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; E P I T R,  E. 

fi  long-tems,  m’engage  avons 
donner  une  marque  de  ma  re- 
connoiftanee  , en  vous  offrant 
cette  nouvelle  Edition  des  Oeu- 
vres de  Monfieur  de  Saint  Evre- 
mond.  Elle  eft  plus  ample  de 
plus  exaéte  que  toutes  celles  qui 
ont  paru  julqu’à  prefent.  Cet 
avantage,  de  le  prix  des  Ouvra- 
ges qu  elle  renferme , m’ont  fait 
croire  qu’elle  n’étoit  pas  indigne 
de  vous  être  prefentée. 

Tout  le  monde  fait,  My- 
lokDj  qu’à  une  étude  qui  de- 
mande un  grand  homme  tout 
entier,  je  veux  dire  l’étude  im- 
menfe . de  épineule  des  Loix  , 
vous  avez  joint  la  connoiiTance 

de 


E P I T R e: 

le  l’Antiquité  lacrée  Ôc  profane; 
k que  les  Mathématiques  n’ont 
ien  d’utile  ni  d’abftrait , que 
-ous  n’ayiez  approfondi.  Mais 
m fait  aulli  que  vous  alïociez  à 
a feverité  de  ces  Sciences , les 
;races  & l’agrément  des  Belles 
^ettres.  Ainfi  j’ai  lieu  d’efperer, 
d y l o r d > que  vous  recevrez 
avorablement  les  Ouvrages  d’un 
les  plus  beaux  Efprits  que  la 
'rance  ait  produit. 

Monfieur  de  Saint  Evremond 
’a  pas  étf  feulement  diftingué 
ans  le  monde  par  des  Ecrits  où 
i délicateffe  du  goût  fe  (trouve 
>û tenue  de  la  juft elTe  du  rai- 
annement  : il  l’a  encore  été 
* 2 par 
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E P I T R E. 

par  le  rang  qu’il  a tenu  à la 
Cour  8c  à l’Armée.  Il  eft 

vrai  que  Ton  fort  n’en  a pas  ' 
été  plus  heureux.  Souvent  le 
Mérite  a trop  d’éclat:  au  lieu 
d’exciter  l’admiration  8c  l’efti- 
me,  il  devient  l’objet  de  l’en- 
vie 8c  de  la  jaloufie.  Mon- 

fieur  de  Saint  Evremond  eut 
le  malheur  de  déplaire  aux 
Miniftres  de  Louis  XIV.  Il 

4 , , 

avoit  pénétré  les  motifs  qui 
portèrent  le  Cardinal  Mazarin 
à faire  une  Paix  honteufe  à la 
France:  cette  pénétration  leur 
déplût;  8c  lorfqu’il  le  croyoit 
en  fureté  pat  la  droiture  de 
lès  intentions  , fis  intentions  > 

' pour 


E P I T R E, 

pour  me  fervif  de  Tes  termes  > 
furent  trompées  r & il  fe  trou- 
va dans  un  danger  éminent. 
Tous  les  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à fa  Patrie  ne  purent 
îe  (au  ver  : la  confi de  ration  du 
bien  de  l’Etat  céda  au  reiïen- 
timent  de  Tes  Ennemis.  Pour 
conferver  fa  Liberté  , ce  bien 
fi  cher  ôc  fi  précieux  , il  fut 
obligé  de  s’exiler.  L’Angle- 
terre lui  fournit  un  afyle  heu- 
reux ; ôc  c’eft:  ici  qu’il  a com- 
pofé  la  plus  grande  partie  des 
Ouvrages , que  j’ai  l’honneur 
de  vous  prefenter.. 

Jë  vous  fupplie ,,  Mylo rd 

de  recevoir  avec  cette  bonté: 

r ~ " * 5 ~ 


—Digitized  by  Google 


E PITRE. 

tjui  vous  eft  fi  naturelle , ce  té- 
moignage de  ma  gratitude,  & 
du  profond  refpedt  avec  lequel 
je  ferai  toute  ma  vie, 


M Y LO  RD, 


Votre  très- humble  & très- 
obéïflant  ferviteur 

DES  MAIZEAUX. 
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AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE 


NOUVELLE  EDITION. 

VOici  une  quatrième  Edition 
des  Oeuvres  de  Mr.  de  Se 
Evremondplus  exa&e  &pltiscom- 
plette  que  toutes  celles  qui  ont  pa- 
ru jufqu’ici.  Je  l’appelle  quatrième 
Edition , parce  que  c’eft,  en  effet, 
la  quatrième  où  j’ai  eu  quelque 
part.  Toutes  les  autres  ont  été 
Faites  à mon  infçu,  ou  fans  ma  • 
participation. 

La  première  Edition  des  Oeu- 
vres de  Mr.  de  St.  Evremond  fut 
imprimée  à Londres  en  1705.  en 
deux  Tomes  in  quarto , fous  ce  ti- 
tre ^ Oeuvres  mêlées  de  Monjteur  de 
- *-  A ' l St.. 
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VIII  AVERTISSEMENT. 

St.  Evremond , publiées  fur  les  Ma - 
tiufcrits  de  V Auteur  (i),  Mr.  Silvef- 
tre , qui  y avoit  travaillé  avec 
moi  fe  chargea  d’en  faire  la  Pré- 
facé. 

La  fécondé  Edition  parut  en 
Hollande  l’an  1706,  en  cinq  To- 
mes in  douze.  Le  Libraire  d’Am- 
fterdam  (2)  , qui  avoit  imprimé 
plus  d’une  fois  ce  qu’on  appelloit 
les  Oeuvres  mêléés  de  Mr.  de  St. 
Evremond , me  pria  de  diriger  cet- 
te Edition  5 & je  relûs  avec* foin  les 
feuilles  de  celle  de  Londres,  a- 
vant  que  de  les  lui  envoyer.  Je 
fis  plufieurs  ?changemens  dans  les 
Notes  : je  remis  à leur  place  quel-  « 
ques  Pièces  qui  n’avoient  pas  été 
rangées  félon  l’ordre  de  leur  com- 
pofitionj  & j’inferaidans  le  corps 
de  l’Ouvrage  les  Additions  qui 
étoient  à la  fin  du  fécond  Tome 

de 


(1)  A Londres  cher.  Jacob  Tonfou. 
(ij  Le  Sieur  Pierre  Mortier. 
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avertissement;  îx 

de  l’Edition  de  Londres,  fous  le1 
titre  de  Fragments.- 

La  même  année , on  en  fit  une 
Edition  en  France,  en  cinq  To- 
mes in  douze  , fur  celle  de  Lon- 
dres; & on  l’intitula,  Les  vérita- 
bles Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond , publiées  fur  les  Manufcrits- 
de  l'Auteur.  Seconde  Edition  revûe 
& corrigée.  A Londres  chez  Jacob 
<£ onfon.  Je  remarquerai , en  paf- 
fant,  que  toutes  les  Editions  çle- 
France,  ayant  été  faites  fecrete— 
ment  ou  par  connivence,  portent - 
le  nom  de  Londres ■*.  Le  Libraire: 
de  France  ayant  eu  avis  de  l’E- 
dition de  Hollande , & craignant- 
qu’elle  ne  fût  preferée  à la  fien- 
ne,  tâcha  de  prévenir  le  Public 
par  cet  Avertifièment  : „ On- a- 
„ jugé  à propos  d’avertir  que  ce 
,,  n’eft  pas  fans  raifon.  que  cette 
„ feconae  Edition,  des  Oeuvres' 
„ mêlées  de  Monfieur  de  Saint-Evre — 
mond a pour  titre, L es  v er  i- 
*’ $ TA- 
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„ tables  Oeuvres  deMon- 
„ SIEUR  DE  SaINT-EvR  EMOND. 
„ Dans  la  première  en  2.  vol.  in  40. 
„ imprimée  à Londres  chez  Jacob 
„ ’Lonfon  en  1705.  il  s’étoit  gliffé 
„ quantité  de  fautes,  même  dans 
„ les  noms  propres.  P.  Mortier 
9,  Libraire  d’Amfterdam  , qui  a 
„ contrefait  à la  hâte  cette  Edi- 
„ tion , loin  d’en  corriger  les  fau- 
„ tes,  les  a imitées  fcrupuleufe- 
,,  ment , & y en  a ajouté  d’autres 
„ de  fa  façon  $ c’eft  ce  qui  a en- 
„ gagé  les  Amis  de  Monfieur  de 
„ Saint-Evremond  qui  avoient  pris 
„ foin  de  la  première  Edition  de 
„ Londres , de  revoir  de  nouveau 
„ fes  Ouvrages  , & d’en  donner 
„ une  fécondé. Edition  plus  exac- 
3,  te , qu’ils:  ont  fait  imprimer  chez 
„ ledit  TonfDn  en  5.  vol.  in  120.  & 
„ pour  la  diftinguer  des  Editions 
„ precedentes  , toutes  defeétueu- 
„ fes,  on  y a mis  pour  titre  , Les 
VERITABLES  OEUVRES  DE  Mr. 

n DE 
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A V E R T I S SEME  Ut..-  xr 

„ de  Saint-Evremond 
Tout  cela  eftun  pur  Roman.  Le 
titre  de  véritables  Oeuvres  de  Mr.  * 
de  St.  Evremond , ne  peut  être 
vrai  que  par  oppofition  aux  im- 
preiïîons  faites  en  France  8ten  Hol- 
lande , avant  l’Edition  de  Lon- 
dres. 

En  1708 , on  contrefît  à Ut- 
recht , fous  le  nom  de  Cologne  , 
l’Edition  d’Amfterdam,  en  5.  vo- 
lumes in  douze  petit  cara&ere. 

Le  Libraire  de  Londres  qui  a- 
voit  imprimé  la  première  Edition; 
en  1705,  en  donna  une  nouvel- 
le en  1709,  en  trois  Tomes  in 
quarto.  Nous  n’y  eûmes  aucune* 
part  Mr.  Silveftre  8c  moi  3 8c  de* 
là  vient  qu’elle  eft  fi  peu  correc- 
te. D’ailleurs,  elle  n’efl  recom- 
mandable, ni  par  la  beauté  dus 
papier  , ni  par  celle  de  l'impres- 
fion. 

f Les  Libraires  de  Paris  en  firent 
--  une 

- - * 6 
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XII  AVERTISSEMENT. 

une  Edition  en  1711,  fur  celle 
d’Amflerdam  de  1706,  en  cinq 
f Tomes  in  douze.  J’ai  eu  quelque 
part  à cette  Edition , qui  eft  très- 
belle,  & très  - correéie.  On  lui 
donna  le  titre  & Oeuvres  de  Mr.  de 
de  St.  Evremond,  & non  pas  ce- 
lui d'Oeuvres  tnêlées , qui  fe  trou» 
voit  dans  les  fauiïès  Editions,  & 
qui  avoit  paiïe,  je  ne  fai  comment, 
dans  la  première  Edition  de  Lon- 
dres. Au  refte,  il  y a plufîeurs  . 
chofes  dans  l’ Averti ferment  fur  cet- 
te Edition  qui  ne  font  point  de- 
moi,  quoi  qu’on  les  ait  publiées* 
fous  mon  nom. 

Cette  Edition  fut  contrefaite  à 
Rouen  en  1714,  in  douze ,,  fous 
ce  titre  ; Oeuvres  de  Mr.  de  Sir. 
Evremond , publiées  fur  les  Manuf- 
crits  de  l'Auteur  Avec  fa  Vie. y 
Nouvelle  Edition  revue , corrigée  (§3* 
augmentée , avec  des  Notes , (§?  re~ 
dïy  êc  par  Mr.  Des  Maizeaux.  Je: 
n’ai  eu  aucune  part  à cette  E— 
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M » , 

dition , qui  n’eft  ni  belle,  ni  cor- 
re&e. 

Quelques  Libraires  de  -France' 
ont  entrepris  d’en  faire  une,  ou 
entr 'autres  fingularitez,  ils  fe  font 
avifez  de  retoucher  le  Style  de 
Mr.  de  St.  Evremond.  S’ils  ont 
voulu  la  diftingiier  par-là  de  tou- 
tes les  autres , ils  y ont  très-bien 
réufîi.  Il  ne  relie  qu’un  inconvé- 
nient, c’eft  que  ce  ne  font  plus  les 
Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Evremond. 
Ce  n’eft  plus  fon  Style,  mais  le 
Style  du  Revifeur,  qui  a fubfti- 
tué  fes  expreftions  à celles  de  Mr. 
de  St.  Evremond,  qu’il  n’a  pas 
même  toujours  bien  entendues. 

On  a fait  en  France  quelques 
autres  Editions  des  Oeuvres  de 
Mr.  de  St.  Evremond,  mais  je  ne 
parle  ici  que  de  celles  qui  me  font, 
tombées  entre  les  mains.- 

II  paroi  t par  ce  que  je  viens  de 
dire,  qu’il  n’y  a*  que  l’Edition  de 
fi  ; Lon—- 

* - \ i . t . 
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on  la  joignit  au  Mélange  curieux  des- 
meilleures  Pièces  atribuées  à Mr.  de 
Evremond , &c. 

Cet  Ecrit  portoit  des  marques1 
allez  vifibles  de  la  précipitation  a- 
vec  laquelle  il  avoit  été  compofé. 
L’Edition  qui  s’en  fit  à Cologne , ou 
plûtôt  à Utrecht  en  1708,  ne  re- 
media point  aux  defauts  de  celle 
d’Amfterdam. 

L’année  fuivante,  ayant  appris 
que  le  Libraire  de  Londres,  qui 
réimprimoit  les  Oeuvres  de  Mr. 
de  St.  Evremond , vouloit  y ajou- 
ter cet  Ouvrage,  je  crûs  devoir 
profiter  de  cette  occafion  pour 
le  revoir.  J’avois  jetté  confufé- 
ment  fur  le  papier  un  allez  grand 
nombre  d'Additions  & de  Cor- 
rections , lorfque  je  fus  obligé 
d’aller  aux  eaux  de  Bath.  Un  de 
mes  Amis  fe  chargea,  de  les  pla- 
cer^ mais  il  n’y  apporta  pas  tou- 
te l’exaCtitude  necefiâire  II  fe 
prévalut  même  un  peu  trop  de  la 

h-*  * 
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liberté  que  je  lui  avois  biffée  d’y 
changer  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos $ & il  s’en  remit  pour  la 

Correction  des  Epreuves , à une 
perfonne  qui  y laifla  paflèr  une  in- 
finité de  fautes. 

On  réimprima  cette  Vie  fèpa- 
rement  en  France,  in  douze  , en 
1711,  fous  le  nom  de  la  Haye  3 
mais  on  fit  une  addition  fraudu- 
leufe  au  titre  de  l’Edition  de 
Londres.  On  l’intitula,  La  Vie 
de  Mr.  Charles  de  Saint  Denis  , 
Sieur  de  St.  Evremond  5 Maréchal 
de  Camp  des  Armées  du,  Roi  Ÿrés- 
Chrétien.  Avec  fa  ^Lettre  fur  la 
Pais  des  Pyrénées , qui  fut  le  fu - 
jet  de  fa  Di f grâce  en  France.  Par 
Monfieur  Des  Maizeaux.  Nouvelle 
Edition , revue  , corrigée  , & au- 
gmentée de  plufeuos  Pièces  qui  nont 
point  encore  paru.  Cependant  il 
n’y  a aucune  Piece  dans  cette  E- 
dition,  qui  n’eût  paru  dans  celle 
de  Londres , où  l’on  trouve  la 

Lettre • 
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Lettre  de  Mr.  de  St.  Evremond 
fur  la  Paix  des  Pyrénées,  & deux 
ou  trois  autres  de  Tes  Lettres  qui 
y ont  du  rapport.  Le  Leéïeur 
ne  fauroit  être  au  fait  de  la  Dis-? 
grâce  deMr.  de  St.  Evremond,  fans 
avoir  ces  Lettres  fous  les  yeux. 
J’ai  voulu  lui  fauver  le  dégoût 
d’interrompre  fa  leérure,  pour  les- 
alier  chercher  dans  les  autres  vo- 
lumes. 

Cette  Vie  fut  aufîi  imprimée  en 
1711,  à Paris  fur  l’Edition  de 
Londres,  mais  plus  corre&e,  à la 
tête  des  Oeuvres  de  Mr.  de  St. 
Evremond.  11  s’en  eftfait  plufieurs 
autres  Editions  en  France  d’après 
celle  de  Londres , & où  il  y avoit 
par  confequent  bien  des  chofes  à 
reformer. 

Je  l’ai  remaniée  d’un  bout  à l’au- 
tre dans  cette  nouvelle  Edition  5- 
& je  me  flate  de  l’avoir  renduêr 
beaucoup  plus  fupportable  qu’elle 
n etoit.  La  Lettre  fur  la  Paix  des 

F}'-' 
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remoM  Pyrénées,  contient  plufieurs  traits 
y®  qu’on  ne  fauroit  entendre  , fans 
res  qui  être  inflruit  de  la  fituation  des 
ieftjii  affaires  de  ce  tems-là.  J’ai  éclair- 
]a  pjj.  ci  tous  ces  endroits  par  des  Ré- 
el. k marques. 

vei]i  Au  relie,  il  ne  fera,  peut-être, 
je'croit  pas  inutile  d’avertir  ceux  qui  vou- 
ûUjjg  dront  citer  ou  critiquer  Mr.  de  St. 
s v0.  Evremond  , de  ne  pas  prendre 
pour  fondement  de  leurs  citations 
uéeer  ou  leur  critique , des  Ecrits  ou 
n des  Expreffions  qui  ne  font  point 
^ jj  de  lui.  Cette  méprife  étoit , en 
quelque  maniéré , excufable  avant 
/•  urJ  qu’on  eût  publié  fes  véritables  Ou- 
! a vrages  5 mais  à prefent  quon  en 
a^oi(  . a fait  un  fi  grand  nombre  d’Edi- 
^ ■ tions , il  feroit  honteux  de  s’y 

0 e tromper. 

Cependant  j’ai  remarqué  que 
dans  la  derniere  Edition  du  Dic- 
rij  l tionaire  de  Furetiere,  faite  àTre- 
Jj  voux  en  17x1 , il  y a plufieurs 

1 e. . Citations  fous  le  nom  de  Mr. 

X'  des  * 
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xx  AVERTISSEMENT. 

de  St.  Evremond,  qui  font  tirées 
des  Pièces  qu’on  lui  avoit  fauflê- 
ment  atribuées. 

Dans  l’édition  de  ce  Diétionai- 
re  , qui  vient  d’être  publiée  en 
Hollande,  on  critique  Mr.  de  St. 
Evremond  fur  une  exprefïion  qui 
n’elt  point  de  lui.  On  remarque  r 
après  les  éditions  precedentes  r 
qu’il  y a des  gens  qui  font  fuivre 
auparavant  d’un  que , & qui  difent* 
il  faut  auparavant  que  de  faire  cela  r 
auparavant  que  de  dîner  , &c.  & on 
ajoute , comme  un  exemple  de  cet- 
te mauvaife  façon  de  parler:  Au- 
paravant que  Néron  je  fût  laiffê  aller 
à cet  abandonneraient , &c.  ST.  EF’. 
Mais  cette  exprefïion  n’eft  pas  de 
Mr.  de  St.  Evremond.  Il  a dit, 
Avant  que  Néron  &c  5 ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  toutes  les  Edi- 
tions de  fes  Oeuvres , publiées  fur 
iès  Manufcrits.  On  l’aura  donc 
prife  dans  quelqu’une  des  imp  ref- 
ilions faites  avant  l’année  1705.. 

Ce. 
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Cependant  , elle  ne  fe  trouve 
point  dans  celle  d’Amfterdam 
de  1689.  & de  *699  > où  il  y a 
fort  bien  , Avant  que  Néron , &c. 
<0. 

Le  Pere  de  Courbeville,  qui  vient 
de  nous  donner  une  Traduction 
du  Héros  , de  Gracien  , avec  des 
Remarques , me  fournit  un  troifié- 
me  exemple.  Dans  fes  Remarques 
fur  le  premier  Chapitre , il  dit  que  ” 
„ Mr.  de  Saint-Evremond  emplo- 
yé heureufement  tout  ce  Chapi- 
tre de  Gracien , dans  fa  Repon- 
fe  au  Comte  de  Saint  Albans , 
lequel  lui  demandoit  en  peu  de 
„ mots  tout  ce  -qui  ejl  necejjaire  à un 
„ jeune  homme  de  grande  efperance 
ff  pour  entrer  avec  avantage  dans  le 
,,  Monde  & pour  s y foutenir  avec  hon- 
,,  neur  Il  rapporte  enfuite  quel- 
ques morceaux  de  cette  Piece  , 8c 

remar- 

( 1 ) Jugement  fur  Senéque  , Plutarque  , & 
Petrone.  pag.  245.  de  l’édit,  de  z68p,  & Toxo, 

J.  p.  Z51.  de  celle  de  1699. 

■ % ” 
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remarque”  qu’au  même  endroit  on 
„ trouve  comme  en  racourci , tou- 
„ tes  les  réglés , tous  les  precep- 
„ tes,  toutes  les  maximes  qui  fe 
„ voient  dans  Y Homme  Univerfel  de 
„ cet  Auteur  Efpagnol.  Mais  au 
„ relie , dit-il , je  n’accufe  point  ici 
„ d’ingratitude  Mr.  de  Saint-E- 
„ vremont  5 quoi  qu’il  n’ait  pas 
„ cité  mefme  le  nom  de  fon  Bien- 
„ faéteur  : je  ne  prétends  qu’ho- 
„ norer  encore  davantage  le  meri- 
„ te  de  Gracien , par  l’approbation 
„ de  l’un  de  nos  plus  judicieux  8c 
„ de  nos  plus  forts  Ecrivains 
Cette  critique  eft  à pure  perte.  Mr. 
de  St.  Evremond  n’eft  pas  l’Au- 
teur de  la  Réponfe  au  Comte  de  St, 
Albans , & on  ne  la  trouvera  point 
parmi  fes  Ouvrages.  D’ailleurs  , 
ceux  qui  ont  un  peu  étudié  fon 
génie , ne  le  foupçonneront  jamais 
d’être  plagiaire.  Il  n’avoit  pas  be- 
foin  d’emprunter  les  penfées  d’au- 
trui -- 
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trui:  il  étoit  allez  riche  de  Ton  pro? 
pre  fonds. 

Dans  les  Remarques  fur  le  Cha- 
pitre douzième  , le  Pere  de  Cour- 
beville  atribuë  à Mr.  de  St.  Evre- 
mond  une  autre  petite  Piece,  inti- 
tulée Portrait  de  V Honnête  homme  5 
& après  lavoir  comparée  avec  quel- 
ques endroits  des  Converfations  du 
Chevalier  de  Meré,  où  l’on  trou- 
ve à peu  près  les  mêmes  penfées , 
il  ajoute  : *’  N’auroit-on  point  la 
„ tentation  de  croire  que  le  Che- 
,,  valier  de  Meré  s’efl  exprimé'  de 
,»  la  forte  après  un  entretien  avec 
,,  M.  de  S.  Evremont  5 plutoft  qu’a- 
„ prez  une  converfation  avec  le  Ma- 
„ refchal  de  Clerembaut  ? Pour 
„ moi , je  le  foupçonnerois  5 fans 
„ que  la  diftance  des  lieux  neper- 
„ mettoit  pas  aux  deux  Auteurs 
„ de  s’entendre  l’un  l’autre.  M.  de 
„ S.  Evremont  eftoit  à Londres, 
» & le  Chevalier  de  Meré  à Paris. 
„ Quoiqu’il  en  foitj  j’aime  mieux 

dire 
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„ dire  qu’ils  ont  puifé  tous  deux 
„ dans  là  mefme  fource , [ cefl  à dire, 
„ dans  Gracien ] que  d’accufer  l’un 
„ d’avoir  été  plagiaire  de  l’autre”. 
Les  voila  donc  , au  jugement  du  Pe- 
re  de  Courbeville,  tous  deux  pla- 
giaires en  chef  5 & n’efl-ce  pas  bien 
de  l’honneur,  à Gracien  , d’avoir  deux 
plagiaires  fi  illuftres  ? Je  ne  prendrai 
point  ici  les  intérêts  du  Chevalier  de 
Meré$  mais  il  eft  aifé  de  répondre 
pour  Mr.  de  St.  Evremond.  Il  a dé- 
savoué ce  Portrait  de  /’ Honnête  homme, 
parce  qu’en  effet  il  n’eft  point  de 
lui.  On  ne  le  trouvera  pas  même  dans 
la  Nouvelle  Edition  du  Mélange  cu- 
rieux des  meilleures  Pièces  atrihuées  à 
Mr.  de  St.  Evremond , &c  $ non  plus 
que  la  Réponfe  au  Comte  de  St.  Albans, 
dont  on  vient  de  parler.  J’ai  marqué 
dans  la  Préfacé  de  ce  Recueil  , les 
raifons  qui  m’ont  fak  retrancher  ces 
fortes  de  Pièces. 

La  part  que  Mr.  Silveftre  a eue  à 
l’Edition  des  Oeuvres  de  Mr,  de  St, 

Eyre^ 

^ ^ 
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Eyremond,  ne  me  permet  pas  de 
finir,  fans  donner  quelques  par- 
ticularitez  de  fa  Vie. 

Mr.  Silveftre  naquit  à Tonneins 
fur  la  Garonne,  en  i66z,  d’une 
famille  Proteftante.  Après  qu’il 
eut  fait  fa  Philofophie,  fon  Pere, 
qui  étoit  Procureur  au  Parlement 
de  Bourdeaux  & très  - diftingué 
dans  fa  profeffion  , l’envoya  à 
Montpellier,  pour  y étudier  en 
Médecine.  Il  n’avoit  alors  que 
dix  - huit  ans.  Mr.  Barbeyrac , fa- 
meux Médecin  de  cette  Ville  , 
voulut  bien  le  diriger  dans  les 
études.  Il  s'attacha  particulière- 
ment à l’Anatomie  fous  Mr.  Vieuf- 
fens,  8c  y fit  de  grands  progrès. 
Il  alla  enfuite  à Paris  pour  fe  per- 
fectionner dans  la  Medecine.  Mais 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes l’obligea  de  fe  retirer  dans  les 
pays  étrangers. 

Il  paiTa  d’abord  en  Hollande , 8c 

fit 
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Et  quelques  Demonftrations  ana- 
tomiques à Amfterdam,  qui  le  fi- 
rent connoitre , & lui  donnèrent 
entrée  dans  la  Maifon  de  Mr.  le 
Prince  d’Oramje. 

11  fuivit  ce  Prince  en  Angleter- 
re en  1608;  8c  l’année  iuivante, 
Mr.  le  Duc  de  Schomberg  allant 
commander  l’Armée  d’Irlande,  le 
prit  avec  lui.  Mais  n’ayant  pas 
eu  la  précaution  de  fe  faire  cou- 
cher fur  l’état , comme  Médecin 
de  l’Armée,  il  fe  trouva  fans  em- 
ploi après  la  mort  de  Mr.  de 
Schomberg,  & repaflTa  en  Angle- 
terre. . 

Le  Roi  vouloit  l’envoyer  en 
Flandres,  pour  être  Médecin  de 
l'Armée-*  mais*  il  aima  mieux  de- 
meurer à Londres  , où  il  avoit 
beaucoup  d’amis. 

Quelque  tems  après,  Mr.  le 
Duc  de  Montaigu , qui  l’avoit  con- 
nu à Paris  , l’engagea  à faire  le 
voyage  d’Italie  avec  Mylord  Mon- 

ther- 
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thermer  fon  fils.  Il  le  prit  en- 
fuite  dans  fa  Maifon,  & fe  l’at- 
taclia  par  des  Bienfaits  dignes  de 
ion  rang  & de  fa  générofité. 

Lorfqne  nous  publiâmes  de  con- 
cert les  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  E- 
vremond  , il  fouhaita  de  dédier 
cette  Edition  à Mylord  Montai* 
gu , pour  lui  témoigner  fa  recon- 
noidance. 

Ce  Seigneur  mourut  en  1709, 
& lailfa  Mr.  Silveftre  dans  la  li- 
berté de  fe. donner  tout  entier  à 
fa  profeiïion.  Il  étoit  au  rang 
des  plus  célébrés  Médecins  de  Lon- 
dres, lorfqne  la  mort  nous  l’enle- 
va le  16  d’ Avril  1718. 

Ses  maniérés  libres  & aifées  ren- 
doienfc  fon  commerce  très -agréa- 
ble. Il  favoit  fe  fervir  à propos 
de  ce  qu’il  avoit  lû.  Son  viiage 
gai , riant , & plein  de  fanté , fai- 
’ foit  une  heureufe  impreffion  fur 
l’efprit  des  malades.  Ç’eft  ce  qui 

. a 
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a donné  occafion  à Mr.  de  St.  E- 
vremond  de  l’apeller  Defteur  aux 
regards  falutaïres  (i),  Il  avoit  du 
goût  pour  la  Mufique  , p<§ur  la 
Peinture , & pour  les  beaux  Arts, 
11  favoit  à fond  l’Anatomie  , la 
Pratique  de  la  Medecine , & la 
Chimie.  Sa  mort  fut  certainement 
une  perte  pour  le  Public. 

A Londres  le  23.  de  Décembre  1725. 


• « 
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UE  MONSIEUR 
DE 

• . f 

SAINT-E  VREMOND, 

a 

MR.  B A Y L E; 


ü 


M ON  S 1 EU  R j 

IL  y a un  an  que  j’eus  l’hon- 
ü|neur  de  vous  envoyer  la 
^ViEde  Mr.de  Saint-Evre- 
*mond  3 que  vous  m’aviez 
demandée.  Le  jugement  favorable 
Tom . /.  a que 
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que  voasen  avez  bien  voulu  faire  m’a 
engagé  à la  revoir  , & à tâcher  de  la 
rendre  plus  digne  de  votre  aproba- 
tion.  Vous  aurez  donc  aujourd’hui 
f y.  tout  ce  que  j’ai  pû  recueillir  de  plus 
importante  de  plus  curieux,  furie 
, fujet  de  ce  célébré  Ecrivain.  J’y 
) joindrai  l’Hiftoire  defes  Ouvrages  ; 

& j’en  donnerai  le  précis  , autant 
que  cela  fe  pourra , fans  trop  grof- 
fir  ces  Mémoires.  Vous,  vous  aper- 
cevrez bien-tôt,  Monfîeur, que  le 
Public  a urte  idée  aflèz  imparfaite  de 
Mr.  de  St.  Evrcmoud.  On  fe  lere- 
prefente  , il  efî:  vrai , comme  une 
perfonne  qui  avoit  l’efprit  jufte,  le 
goût  fin , le  difcernement  délicat  : 
mais  on  ne  fait  pas  qu’il  a eu  des  Em- 
plois confîderables  à l’Armée  , & 
qu’il  a mérité  l’eftime  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiécle.  • Il 
faut  donc  joindre  l’flomme  de 
Guerre  au  Bel-Efprit.  Il  faut  re- 
garder Mr.de  St.  Evremond,  com- 
me un  Officier  de  diftinétion  , qui 

atoû- 

(1)  La  Terre  de  St.  Denis  le  Guaft , à trois 
lieues  de  Coutances  dans  la  Baffe  Norman-  - . 
die,  étoit  entrée  dans  la  Famille,  parfaMe- 

re , qui  en  étoit  heritiere. 

(2)  Les  cinq  aînées  épouferent  les  Sieurs- 

de 
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»E  S aiSt-Evremok».  5 
x toûjours  aimé  les  Belles-Lettres; 
comme  un  Courtifan  délicat , qui  n’a 
jamais  écrit  que  pour  S’amufer  lui- 
même,  ou  pour  plaire  à Tes  Amis. 

Mk.  de  St.  Evremond  étoit 
d’une  des  meilleuresFamilles  deNor- 
mandie;  & des  mieux  alliées,  tant 
par  les  Filles  qui  en  font  forties,  que 
par  les  Femmes  qui  y (ont  entrées. 
Gilles  de  Margüetel  , 
Châtelain  ou  Baron  de  St.  Denis 
le  Guaft,  prit  alliance  avec  Magde- 
leine Martel , fœur  d’Etienne  Mar- 
tel , Evêque  de  Coûtances , de  la 
Branche  de  Bafqueville  - Martel. 
Jean,  fonFils,  qui  prit  le  Nom  & les 
Armes  de  St.  Denis  (i),  époufeCz- 
therine  Martel  de  la  Branche  de 
Fonteine- Martel.  11  en  eut  fix 
- Filles  ( 2 ) , & deux  Fils  ; Henri 
mort  fans  alliance  , & Charles* 
Charles  de  St.  Denis  épou- 
(â  Charlotte  de  Rouville  (3),  ifluëde 

Jacques 

de  Vierville , deSavigny-Gambieres , de  Tau- 
ville,  du  Mefnil-PoiiTon  , & de  Fontenay- 
Haubert.  Vierville  , du  Mefnil  Poiflbn , & 
Fontenay,  étoient  Proteftants. 

(0  Charlotte  de  Rouville  alliée  avec  Char, 
les  deMargaûel,  Seigneur  de  Saint  Denis  du 
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Jacques  de  Rouville,  Seigneur  de 
Grainville,  & de  Diane  le  Veneur, 
fille  de  Taneguy  le  Veneur , Comte 
de  Tillieres.  Elle  étoit  fôeur  de 
Marie  le  Veneur,  femme  de  Paul 
Comte  de  Salms  , Grand  Cham- 
bellan de  Lorraine,  Sc  rtiere  de  Chré- 
tienne de  Salms,  mariée  à François 
de  Lorraine  , Comte  de  Vaude- 
mont.  Charles  eut  fept  En- 
fans  : une  Fille , qui  mourut  jeune; 
&fixFils,  François , dit  de  Hel- 
landej  Jean , dit  de  laBelou- 
tiere  , Abbé  i Chartes  , dit  de 
S t. E(v remond;  Pierre , dit  de 
Gri mesnil}  Henri , dit  de  la 
Neuville;  & Philippe , dit  l e 
T an  u s.  Outre  cette  diftinélion 
fondée  fur  des  Terres  qui  relevoient 
de  la  Châtellenie  ou  Baronnie  de 
St.  Denis , on  donna  encore  à ces 

fix 

G as.'  Histoire  Généalogique  &>  Chronolo- 
gique de  la  M'aijon  Royale  de  France  , &P  des 
Grands  Officiers  de  la  Couronne , par  le  F.  Anfel- 
me,  Ton). II. p.  144^.  del’Edit.  de  Pans  1712. 

(1)  Saint-Evremond,  ou,  comme  011  parle 
en  Normandie  ySaint-Ebremond , eltune  Ter- 
re dans  l’Eleftion  de  Coutances.  On  l'apelle 
Si.  Ebremond-fur-l  Ofan , pour  le  diüinguer  de 
. St. 


de  Sain t-E vremond.  y *• 
fîx  Freres  une  efpece  de  Surnom 
dans  la  famille , tiré  de  leur  Carac- 
tère particulier.  On  appelloit  l’ai- 
né  , St.,  Denis,  PHonnete- 
Homme;  l’Abbé  , le  F i n ; St. 
Evremond , l’E spritj GrimefniJ, 
le  Soldat;  la  Neuville,  le 
Dameret;  & le  T anus- , l e 
Chasseur. 


Charles  de  St.  Denis  51*13: 
Sieur  de  St.  Evremond(i), 
naquit  à St.  Denis  leGuaft,  le  i. 
jour  d’Avril,  1613.  Comme  il  éto’ft 
un  des  Cadets  (2) , on  le  deftina  à la 
Robe;  & dès  qu’il  eut  atteint  Pa- 
ge de  neuf  ansaonPenvoya  à Paris,  1*1*;  - 

pour 

V 

St.  Ebremond  de  Semilli , & de  St.  Ebremond de 
BonfoJJe quifontdansl’EleftiondeSt.  Lo.Ce 
Nom  vient  originairement  de  St.  Evremond, 

San&M  Evermundus , qui  vivoit  dans  le  fep- 
tiéme  ou  huitième  fîécle,  & qui  étoit  Abbé  de 
Fontenay-fur-Ornu  en  Beflin.  Ses  Reliques 
fontàCreil,  à dix  lieues  de  Paris. 

(2)  Sa  légitimé  fut  de  dix  mille  francs , en 
argent,  & une  penfion  de  deux  cens  écusj  , 
ce  qui  eft  beaucoup  pour  un  Cadet  de  Nor- 
mandie. 

* 5 
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pour  y faire  fes  Etudes.  11  entra  en 
Cinquième  dans  le  College  de  Cler- 
mont j & en  quatre  ans  qu’il  y de- 
meura , il  fit  fes  Humanités  , & fa 
t g Rhétorique  (i).  Il  alla  enfuite  dans 
* 1 ' l’Univerfité  de  Caen,  pour  y faire  fil 
Philofophie  ; mais  il  n’y  demeura 
g qu’un  .an.  Il  retourna  à Paris , où  il 
^ 1 l’étudia  encore  pendant  une  année 
auCollege  de  Harcourt.  Il  ne  Ce  dis- 
tingua pas  moins  dans  lès  Exercices 
que  dans  fes  Etudes , & particulière- 
ment dans  celui  de  faire  des  Armes, 
de  forte  qu’on  parloit  de  la  Botte  de 
£t.  Evremond. 

Dès  qu’il  eut  achevé  fa  Philofo- 
nixi,  phie,  & fait  fes  Exercices , il  com- 
mença l’Etude  du  Droit  : mais  foit 
que  fes  Parens  eufiènt  alors  d’au- 
tres vûes,  ou  que  fon  inclination  le 
portât  du  côté  des  Armes  j il  quitta 
cette  étude , après  s’y  être  apliqué 
igip.  un  peu  plus  d’un  an;  & fut  fait  En- 
fèigne  , ayant  à peine  feize  ans  ac- 
complis. Après  avoir  fervi  deux 
ou  trois  campagnes  , il  obtint  une 

Lieu- 

Ci)  Il  fit  fa  Rfietorique  fous  le  PereCana- 
ye  . dont  on  parlera  dans  la  fuite, 

7 (O  J* 


de  Sain t-Evre mono.  *j 
Lieutenance  \ & on  lui  donna  une 
Compagnie  après  le  Siégé  de  Lan- 1<ÿî7* 
drecy. 

Les  Armes  n’empêcherent  pas  ^3 
Mr.  de  St.  Evremond,  de  cultiver  16,*. 
la  Philofcphie  & les  Belles-Lettres: 

& il  lui  arriva  bien-tôt  à l’égard  de 
la  Philofophie , ce  qui  arrive  ordi- 
nairement aux  perfonnes,  qui  dans 
un  âge  plus  avancé-,  s’avifent  de  fai- 
re ulage  de  leur  Raifon.  Il  examina 
s’il  étoit  bien  vrai  que  fes  maîtres 
lui  euflent  fait  connoitre  la  nature  ' 
deschofes  -,  mais  plusilpoufîoit  fes  re- 
cherches , plus  il  reconnoifloit  la 
vanité  de  leurs  prétentions.  Ce  qu’ils 
lui  avoient  fouvent  fait  recevoir 
comme  évident,  lui  paroifloit  à peine 
vraifemblable.  „Dans  ce  tems ,dit- 
,,  il (2) , où  l’entendement  s’ouvre 
„ aux  connoifïànces,  j’eus  un  deûr 
„ curieux  de  comprendre  la  natu- 
„ re  des  chofes  -,  & la  préfomption 
„ me  perfuada  bien  - tôt  que  je 
„ Pavois  connuë  : la  moindre  preu- 

„ ve 

(2)  Jugement  fur  ht  Sciences  où  peut 
s'appliquer  un  honnête  homme , Tom.  1.  pag» 

164,  165. 
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„ ve  me  fembloit  une  certitude,  u- 
,,  ne  vraifemblance  m’étoit  unè  ve- 
,,  rité  ; & je  ne  vous  fàurois  dire  a- 
„ vec  quel  mépris  je  regardois  ceux 
,,  que  je  croyois  ignorer  ce  que  je 
„ penfbis  bien  favoir.  A la  fin  3 
,,  ajoute  t-il,  quand  l’age  , & l’ex- 
,,  perience  qui  malheureufement 
5,  ne  vient  qu’avec  lui , m’eurent 
„ fait  faire  de  férieufès  reflexions , je 
5,  commençai  à me  défaire  d’une 
5J  fcience  toujours  conteftée  , & 

,,  fur  laquelle  les  plus  grands  hom- 
mes  avoienteûde  differens  fenti- 
,,  mens.  Je  fa  vois  par  le  confente- 
„ ment  univerfèl  des  nations,  que 
„ Platon,  Ariftote,  Zénon,  Epi- 
„ cure,  avoient  été  les  lumières  de  * 
„ leur  fiecle;  cependant  on  ne  vo- 
„ yoit  rien  de  fi  contraire  que  leurs 
,,  opinions.  Trois  mille  ans  après, 

„ je  les  trouvois  également  difpu- 
tées;  des  partifans  de  tous  les  cô- 
5,  tés  ; de  certitude  & de  fûreté  nulle 
5,  part.  Au  milieu  de  ces  médita- 
,,  tions,  qui  me  defabufoient  infenfî- 
„ blement,  j’euslacuriofitéde  voir 
,,  Gaffendi , le  plus  éclairé  des  Philo- 
„ fophes3  & le  moins  préfamptueux. 

,,  Après 
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„ Après  de  longs  entretiens  où  il  me 
„ fît  voir  tout  ce  que  peut  infpirer  la 
„ Raifon  , il  le  plaignit  que  la  Na - 
j,  ture  eût  donné  tant  d'étendue  à la 
„ curiofité , (3  des  bornes  Ji  étroites 
„ à la  connoijfiance  : qu’il  ne  le  difioit 
„ point  pour  mortifier  la  préemption 
yy  des  autres , ou  par  une  faujfie  humi- 
yy  lité de  fioi-méme , qui  fient  tout- à fait 
, y l'bypocrifie  ÿ que  peut-être  iln' igno- 
yy  roit  pas  ce  que  l' on  pouvoit  penfier  fur 
yy  beaucoup  de  chofies  : mais  de  bien 

yy  connoître  les  moindres  , qu'il  n'ofioit 
yy  s'enafifiurer.  Alors,  continue Mr, 
y,  de  St.  Evremond , une  Science 
,,  qui  m’étoit  déjà  fulpeéfe,  mepa- 
„ rut  trop  vaine  pour  m’y  afîujet- 
,,  tir  plus  longtems  : je  rompis  tout 
„ commerce  avec  elle , & commen- 
yy  çai  d’admirer  comme  il  étoitpoP 
„ fibleà  un  homme  fàge  , de  pat- 
,,  1èr  fa  vie  à des  recherches  inutir 

Voila  ce  que  penfoit  Mr.  de  St.  E- 
vremoud  furies  Ipeculations  creufes 
& fterilesde  laPhilofophie.  Ilavoit 
une  idée  bien  differente  de  l’étude  du 
Droit  : il  la  jugeoit  non  feulement 
utile*  , mais  même  necefîàire  à un 
. : ‘ - r a 5 hou- 
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honnête  homme  ; & il  fe  fit  toûjours 
un  plaifir  de  la  cultiver  (1). 

Mr.  de  St.  Evremond  ne  fe  diftin- 
gua  pas  moins  à l’armée  par  fa  polir 
teflè  &:  par  Ion  efprit,  que  par  là 
bravoure  3 &cesqualitcz , qui  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  réunies  dans 
les  gens  de  guerre  , lui  attirèrent 
l’eftime  des  Maréchaux  d’Eftrées  & 
deGrammont,  du  Vicomte  deTu- 
renne,  &c.  Mais  il  s’aquit  particu- 
lièrement la  bienveillance  du  Comte 
deMioflèns,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Maréchal  cPÆret  $ du  Com- 
te de  Palluau , qui  fut  enfuite  Maré- 
chal  de  Clerembaut  j & du  Marquis  de 
Crequi , qui  devint  aulfi  Maréchal 
de  France.  Il  entra  dans  leur  con- 
fidence ; & tant  qu*ils  ont  vécu  ils 
lui  ont  donné  des  marques  d’une  a- 
mitié  fincere,  & que  rien  na  été  ca- 
pable d’altérer* 

II 

(1)  Voyez  le  Discours  à Mr.le  Maréchal 
de  Crequi  , &C;  Toffi.  III.  pag.  Il8.  & fuiv. 

(il  La  chojfe  la  plui  importante  pour  V Ac a» 
demie  , dit  Mr.  Pcliflbn  , étoit  de  choijiv  un 
Proiefteur  en  la  place  de  celui  qu'elle  venoct  de 
perdre  : plujiestrs  penchoient  vers  le  Cardinal 
Maxjtrin J) 'autres  penf oient  à Monjieur 


’ y 
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Il  fe  trouva  au  Siégé  d’Arras  en 
164.0;  & l’année  fuivante,  il  entra 
dans  la  Cavalerie,  ce  qui  lui  four- 
nit  de  nouvelles  occalions  de  le  dif 
tinguer.  Mr.  le  Duc  d’Enguien 
fut  fi  charmé  de  fa  converfation  , 
qu’il  luidonnala  Lieutenance  de  les  1*4*: 
G ardes , afin  de  l’avoi r toûjours  au- 
près  de  lui.  Ce  jeune  Prince  avoit 
. une  grande  pénétration  , & beau- 
coup de  juftefle  d’efprit.  Il  aimoit 
les  Belles  - Lettres  , & vous  favefc 
qu’âpres  la  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, plufieurs  membres  de  P A- 
. cademie  Françoife  avoient  deflfein 
de  le  choifir  pour  leur  Proteéleur 
(2).  La  ieéïure  fàilôit  un  de  lès 
plus  agréables  amulèmens.  Il  fou- 
haita  que  Mr.de  Saint-Evremond  aP 
fifiatà  les  leélures;  & Mr.de  St.  P>- 
vremond  n’ôublia  rien  pour  les.  ren- 
dre 

le  Duc  d'Enguien , maintenant  P rince  de  Cundé. 
qui  n avait  pas  encore  gagné  des  bataille tu  fait 
îtschofes  qu'on  a admirées  depuis  , dans  les.  pre- 
mières années  de  la  Regence  $ mais  en  qui  on  vo- 
yoit  déjà  briller , en  une  grande  jeunejjh  , beau- 
coup d’efprit , & beaucoup  d'inclination  aux  Bel- 
les-Lettres. Histoire  de  l’Academie  Françoif  P> 
pag.  18g  & 190,  de  l’édition  de  Paris  1672- 
• ...  . ; a 6 
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ïc+i.  dre  agréables  & inftru&ives.  Per- 
fuadé  que  les  Princes  ne  doivent  pas 
étudier  à la  maniéré  des  autres  hom- 
mes  j & que  le  tems  leur  eft  pré- 
cieux; lorfqu’illifoit  ‘quelque  chofe 
des  anciens  Hiftoriens,  ilhifloit  aux 
Grammairiens  l’explication  fcrupu- 
leufe  des  mots  & des  phrafes  , & 

s’attachoit  à déveloper  le*  fens  des 
Auteurs  ; à faire  des  obfervations 
fur  la  jufteflè  & la  beauté  de  leurs 
penfées;  à remarquer  l’habileté  a- 
vec  laquelle  ils  dépeignent  les  grands 
hommes  , & les  différences  délica- 
tes qu’ils  marquent  dans  leurs  Ca-  . 
raéïeres.  Enfin  , il  s’appliquoit  à 
faire  connoître  la  fituation  des  affai- 
res, & à pénétrer  dans  les  differentes 
vues  des  grands  perfonnages  de  ces 
tems-là. 

C’eftlà  ,en  effet,  la  maniéré  dont 
non  feulement  les  Princes , mais  tou- 
tes les  perfonnes  de  qualité  qui  font 
parvenues  à Page  de  difcernement  & 
de  reflexion , devraient  lire  ces  an- 
ciens Auteurs.  J’avouë  qu’il  eft  dif- 
ficile de  trouver  des  gens  capables  de 
leur  bien  déveloper  toutes  ces  cho- 
fes.  Les  Commentateurs  y fupplée- 

roient , 
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roient,  en  quelque  forte,  s’ils  avoient  1 *4* 
tourné  leurs  vues  de  ce  côté-là  : mais 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans 
leurs  Ecrits  ; fbit  que  cette  entrepri- 
fe  ait  été  au-deflus  de  leurs  forces, 
ou  qu’ils  fe  foient  imaginés  qu’elle 
n’étoit  pas  de  leur  reflort.  Mr.  de 
St.  Evremond  a très-bien  marqué 
leurs  défauts  , dans  un  de  fes  Ou- 
vrages. ,,  J’ai  vû  depuis  quelques 
,,  années,  un  grand nom- 

„ bre  de  Critiques  & peu  de  bons  Ju- 
„ ges.  Or  je  n’aime  pas  ces  gens 
,,  doéïes  qui  employent  toute  leur  é- 
„ tude  à reftituer  un  Paflage,  dont 
,,  la  reftitution  ne  nous  plaît  en 
„ rien.  Ils  font  un  myftere  de  fà- 
„ voir  ce  qu’on  pourroit  bien  igno- 
„ rer  , & n’entendent  pas  ce  qui 
„ mérité  véritablement  d’être  en- 
„ tendu.  Pour  ne  rien  fentir,  pour 
?,  ne  rien  penfer  délicatement , ils 
„ ne  peuvent  entrer  dans  ladélica- 
- teffe  du  fentirnent , ni  dans  lafi- 
„ neflè  de  la  penfée.  Ils  réüffirorit 
,,  à expliquer  un  Grammairien;  ce 

„ Gram-  , 

( a * * 

(i)  Discours*  Mr.  h Maréchal  de  Crt • 
qui , &c  ; Tom.  III.  pag.  u6,  r x ?. 
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u >,  Grammairien  s’appliquoit  à leur 
’ même  étude  , & avoit  leur  mê- 
,,  me  efprit  : mais  ils  ne  prendront 
„ jamais  celui  d’un  honnéte-hom- 
y,  me  des  Anciens  ; car  le  leur  y eft 
,,  tout  à fait  contraire.  Dans  les 
„ Hiftoires  , ils  ne  connoiflènt  ni 
„ les  hommes,  ni  les  affaires:  ilsra- 
„ portent  tout  à la  Chronologie  ÿ 
,,  & pour  nous  pouvoir  dire  quelle 
„ année  eft  mort  un  Conful  ; ils" 
yi  négligeront  de  connoîti  e Ion  gé- 
„ nie,  & d’aprendre  cequis’eftfait 
fous  fon  Confulat.  Cicéron  ne 
,,  fera  jamais  pour  eux  qu’un  fai- 
,,  leur  d’O raisons,  Céfar qu’un' 
y,  faifeur  de  Commentaire?. 
n Le  Conful,  le  Général  leur  é- 
,,  chapent  : le  génie  qui  anime  • 
* y,  leurs  Ouvrages  n’eft  point  ap- 
a,  perçu  , & les  chofes  eftèntielles 
„ qu’on  y traite  ne  font  point  con- 
yy  nues. 

■_  Mr.de  St.  Evremond  prenoit  une 
route  bien  differente  : & l’on  peut 
juger  de  ce  qu’il  étoit  capable  de  fai-  • 
re  fur  ce  fujet , par  quelques  Ouvra- 
ges qu’il  nous  a laiflês;  fur  tout  par 
tes  Ke’flexion s fur  les  divers. 

, . Génies 

- ■'  - • ' A 

' . » ' ► 
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Génies  du  Peuple  Romain  j per  fon  ltf  ^ 
Jugement  fur  Pétrone  , fur  Sal-  ? 
lujle  j ££  i fon  Discours 

/«r  Hijloriens  François , fes  R e- 
fleiions  fur  les  Poëmes  des  An- 
ciens^ &c.  ' . “ _ 

Après  la  Campagne  de  Rocroi,  Itf4î* 

Mr.  de  St.  Evremond  fit  une  efpe- 
ce  de  Satire  contre  l’Academie  F ran- 
çoife , qu’on  publia  en  1650.  fous 
le  titre  de  Comédie  des  Aca- 

DEMISTES  POUR  LA  ReFOR- 
MATION  DE  LA  LANGUE 

Françoise.  Elle  avoit  couru 
longtems  manufcrite;  &,  comme  il 
arrive  dans  çes  occafions,  ons’étoit 
donné  la  liberté  d’y  ajoûter  , ou 
d’en  retrancher  ce  qu’on  avoit  ju- 
gé à propos  j de  forte  que  quand  el- 
le fut  imprimée , Mr.  de  St.  Evre- 
mond  ne  s’y  reconnoifloit  plus* 

Mr.  Peliflon  n’a  pas  IaifFé  de  té- 
moigner quelque  eftime  pour  cet-  . 
tePiece,  dans  fon  H 1 sourît  e y',-, 

l’A ca demie  F r a n çoj sw.  A- 
près  avoir  remarqué  (1)  que  l’Ab- 
bé  de  St.  Germain  fut  le  premier  *\ 

qui 

(1)  Histoire  d*  l’Acadmit  Franfoifer 
p.  tu.  69,  70,  v 
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tf43-  qui  attaqua  publiquement  l’Acade- 
mie , il  ajoute  que  ” de  toutes  les  au- 
” très  chofes  qui  ont  été  faites  con- 
’j  tre  cette  Compagnie , il  n’en  a vû 
” que  trois  qui  méritent  qu’on  en 
” parle.  La  première , dit-il,  eftcet- 
ftComedie  de  l’Academie,  qui  après 
avoir  couru  long-tems  manufcrite  , a 
été  enfin  imprimée  en  Vannée  165*0  j 
mais  avec  beaucoup  de  fautes , (fi  fans 
nom , ni  de  V Auteur  , ni  de  V Impri- 
meur. Quelques-uns  ont  voulu  V attri- 
buer à un  des  Académiciens  même , parce 
que  cet  Ouvrage  ne  fe  rapporte  peut-être 
pas  malà fon file , à fon  efprit , (fi  à fon 
humeur , (fi  qu' il  y efi  parlé  de  lui  com- 
me d'un  homme  qui  ne  fait  guere  d'état 
de  ces  Conférences  (1  ) ; mais  quelques 
autres  m'ont  ajfuré  qu'elle  étoit  d'un 
Gentilhomme  Normand  nommé  Mon- 

fieur  de  St.  Evremond Cette 

Pièce,  quoi  que  fans  art  (fi  fans  ré- 
glés , (fi  plutôt  digne  du  nom  de  Far- 
ce, que  de  celui  de  Comedie , n'efi  pas 
fans  efprit , (fi  a des  endroits  fort  filai- _ , 
fans.. 

si  ; 

(1)  Mr.  Peliflbn  veut  marquer  par  là  St 
Auiant.  On  attribua  auûi  cette  Comedie  au 

. . - Comte 
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Si  Mr.  Peliflon  a parlé  avanta- 164*5 
geufement  de  cet  Ouvrage , tout  dé- 
• figuré  qu’il  étoit  , que  n’en  eût-il 
pas  dit,  s’il l’avoit  vû  dans  fa  forme 
véritable  & naturelle,  ou  même  tel 
que  nous  venons  de  le  donner  au  pu- 
blic? L’édition  de  1 6fo  était  deve- 
nue fi  rare , que  je  ne  l’aurois , peut- 
être  , jamais  vue  , fi  vous  ne  m’a- 
viez fait  la  grâce  de  me  l’envoyer. 

Mr.  de  St.  Evremond  lui-même  ne 
l’avoit  plus.  Lorfque  je  la  lui  de- 
mandai, il  m’aprit qu’en  1680,  Ma- 
dame la  Ducheflè  Mazarin  fouhaita 
de  voir  cette  Piece  telle  qu’il  l’avoit 
écrite  , & que  fbn  Manulcrit  s’étant 
perdu  en  France,  il  fe  trouva obli- 
gé  de  retoucher  l’Imprimé , ou  plu- 
tôt de  le  refondre;  mais  qu’il  nela- 
voit  ce  que  cela  étoit  -devenu.  J’eus  . 
le  bonheur  de  déterrer  cet  Ouvrage 
chez  la  veuve  du  Copifte  de  Mada- 
me Mazarin.  Mr.  de  St.  Evre- 
mond voulut  bien  le  relire  avec  moi , 

& m’en  expliquer  quelques  en- 
droits; & c’eft  d’après  cette  derniere 

re- 

Comte  d’Etlan  , comme  cela  paroit  par  le 
Chevrætana,  Tom.  I.  p.  m.  509. 
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i*4î  revifîon  que  nous  l’avons  publié  à la 
* tête  de  Tes  O e u v r e s. 

Vous  le  trouverez  bien  different 
de  ce  qu’il  étoit  dans  vôtre  édition  : 
cependant,  je  ne  fai  s’il  aura  le  mê- 
me fuccès,  qu’il  auroit  eû  ilyafoi- 
xante  ans.  Perfonne  n’ignore  au- 
jourd’hui les  occupations  de  P Aca- 
demie F rançoile  : dans  la  nouveauté 
de  Ton  établiflèment , on  n’en  avoit 
que  des  idées  confufes  , qui  don- 
noient  lieuàdesfuppofitions  burles- 
ques , ou  à des  railleries  malignes. 
Tous  les  Ecrits  qu'on  faifoit  alors 
contre  /’ Academie  , dit  Mr.  Peliflon 
(i),  -prenoient  pour  fondement  une  cho- 
fe  qui  y? étoit  pas  , (3  dépeignoient  les 
Académiciens  comme  des  gens  qui  ne  tra- 
\ vailloient  nuit  (3  jour  qu'à  forger  bi- 
zarrement des  Mots , ou  bien  à en 

fupprimer  d'autres  (3  comme 

il  arrive  que  chaque  particulier  a quel- 
quefois des  averfions  , defquelles  il  ne 
fauroit  rendre  raifon  , pour  certains 
mots , (3  certaines  phrafes,  dont  il  n'ai- 
me pas  à fe  fervir  $ Ji  quelcun  de  ce 
Corps  témoignoit  me  de  ces  averjions , 

en 

(0  Histoire  de  l'Academie  Fr  an  foi  fe  > 
p.  ni.  73>  74* 
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tn  riant  , ou  autrement , P envie  (3  la  **43» 
medifance  faifoit  d'abord  pajjer  cela 
pour  une  décijîon  Academique.  Il  ne 
faudroit  donc  pas  être  furpris  que  la 
Comedie  des  Académiciens  , 
fondée  fur  les  Préjugez  de  ce  tems- 
là  , fût  moins  goûtée  aujourd’hui 
que  les  autres  Ouvrages  de  Mr.  de 
St.  E vremond.  D’ailleurs , les  per- 
fbnnes  que  l’on  y raille  , font  mor- 
tes ) & à peine  refte-t-il  quelcun  qui 
les  ait  connues.  Nous  ne  Tentons 
plus  la  jufteffe  desCaraéîeres;  la  fi- 
nefle  du  ridicule  nous  échape  : & 
tous  les  éclairciflemens  qu’on  peut 
tirer  de  l’Hiftoire  Littéraire  de  ce 
tems-là  , ne  font  pas  capables  d’y 
fuppléer.  Mais  c’eft-là  le  fort  de 
tous  les  Ouvrages , qui  roulent  fur 
des  circonftances  trop  particulières, 
ou  fur  des  faits  où  l’on  ne  s’interef- 
fe  plus. 

Mr.de  St.  E vremond  fit  la  Cam-  1*44; 
pagne  de  Fribourg  en  1644;  &l’an-  1S4S. 
née  fui  vante  il  fe  trouva  à la  Batail- 
le de  Nortlingue  , où  il  fut  très- 
dangereufement  fieffé.  Ayant  eu  or- 
dre de  fe  mettre  à la  tête  d’un  Efca- 
dron,  & de  fe  pofterau  deflousd’u-, 

ne 
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6 ne  petite  hauteur  occupée  par  les 
ennemis  , il  y eflîiya  pendant  trois 
heures  tout  le  feu  de  leur  mous- 
queterie  , & d’une  batterie  de  qua- 
tre pièces  de  campagne.  11  perdit 
prefque  tout  fon  monde  , & fut 

bleflfé  lui-même  au  genou  gauche 
d’un  coup  de  fauconneau.  Pendant 
près  de  fix  femaines,  fon  fort  fût 
douteux  ; & la  bonté  de  fon  tem- 
pérament ne  contribua  pas  moins 
à fa  guerifon , que  l’habileté  des  Chi- 
rurgiens. Trente  ans  après,  fa  play  e 
fe  rouvrit  à Londres  ; mais  elle  fut  fi 
bien  traitée,  qu’il  né  lui  en  eft  ja- 
mais refté  d’autre  incommodité  , 
que  celle  d’avoir  cette  jambe  plus 
foible  que  l’autre. 

Il  n’yavoitpas  longtemsque  Mr. 
de  St.  Evremond  étoit  guéri , lorfque 
le  Duc  d’Enguien  tomba  dangereu- 
fement  malade.  Dès  qu’il  commen- 
ça de  fe  mieux  porter  , Mr.  de  St. 
Evremond  chercha  à le  divertir  par 
quelque  le&ure  agréable  & amufan-* 
te.  Il  choifit  d’abord  Rabelais: 
mais  il  s’aperçût^. bien- tôt  que  ce 
Prince  ne  goûtoit  point  cet  Auteur  $ 
ce  qui  l’obligea  à lui  lire  Pétrone , 
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où  il  prit  beaucoup  de  plaifir.  Je  ne  1 *4k 
rapporte  cette  particularité, que  pour 
faire  voir,  que  toutes  les perfonnes  r 
d’efprit  n’ont  pas  du  goût  pour  R a- 
b EL  AI  s,  quoi  qu’il  y ait  dans  ce 
Roman  fatirique  une  infinité  d’en- 
droits inimitables,  & qui  femblent 
avoir  droit  de  plaire  aux  efprits  les  : 
plus  délicats. 

Mr.  de  St.  Evremond  fut  fi  bien 
gagner  l’eftime  & l’amitié  du  Duc 
d’Enguien,  que  ce  Prince  lui  com- 
mun iquoit  fou  vent  fesdefieins  , & lui 
confioit  des  affaires  très-importan- 
tes. Après  la  prife  deEurnes,  il  le  164c. 
choifit  pour  en  porter  la  nouvelle  à 
la  Cour  (1)3  & comme  il  fouhaitoit 
de  faire  le  Siégé  de  Dunkerque,  il 
le  chargea  d’en  faire  la  propofition 
au  Cardinal , & de  regler  avec  lui 
tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  l’exé- 
cution d’un  fi  grand  Projet.  Mr.  de 
St.  Evremond  fut  fi  bien  ménager 
l’efprit  de  ce  Miniffre , qu’il  le  fit 
confentir  à tout  ce  que  Mr.  le  Duc 
d’Enguien  fouhaitoit. 

' Quel-  - 

(0  Voyez  les  M e’m  0 1 r e s du  Comte  de 
Sujfy  Rabutin,  Tom.  I.  p.  m,  J3r. 
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**47«  Quelque  tems  après  Mr.  de  St. 
Evremond  compofa  deux  ou  trois 
petits  Ouvrages  , à l’occafion  de 
quelques  converfations  qu’il  avoit 
eues  avec  Tes  amis.  C’étoient  des 
Réflexions  fur  les  Maximes  fuivan- 
tes  : Que  Y Homme  qui  veut  connoître 
toutes  cbofes , ne  fe  connoît  pas  lui-mê- 
meQu'il  faut  méprifer  la  Fortune  , 
{3  ne  pas  fe  foncier  de  la  Cour } Qu? il 
ne  faut  jamais  manquer  à fes  Amis . 
On  imprima  ces  trois  Pièces  à Paris 
en  1668  \ mais  toutes  changées.  Mr. 
de  St.  Evremond  a rétabli  les  deux 
premières  ; & vous  les  trouverez 
dans  le  premier  Tome  de  lès  O eu* 
vres  (i).  Dans  la  . première  , fl 
remarque , que  Y Auteur  de  la  Natu- 
re n'a  pas  voulu  que  nous  pûffions  bien 
connoître  ce  que  nous  fommes  j & que 
parmi  des  dejirs  de  favoir  tout , il  notes 
a réduits  à la  necejjite  de  nous  ignorer 
nous-mêmes.  Il  foûtient  que  jamais 
homme  n'a  été  bien  perfuadê  par  la  Rai- 
Son  , ou  que  l'Ame  fût  certainement  im* 

mor- 

(i)  Pag.  io9  & n(? 

(t)  Mr.  Locke  a très-bien  fù  faire  valoir 
cette  Penfée  , dans  fa  derniere  Réponfe  à 
Mr.  StilliDgfleet , Evêque  de  Worcefter.  Oiî 

troiH 


<r 
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mortelle , ou  qu'elle  s'anéantit  cffefti-  x <?4T- 
vernent  avec  le  Corps.  J1  fait  voir 
que  les  Philofophes  les  plus  éclai- 
rés , Socrate  , Platon  , Epicure  , 
Ariftote  , Sénéque  , Salomon  mê- 
me , le  plus  grand  des  Rois  (fi  le  plus 
fage  des  hommes  , n’ont  jamais  bien 
pû  fe  fatisfaire  fur  ce  fùjet  : & il 
conclut  de  la  contrariété  de  leurs 
opinions  „ qu’à  moins  que  la  Foi 
„ n’aflujetifle  nôtre  Raifon , nous 
5 paflons  la  vie  à croire  & à ne  croi- 
,,  re  point  ; à nous  vouloir  perfua- 
„ der,  & à ne  pouvoir  nous  con- 
„ vaincre.  ” Il  n'appartient  qu'à 
Dieu , dit- il,  défaire  des  Martyrs  ; 

(3  de  nous  obliger  fur  fa  parole  à qui- 
ter  la  vie  dont  nous  joui Jfcns , pour  en 
trouver  une  que  nous  ne  comoiffons 
point.  V oulcir  fe  perfuader  l'Immor- 
talité de  l'Ame  par  la  Raifon  , c'ejî 
entrer  en  défiance  de  la  par  oie  que  Dieu 
mus  en  a donnée , (3  renoncer , en  quel- 
que façon  , à la  feule  chofe  , par  qui 
nous  pouvons  en  être  ajfàrés  (2).  Dans 

l’autre 

trouvera  l’Hiftoire  de  leur  difpute  dans  les 
NouVEUEsde/iJ  République  des  Lettres > 
des  Mois  d Octobre  fit  de  Novembre  1 699. 
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5/47*.  l’autre  Piece,  il  fait  plufieurs  réfle- 
xions fur  le  génie  des  Courtifans , fur 
la  maniéré  dont  il  en  faut  ufer  avec 
les  Favoris , & fur  la  conduite  qu’un 
honnête  homme  doit  tenir  à la 
Cour.  Il  n'efi  pas  défendu,  à un  bon- 
ne te -homme  ^ dit-il  j d'avoir  fen  am- 
bition (3  fon  intérêt  j mais  il  ne  lui 
ejl  permis  de  les  fuivre  que  par  des 
voyes  légitimes.  Il  peut  avoir  de  V ha- 
bileté , fans  finejje  j de  la  dextérité r r 
fans  fourbe  ; (3  de  la  complaifancé  , 

. fans  flaterie. 

1*48.  Mr.  de  Evremond  perdit  en 
1648.  la  charge  qu’il  a voit  auprès  du 
Prince  de  Condé  : car  c’eft  ainfi , que 
fe  nommoit  le  Duc  d’Enguien  de- 
puis la  mort  de  fon  Pere.  Monfieur 
le  Prince  fo  plaifoit  à chercher  le  Ri- 
dicule des  Hommes  ; & il  s’enfer.- 
moit  fouvent  avec  le  Comte  de  Miof- 
fens  & Mr.  de  St«  Evremond , pour 
partager, avec  eux  ce  plaifir.  Un  jour, 
ces  Meffieurs  fortant  d’une  de  ces 
Conventions  fabriques , iléchapa'à 
Mr.  de  St.  Evremond , de  demander 
à Mr.  de  Mioiïens,.  s’il  croyoit  que 
fon  Altefle , qui  aimoit  û fort  à dé- 
couvrir le  Ridicule  des  autres , n’eût 

pas 
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pas  elle -même  Ton  Ridicule?  8c  i*  4*. 
ils  convinrent  que  cette  paillon  de 
chercher  le  Ridicule  des  autres  y 
lui  donnoit  un  Ridicule  d’une  ef- 
pece  toute  nouvelle.  Cette  idée 
v-leur  parut  fi  plaifante  qu’ils  ne  pû- 
yrent  refifter  à la  tentation  de  s’en 
‘ divertir  avec  leurs  amis.  Mr.  le 
Prince  en  fut  informé  , & donna 
. bien- tôt  des  marques  de  fon  ref- 
t fentiment.  Il  ôta  à Mr.  de  St, 
Evremond  la  Lieutenance  de  fes 
Gardes  j & ne  voulut  plus  avoir  dé 
-liaifon  avec  le  Comte  de  Mioflons. 
Cependant  il  y a apparence  qu’il  les 
auroit  rétablis  dans  fa  faveur,  fi  la 
rfituation  des  affaires  n’avoit  pas 
changé.  La  Guerre  de  Paris  avoit 
déjà  commencé;  & Monfieur  le  Prin- 
ce s’étant  déclaré  contre  la  Cour , fe 
retira  enfin  dans  le  Pays-bas,  où  il 
fut  fait  GénéralifTime  des  Armées  du 
Roid’Efpagne.  Lorfqu’il  revint  en 
France,  après  la  Paix  des  Pyrénées, 

Mr.  de  St.  Evremond  l’alla  fàluer, 

& il  le  reçut  très-gracieufêment.  Il 
lui  offrit  même  fa  proteéïion  ; & 
dans  la  fuite , il  lui  fit  donner  en 
plufieurs rencontres,  des affûrances 
, b - de 
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>««■48.  fon  afleélion  & de  fon  eftime.  \y 
J64s-  Mr.  de  St.  Evremond  alla  ea_ 
Normandie  en  1649,  pourvoir! 
Camille.  Le  Parlement  de  Paris  : 
toit  déclaré  contre  le  Cardinal; 
zarin;  & le  Duc  de  Beaufbrt , 
Prince  de  Conti,  &le  Duc  de  Le 
gueville,  fuivirent  fon  exemple.  < 
dernier  fè  retira  dans  fon  Gouv 
•nement  de  Normandie  , où  il  ét 
prefque  abfolu.  11  afïèmbla  tôt 
la  Noblefiè , & n’oublia  rien  poi 
gager  Mr.  de  St.  Evremond , 
fon  parti.  On  lui  offrit  le  Comman-* 
dement  de  l’Artillerie  : mais  il  là* 
refufa } comme  il  nous  l’apprenti., 
lui-même  dans  la  Piece  fatirique  in- 
titulée , Retraite  de  Mr.  Uf. 
Duc  de  Longueville  dans  fon  Couver*- 
nement  de  Normandie  ( 1 ).  On  vour 
lut , dit-il  affez  plaifamment , dtm*ï 
ner  le  Commandement  de  V Artillerie 
Saint- Evremond  \ (3  à direvrai , dans 
P inclination  qtfil  avoit  pour  Saint - 
Germain  (2),  il  eût  bien  fouhaité  de  , 
fervir  la  Cour  , en  prenant  une  charge 

con*\ 

g» 

•<#  8 

(3)D 


»£ 


(4)  Tôfli.  I.  p,  41. 

(2)  I^ejtoi  y .étoit  alors. 
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tonftderable  , oà  il  rienteridoit  rien 
Mais  comme  il  avoit  promis  au  Comte 
d'Harcourt  de  ne  point  prendre  d'em- 
ploi , il  tint  fapromejfe  ; tant  par  hon- 
neur , que  pour  ne  rejfetnbler  pas  au x 
Hormans , qui  avoient  prefque  tous 
manqué  de  parole.  Ces  confiderations , 
ajoute-t-il  , lui  firent  généreufemeni 
refufer  P argent  qu'on  lui  ojfiroit  , & 

-qrion  ne  lui  eut  pas  donné . Cette  Sa- 
tire plût  fi  fort  au  Cardinal  Mazarin , 
que  dans  fa  derniere  Maladie , il  en- 
gagea plufieurs  fois  Mt.  de  St.  E- 
vreraond  à lui  en  faire  la  leéture. 
Après  que  Mr.  de  St.  Evremond  eut 
demeuré  quelque  tems  à Saint-De-f 
uisjil  alla  à Rouen, & ayant  rencontré 
fiir  fa  route  le  Duc  de  Longueville 
• avec  là  petite  Armée  (3  ) , il  lui  aprit 
que  le  Comte  d’Harcourt,  quicom- 
mandoit  les  troupes  du  Roi,  s’avan- 
çoit  avec  toute  la  diligence  pofliblô 
pour  Tattaquer,  & qu’il  arriverait 
dans  moins  de  troislheures.  Le  Duc 
de  Longueville , voyant  bien  qu’Ü 

n’é- 

* ' -V*  * , * ’■  ’ • f 

: * 

0)  Ille  rencontra  à la  Bouille,  petit  Bourg 
à trois  lieues  de  Rouen. 
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n’étoit  pas  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne , Te  crut  perdu  , & fit  fai* 
re  une  fi  promte  inarche  à-festréàtef 
pes , qu’elles  arrivèrent  à Roüen 
prefqu’auffi-tôt  que  Mr.  de 
vremond. 

>*îc.  L’année  fuivante  le  Prince  d& 
Condé,  le  Prince  de  Conti  , & j$| 
Duc  de  Longueville  furent  arrêtés^ 
& conduits  prifonniers  à Vincertnes^: 
par  le  Comte  de  Miofîèns  Lieute** 
nant  desGendarmes.LaDuchefiede 
Longueville  fe  retira  d’abord  enNor*-' 
mandie  pour  tâcher  de  mettre  le  Par- 
lement de  Roüen , & toute  la  Pro- 
vince, dans  le  parti  des  Princes  $+  & 
pour  s’aûurer  des  places  du  Duc  Ion 
marj5  & fur  tout  du  Havre-de-Gra- 
ce.  Cela  obligea  la  Cour  d’y  aller  • 
avec  des  troupes,  afin  d’en  chafler 
cette  Duchefle , & d’ôter  aux  créa*-* 
tnres  de  fa  maifon  lesGouvernemens 
qui  étaient  entre  leurs  mains.  Mr.*. 
de  St.  Evremond  fuivit  la  Cour  3 & 
dans  ce  voyage  il  eut  avec  le  Duc  de 

Can- 

(1)  Louis-  Charles  Gafton  de  Candale  , de 
Foix,  fils  de  Bernard  Duc  d’Epernon  , & de 
Gabrielle  Angélique  légitimée  de  France,  fil- 
le naturelle  d’Henri  IY. 

» ' . • (»)  Com- 
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Caudale  ( i ) , cette  longue  Go  N- 
versa  noN  qu’il  a écrite  dans  la 
fuite,  & où  il  a mêlé  auxconfeiîs 
judicieux  qu’il  donnoit  à fon  ami , 
le  Portrait  des  Courtifans  avec  qui 
il  avoit  le  plus  de  Iiaifon  : comme 
du  Duc  d’Epernon , du  Duc  de  la 
Rochefoucault  ; des  Comtes  de  Pal- 
luau  & de  Mioffens  ; des  Marquis 
, de  Crequi  & de  Ruvigny;  à quoi 
il  a aufli  joint  le  portrait  du  Duc 
- de  Candale.  Cette  Piece  fait  voir 
la  connoifïànce  que  Mr.  de  St.  E- 
vremond  avoit  de  la  Cour  ; fon 
habileté  à peindre  les  hommes  , 
& la  maniéré  fine  & délicate  dont 
il  favoit  s’infinuer  dans  leurefprit. 
' - Le  Duc  de  Beaufort  , quoique 
d’un  génie  peu  élevé  , avoit  gagné 
l’amour  des  Parifiens  par  une  condui- 
te allez  adroite  ; mais  encore  plus  par 
fon  langage  groflier , & par  fes  ma- 
niérés populaires  (a).  Il  fe  reconcilia 
: * * . ■•*•■*  en- 

i 7-  , * , « J • 

(2)  Comme  ce  Duc  ne  s’exprimoit  qu’en 
des  termes  bas  & populaires  , ou  toujours 
mal  placez  , & qu’avec  cela  il  n’avoit  pns> 
laifTé  de  fe  rendre  maître  de  Paris  , on.  l'ai 
pelloit  le  Kh  Met  Halles. 
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enfuite  avec  la  Cour  : mais  les  Cou^ 
tifans  ne  laifîoient  pas  de  le  tourner 
en  ridicule.  U n jour  que  le  Duc  de 
Candale,  le  Comte  de  Palluau / lei 
Comte  de  Moret,  Mr.  de  St.  Evre- 
mond,  & cinq  ou  fix  autres  avoient 
foupé  enfèmblc  & fe  trouvoient  de 
bonne  humeur } ils  rirent  le  plan  dMir 
ne  Satire  contre  ce  Duc,  qu’ils  ap- 
pelèrent TA  pologie  de  Mr.  le 
Duc  de  Bcaufort  contre  la  Cour , la 
Noblejfe , (3  le  Peuple.  Chacun  four- 
nit ce  qu’il  croyoit  le  plus  capable  de 
le  rendre  ridicule  j &on  chargeaMr. 
Girard , qui  nous  a donné  la  Vie 
du  Duc  d’Epernon , de  rédiger  par 
écrit  ce  qu’ils  avoient  dit.  "Cette 
A po logi  e ironique  n’eftpasdafis 
les  O e u v r e s de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  : mais  vous  la  trouverez  dans 
le  R ecueil  des  meilleuresPieces  qu’ôn 
lui  avoit  attribuées  (1). 

La  Guerre  civile  commença  peu 
de  tems  après.  LeRoiconnoilîant- 
le  prerite  & la  bravoure  de  Mr.  de 
St.Evremond,  & fâchant  d’ailleurs 

qu’iî 

* •/  1:*  ‘ ‘ ‘ * 

(1)  Me’lans  ï;  curieux  des  meilleures  Pie 
hs attribuées  à Mr.  de  St.  Evremeyd,  pag.  r. 
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«fu’il  avoit  toûjours  refufé  de  pren- 
dre  parti  contre  la  Cour,  lefitMa- 
< rêchal  de  Camp.  Voici  la  Copie  de 
fon  Brevet  , dont  j’ai  l’original  entre 
' lès  mains:  -.j  * 

Aujourd’hui  16.  Septembre 
mil  Jix  cent  cinquante  deux  j-l  e Roi 
étant  à Compiegne  , mettant  en  confi- 
de  rat  ion  les  fi  déliés  (fi  agréables  fer- 
..vices  qui  lui  ont  été  rendus  par  le 
Sieur  de  St.  Evremond  , (3  ce  con- 
fiant particulièrement  en  fa  valeur  , 

■ expérience  en  la  Guerre  ,*  vigilance 
(3  bonne  conduite , (3 fin  fa  fidelité  (3 
affeéîion  finguliere  a fort  ferv'tce  pour 
les  diverfes  preuves  qui  il  en  a rendues 
en  toutes  les  Charges  (3  Emplois  qu’il 
a eus  , dont  il  s^cft  dignement  aqui- 
té  j (3  fa  Maj  e fié  voulant  lui  tef- 
moigner  la  fatisfaérion  qui  lui  en  de- 
meure , (3  lui  donner  moyen  de  la 

fervir  de  plus  en  plus  utilement  , en 
Vejkvant  dans  les  Charges  de  la  Guer- 
re , Sa  Majesté’  Va  retenu , or-  - 

donné , , (3  efiabli  en  la  Charge  de 
Marefchal  de  Camp  en  fes  Armées  ; 
pour  dorefnavant  en  faire  les  fonc- 
tions , . en  jouir  (3  ufer  aux  Hon- 
neurs , Autoritez , Prérogatives,  Prée- 
b '4  * minen - 

.4  * 
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minences  , Droits  (3  Appoint  eme^h 
qui  y appartiennent , tels  (3  f emblée  - 
blés  dont  jou’JJent  ceux  qui  font  re- 
tenus en  pareilles  Charges  ; M'ayant 
Sa  Majcjlé  pour  tefmoignage  de  fa* 
Volonté  commandé  d'en  expedier  au~\ 
dit  Sieur  de  St.  Evremond  le  prefertt^ 
Brevet , qu'elle  a figné  de  fa  main 
(f  fait  contrefigner  par  moi  fon  C ca- 
fé Mer  Secrétaire  d'Etat  (3  de  fcs 
Commandemens  (3  Finances.  Signé  3 

LOUIS.  WZ 

■ • 

Et  plus  bas  j Le  T e l l i 

* ' * 'i- 

Le  lendemain  le  Roi  lui  donna 
. une  Penfion  de  trois  mille  livres. 
En  voici  le  Brevet,  dont  j’ai  aufli 
l’original  entre  les  mains  : 

Louis  par  la  grâce  de 
•Dieu  Roi  de  France  & de 
N AVA  r r e : A nos  amez  (3  féaux 
Confeillers  les  gens  de  nos  Comptes  à 
Paris  ; Salut.  Voulant  recognot- 
tre  les  bons  (3  fideles  Services  qui  nous 
ont  été  rendus  en  nos  Armées  en  plu- 
fiev.rs  (3  diverfes  occafeons  par  notre 
cher  (3  bien  amé  le  Sr.  de  St.  Evre- 
mond , (3  lui  donner  d'autant  plus  de 
moyen  de  les  continuer  à l'advenir  : A 
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ces  Causes  (3  autres  à ce  nous 
mouvans  , nous  lui  avons  accordé  (St 
fait  don  , accordons  & faifons  don  y 
par  ces  Prefentes  fignées  de  notre 
main  , de  la  Somme  de  trois  mil 
livres  de  Penfion  far  chacun  an  , à 
■prendre  fur  les  deniers  tant  ordinaires 
qv?  extraordinaires  de  notre  Epar- 
gne , que  nous  voulons  lui  eflre  do- 
rénavant paiée  , par  les  Treforiers 
dVicelui  prefcns  (3  à venir , chacun 
en  Vannée  de  fon  exercice  , fuivant 
les  EJlats  qui  en  feront  par  nous Jignez 
(3  arrejlez , à commencer  du  premier 
jour  de  la  prefente  année.  Si  vous  « 
mandons  (3  ordonnons  que  ces  Prefen *• 
tes  vous  ayez  à faire  enregijlrer  , (3 
du  contenu  en  icelles  faire  jouir  (3  u- 
fer  pleinement  (3  paijiklement  ledit 
Sr.  de  St.  Evremond.  Mandons  aujji 
à nos  amez  (3  f eaux  Confeillers  en  nos 
Confeitï y (3  Treforiers  de  notre  Epar- 
gne, prefents  (3  à venir , chacun  en 
Vannée  de  fon  exercice , de  payer  audit' 
Sieur  de  St.  Evremond  ladite  Somme 
de  trois  mil  livres  par  chacun  an  r 
aux  termes  (3  en  la  maniéré  accoutu- 
mée, en  vertu  de  nos  dit  s EJlats  (3  des. 
Prefentes.  Qu’apportant  lefquelles  », 
b y otu 


< 
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* * l*  ou  Copie  ficelles  duement  collât i 
four  une  fois  feulement , «m 
dudit  Sr.  de  St.Evremond  fur  ce 
fante  , voulons  ladite  Som, 

trois  mil  livres  eflre  pajfée  (3  & 
en  la  defpenfe  de  leurs  Comptes  , 
duite  (3  rabbatue  de  la  Recepte  d 
ceux , par  vous  gens  de  nos  dit  s Cô  \ 
tes  ; Vous  mandant  çÀnJi  le  faire'  f , 
difficulté.  Car  tel  est  xas-  ; 
tre  plaisir.  Donné  à Compté^ 
gne  le  17.  jour  de  Septembre  fati  dé 
grâce  mil  fix  cens  cinquante  deux* , 
denotre  Régné  le  dix.  Signé  LOUIS».; 

Et  plus  bas,  Par  le  Roi  L h T.elliek. 

■ ; 

Mr.  de  St.  Evremond  fervit  enfui- 
te  fous  le  Duc  de  Candale,  dans  1&. 
Guerre  de  Guienne;  & fi  on  eût  fàlt- 
le  Siégé  de  Bergerac  avant  celui  de 
Bourdeaux,  comme  c’étoitPavisde- 
plufieurs  officiers,  il  de  voit  en  être: 
Gouverneur  j à la  place  du  Marquis 
de  Bougi , à qui  on  deftinoit  cette 
charge,  mais  qui  ayant  donné  danô, 
une  embufcade  des  troupes  de  Mon- 
sieur le  Prince  , «voit  été  fait  prii-- 
iàjmier. 

Après#. 


> _ -J 
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Après  la  réduction  de  la  Guien-itfn* 
ne,  Mr.  de  St.  Evrcmond  fut  mis 
à la  Baftille  , , où  il  demeura  deux 
ou  trois  mois.  Quelques  railleries 
contre  le  Cardinal  Mazarin  , faites 
dans  une  compagnie  où  il  s’étoit 
trouvé  & où  il  n’avoit  pas  eu  plus 
de  part  que  les  autres , en  fourni- 
rent le  prétexte  : mais  en  voici  la 
véritable  rai/on.  Lorfqu’on  parla 
d’un  ' accommodement  avec  la 
Guienne,  le  Cardinal  vouloit  qu’on 
s’adrefsât  aux  créatures  qu’il  avoit 
dans  le  parti  des  Princes  : mais  le 

Duc  de  Candale  crut  devoir  traiter 
avec  les  amis  de  l’Evêque  d’Agen, 
qui  avoient  chaffé  le  Duc  d’Eper- 
non.  11  prévit  bien  qu’étantdes  plus 
forts,  leur  fuffrage  entraînerait  ce- 
lui des  autres  3 ce  qui  arriva  effecti- 
vement. Le  Cardinal  piqué  au  vif 
de  ce  manquede  déference , s’imagi- 
na que  Mr.  de  St.  Evreinond  avoit 
donné  ce  confeil  au  Duc  de  Canda- 
le,  & refolut  de  l’en  punir.  Cepen- 
dant , lorlque  Mr.  de  St.  Evremôrid 
l’alla  remercier  après  fon  élargifïe- 
menty  il  lui  dit  fort  obligeamment, 
fifil  étoit  ferfua Je  de  fon  innocence , 

£ /T.  m n t c 
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mais  que  dans  le  pofle  qu'il  oc, 
on  fe  trouvait  obligé  d'écouter  tant 
chofes , qu'il  était  bien  difficile  de  dif 
tinguer  le  vrai  du  faux  , & de  ne  pu 
mal -traiter  quelquefois  un  hom  ‘ 
homme . 

Mr.  de  St.  Evremond  fervit; 
Flandres  l’année  d’après  : 8c  ce  1 
dans  ce  tems-là  que  dînant  chez  k 
Maréchal  d’Hoquincourt  , il  fut 
témoin  de  la  Conveusati  OHI 
que  ce  Général  eût  avec  le  Pe 
naye  , qui  avoit  alors  la  dire 
de  l’Hôpital  de  l’Armée  du  J 
Mr.  de  St.  Evremond  trouva 

• 

te  Converfation  fi  plaifante  < 
décrivit  quelque  tems  après  l 
11  ajoute  à la  fin  de  cette 
ce , qu^ayant  demandé  au  Pere 
naye  , d'où  venoit  la  grande  a 
ma  fié  qu'on  voyoit  entre  les  Janfemf- 
tes  les  Jefuites , ce  Pere  lui  avoua 
de  bonne  foi,  que  ce  n*étoit  ni  ladî- 
verfité  de  leurs  Icntimens  fur  la  Gra* 
ce , ni  les  cinq  Propoftions  , qui  lès 
avoient/wA  mal enfemble.  LajalouJTe 

i. 


: vf»*:. 
-?  : 


V 


( } T D'n.  II.  pag.  1S3. 

(?)  Voyez  les  M-BJûoirej  du  Cordir.at 

de 
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de  gouverner  les  Confciences , dit-il , a 
tout  fait . Les  Janfinifles  nous  ont 
trouvé  en  poffefjïon  du  gouvernement  (3 
ils  ont  voulu  nous  en  tirer.  Pour  par ~ 
Venir  à leurs  fins , ils  fe  fintfervisde 
moyens  tout  contraires  aux  nôtres.  Nous 
employons  la  douceur  & V indulgence  y 
ils  affeftent  Paujlerité  (3  la  rigueur  : 
nous  confiions  les  âmes  par  des  exem- 
ples de  la  Mifiricorde  de  Dieu  j ils  les 
effrayent  par  ceux  de  fa  Juflice.  Ils 
portent  la  crainte  où  nons  portons  Vefi 
perance  ; (3  veulent  s'affujettir  ceux 
que  nous  voulons  nous  attirer.  Ce  n’efi 
pas  que  les  uns  (3  les  autres  Payent 
deffeïn  de  fauver  les  hommes  j mais  cha  - 
cv.n  fe  veut  donner  du  crédit  en  les  fau- 
vant  -,  (3  à vous  parler  franchement  ? 
Pinterêt  du  Dire  fleur  va  prefque  tou —, 
jours  devant  le  falut  de  celui  qui  ejl  fous 
t%  la  dire&ion. 

On  Ce  piquoit  alors  à laCourd’un 
luxe  ingénieux  & délicat  ( 2 ) : TA- f 
moût  & la  bonne  ehere  y regnoient 
• également. 

v;  • - Une 

> * . 1 , . » . 

de  Kttr.  Tom.  T.  p.  68.  & fufo  de  l'édition- 
i’AmÜerdam  1719. 
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Une  poh'ti  ptehsdulgtnte 
Vt  nôtre  nature  innocents  • 

Tavorifoit  tous  les  drfirs  ; 

Tout  goût  paroi jjoit  légitimé 
la  douce  erreur  ne  s' apelleit  point  crime  , 

Les  vices  délicat yje  nommaient  des  plaijiv 

v ■ : » ' •.  ^ 

Mr.  de  Sir.  Evremond  n’éut  pas 

fort  grand  attachement  pour  les  f 
mes.  Parmi  celles  qu’il  aima, JJ 
demoilelle  de  L’Enclos  doit  tenir 
■■■*  premier  rang.  Elle  ne  brilloit, j 
moins  par  la  beauté  de  Ion  génie 
- que  par  tous  les  agrémens  de  Ion*' 
’ t,fexe.  L’éloge  que  Mr.  deSt.  Evre-- 
mond  en  fait  dans  Tes  Ouvrages  , 
îësLettrcsqu’ëlIe  lui  écrit , la  feront  -• 
mieux  connoître  que  tout  ce  que  je 
pourrais  en  dire.  Je  remarquerar 
fèulément,  qu’elle  avoit  cultivé  foir- 
efprit  parla  leéhire  ; qu’elle  fèdiftirP 
guoit  par-une  amitié  definterefleey;. 
confiante,  & inviolable  \ & que  Hu*. 
maifon  étoit  faflemblée  de  tout  et:. 

qu’j.: 


* * -•  * J î v 

• - . * ••  % - 


Üte.' 


(0  Mr.  de  St.  Evremond , dans  les  S t a n, 
ces,  fur1  les  premières  années  de  la  Regence$ 
Tom.  111,  pag.  i6g. 

; * ' V-V  (a)  Ma- 
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qu’il  y avoit  de  plus  galant, & de  plus  1<rî4-  - 
Ipirituel  à la  Cour  .(2) 

Mr.  de.  St-  Evremond  étoit  très- 
fenfiblc  à la  joie.  & au  plaifir  de  la  «i 
table  5 &'  il  fe  rendit  femeux  par  Ton  • 
raffinement  fur  la  bonne  chere.  Mais 
dans  la  bonne  chere,  on  recherchoit 
moins  la  fomptuofité  & là  magnifi- 
cence , que  la  délicatefïè  & la  pro- 
preté: Tels  étaient  les  repas  du  < 
Commandeur  deSouvré,  du  Comte 
d^Olonne,  & de  quelques  autres  Sei- 
gneursquitenoient  table.  U1  y avoit 
entr’eux  une  efpece  d’émulation  à 
qui  feroit  paraître  un  goût  plus  fin 
& plusdélicat.  Monfieur  de  Lavar- 
din,  Évêque  du  Mans.  & Cordon- 
bleu  , s’étoit  auffi  mis  fur  les  rangs. . 

Un  jour  que  Monfieur  de  St.  Evre--, 
inond  mangeoit  chez  lui,  cet  Evê- 
que fe  prit  à le  railler  fur  fà  délica- 
tefîè,  & fur  celle  du  Comte  d’Olon- 
□e , & du  Marquis  de  Bois-dauphin. 

Zes  Meffteur s y dît  ce  Pré  rat,  outrent 
out  à force  de  vouloir  raffiner  fur  tout. 
rls  ne  fauroient  manger  que  du  V eau 

te 

(»■)  Madamoîfelle  de  L’Endos  eft  morte  à 
'aris  le  1 7.  d’Gftobre  1705.,  . • 
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de  riviere  : il  faut  que  leurs  Perdrix 
' viennent  à'  Auvergne  : que  leurs  Lapins 
J: oient  de  la  Roche-Guy  on  ou  de  Verfp- 
ne.  Ils  ne  f ont  pas  moins  difficiles  fur 
le  Fruit:  (3  pour  le  Vin , ils  rf  en  fatù- 
r oient  boire  que  des  trois  Coteaux  d? 
à?  Haut-  Villiers , (3  f Av  enay. 
de  St.  Evremond  ne  manqua  pas 
faire  part  à fes  Amis.de  cette  Coi 
verfàtion  ÿ & ils  furent  ravis  de  troür 
ver  une  fî  belle  occafion,  détourné!’ 
en  ridicule  un  Prélat,  dont  ils  n’eÊ 
timoient  pas  beaucoup  la  délicatefle. 
Enfin  ils  répétèrent  fi  fouvent  ce 
qu’il  avoit  dit  des  Coteaux,  & ils  en 
plaifanterent  en  tant  d’occafions  , 
qu’on  les  apella  l e s trois  Co- 
teaux. 

Voilà,  Monfieur,  la  véritable  ç>* 
rigine  des  Coteaux,  qui  a ét£ 
connue  de  peu  de.  perfonnes(i),  & 
que  nous  n’aurions  peut-être  jamais 
bien  fûë,  fi  Mr.  de  St.  Evremond  lui- 
même  ne  me  l’eût  apprife.  Il  me  dit 

auffi 


(i)  Le  Pere  Bouhours  , Mr.  Ménage  , & 
Mr.  Defpreaus  s’y  font  trompés.  Voyez  les 
Nouvelles  de  la  Rtpubliaue  du  Lettrei  t. 
Août  1704,  p.  iCj,  ioS;  & les  Remarquas 

fur. 
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aufii  que  l’Abbé  de  Bois  robert  a- 
voit  entrepris  la  défenfe  du  Prélat, 
& fait  une  efpeee  de  Satire,  intitu- 
lée les  Côteaux.  Au  refte  , 
vousfavez  que  cet  Evêque  a été  fort 
décrié  ; mais  ce  n’étoit  pas  par  rap- 
port à fes  mœurs.  De  la  façon  que 
l’on  vit  aujourd’hui  , on  ne  lui  au- 
.roit  pas  fait  un  crime  d’aimer  les  plai- 
fîrs,  & la  bonne-chere.  On  y eût 
plûtôt  trouvé  un  fujet  de  loüange 
que  de  blâme.  C’eft  parce  qu’il  a- 
voit  témoigné  aifez  ouvertement 
u’il  n’étoit  pas  perfuadé  des  vérités 
ela  Religion.  Le  crédit  qu’il  a- 
voit , empêcha  qu’on  ne  lui  en  fit 
des  affaires  pendant  fà  vie  ; mais  a- 
près  fa  mort  (2),  Mr.de  Gondrin, 
Archevêque  de  Sens,  quiavoit  été 
dans  fa  confidence , & quelques  au- 
tres perfonnes  qui  avoient  eu  des  liaî- 
fons  particulières  avec  lui , le  dé- 
noncèrent ; & fur  leur  témoignage, 
on  réordonna,  fous  condition,  quel- 
ques Prêtres  qui  avoient  reçu  les  Or- 
dres 

fur  le  vers  107.  de  la  III.  Satire  deMr. 
Defpreaux , dans  la  derniere  Edition  de  Hol- 
lande. 

(2)  11  mourut  en  1671. 
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dres  de  lui  j & entr’autres  le  Pè* 
re  Malèaron , ce  célébré  Prédica- 
teur (i).  On  avoit  defïein  de  pou£ 
fer  plus  loin  cette  affaire  , & .op1 
confulta  là-deffus  le  fameux  Mr.; 
Pavillon  Evêque  d’AJet,  lequel  ré- 
pondit qu’il  falloit  premièrement 
afîèmbler  un  Concile  Provincial  , 
& que  fur  la  dépofition  de  ces  mê- 
mes perfonnes  qui  l’avoient  déféré, 
on  procederoit  contre  la  mémoire  > 
qu’enliiite  on  en  écriroit  au  Pape , 
afin  qu’il  autorisât  les  procedures 
qu’on  auroit  faites.  Mais  comme 
cela  eût  fait  trop  d’éclat,  & qu’il  y 
avoit  des  perfonnes  d’un  grand  mé- 
rité qui  appartenoient  à-  la  maifon 

de 

(i)  Ilvenoit  d’être  nommé  à l’Evêché  de 
Tulles  , & il  eft  mort  Evêque  d'Agen  en 
1705.  . : . ' 

(z)  Je  tiens  ces  Particularités  dé  Mr.le  Vaf. 
for , qui  avoit  été  Confrère  du  Fere  Mafca- 
ron,  chez.  les  Pères  de.  l'Oratoire.  Mr.  de  la 
Groze,  Bibliothécaire  dü  Roi  de  Prude , par- 
te de  cette  affaire  d'une  manière  un  peu  diF-  • 
ferente.  Philibert  Emanuel  de  Lavardin  , E- 
vique  du  Mans  , qu’on  pourrait , dit-il , faire 
pajfer  pour  Athée . fur  ce  qu'en  a dit  Mr.  Des 
Maizeaux  dans  la  Vie  de  Mr.  de  St  Evremond, 
ft  reconnut  à la  mort , &P  detejfa  fa  vie  &P [es  ‘ 
èmpietezpajftes.  Ce  fut  même  fur  la  Dépofition , 

qnil 


DE  S AINT-EvREMGN». 
de  cet  Evêque;  on  prit  le  parti  d’en  ï*V4* 
demeurer-là  (2).  .' 

La  Reine  Chriftine  vint  à Paris 
en  1656.  Elle  faifoit-  le  fujet  de 
'toutes  les  Converfations,  On  ne 
:parloit  que  de  fon  abdication,  de 
-fon  fa  voir,  8e  de  Tes  maniérés  j & 
l’bn  en  portoit  des  jugemens  fort 
differens.  Ces  Converfations  pro- 
'duifoient  quelquefois  des  fcenes  afi- 
fez  plaifantes.  ' Telle  fut  la  Difpu- 
te  qu’il  y eut  un  jour  entre  le 
Comte  de  Bautru,  le  Commandeur 
de  Jars , & l’Evêque  du  Mans 
trois  grands  originaux. . Mr.  de  St 
Evremond,  qui  y étoit  prêtent , la 
trouva  fi  fingutfere  qu’il  en  fit  une 

I ■*  ‘ _TV  _ . 


qu'il  ft  alors,  qu'il  n' avait  jamais  tu  T Inten- 
tion en  adminiflrant  les  Sacrement  de  fon  Egfi - 
fe  , que  plujieurs  Prêtres  qui.  avaient  reçu  les  > 
Ordres  de  lui , fe  firent  réordonner.  Aionfieur 
Des  Maizeaux  raconte  la  chofe  un  pou  autre- 
ment: mais  il  ef  certain  qu'elle  tfl  telle  que  je 
viens  de  l'écrire.  C'efl  un  fait  dont  je  fuis  tris- 
bien  informé  : j’ai  même  connu  un  homme  fort 
favant , qui  fe  fit  r tor donner fecretem ont , après 
la  mort  de  Mr.  de  Lavardin.  E NT  retiens 
fur  divers  fujets  d’Hiftoire  , de  Littérature  ,, 
de  Religion  , & de  Critique  pag.  399.  &> 
400. . ‘ - 
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ï^5 <r.  relation  y & l’envoya  au  Comte  d’O*- 
Ion  ne  (i). 

Dans  cetems-là,  quiétoit,  pour^ 
ainfidire,  le  régné  des  Précieules*  il 
fit  une  efpece  de  Satire  , intitulée,: 
le  Cercle  (i),  où' il  donne  le 
Caraélere  d’une  Prude  , d’une  Cfa. 
guette  , d’une  Précieufe , &c.  A la, 
fin  de  cette  Piece  il  expliquent# 
particulièrement  ce  que  c’eft  qu’urie 
Précieufe;  & il  n’oublie  pas  la  défi- 
nition queMademoifelle  de  L’ En- 
clos en  donna  à la  Reine  de  Suede  , . 
que  les  Précieufe  s ét  oient  les  JanfeniJles 
de  V Amour.  . 

ti\7.  Peu  detems  après,  il fè  battit  en 
duel  contre  le Marquisde Fore.-  Je  ► 
ne  (aurais  vous  donner  le  détail  de 
cette  affaire.  Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire,  c’eft:  que  quoi  qu’on  eût 
pris  toutes  les  précautions  pofîibles 
pour  la  tenir  fecrete  , elle  ne  ï&iffà  j 
pas  d’être  fûe  à la  Cour , deforte  que 
Mr.de  St.  Evremond  fut  obligé  de 
(e  retirer  à la  campagne,  jufques  à i 
ce  que  (es  amis  euflènt  obtenu  fon»r 

par-  .< 
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pardon.  Il  fit  aparemment  dans  ce  I#î7« 
tems-là  le  Difcours  fur  les  Plaifirs 
qu’il  adrefîà  au  Comte  d’Olonne(i). 

11  dit  d’abord  que  pour  vivre  heureux 
il  faut  faire  peu  de  ref  exions  fur  la 
vie  , mais  fortir  fouvent  comme  hors 
de  foi  j (3  parmi  les  plaifirs  que  four- 
nirent les  chef  es  étrangères , Je  dérober 
la  connoijfance  de  fes  propres  maux. 

« Il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  trop  pen- 
' 1èr  à la  mort  : ce  n’eft  pas  qu’il  veuil- 
le qu’on  n’y  fafle  jamais  attention  j il 
croit  qu’il  eft  comme  impojfible  de  ne 
pas  faire  réflexion  fur  une  chofe  fi  na- 
turelle, (3  qu’il  y auroit  meme  de  la 
molejfe  à n’ofer jamais  y penfer  : il  pré- 
tend feulement  qu’on  n’en  doit  pas 
faire  une  étude  particulière , & il  foû- 
tient  qu’une  telle  occupation  eft  trop 
contraire  à fufage  de  la  vie.  De  là , 
il  pafle  à des  confiderations  fur  la 
manière  dont  il  faut  ménager  fes  plai- 
firs pour  les  rendre  plus  vifs  & plus 
durables;  & finit  en  marquant  l’a- 
vantage qu’ont  les  véritables  Chré- 
tiens fur  les  Seétateurs  d*Epicure& 
d’Ariftippe. 

• Le 

* t‘,r  M ‘ / * ’ 

f>  <0  Tom.  I.  pag.  144. 
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Le  Duc  de  Caudale  mourut 
1658.  Mr.  de  St.  Evremond 
fenfiblement  touché  de  la  perte 
d’un  fi  bon  ami.  Ce  Seigneur  f 
toit  dans  la  faveur  du  Cardinal 
avoit  des  emplois  conûderables  ; 
ilferoit,  fans  doute,  parvenu  a t 
premières  charges  de  l’Etat , fi 
Mort  ne  I’avoit  pas  enlevé  à la  fieui 
de  fon  âge.  Car  il  n’avoit  que-  jwnt- 
fept  ans  quand  il  mourut  ; & TOpp 
toit  Général  de  l’Infanterie  Fraar; 
çoife  , Gouverneur  d’Auvergne^ 
*&c.  .Une  galanterie  qu’il  eut  à A 
vignon  avec  Madame  de  Cafte  ‘ 
depuis  Marquife  de  Ganges , J 
meufè  par  fa  mort  tragique  ;( 
caulà  la  fievre , dont  il  inouri 
Lion.  Mr.  de  St.  Evremond  i 
E n eu  1 e fur  la  mort  de  ce  Duc 
où  il  fait  parler  la  Comteïïè  d? 
ne,  quiétoit  inconfolable  delà 
te  de  fon  Amant. 


(1)  Voyez  les Histo ire sTrag 
nofirt  iempi , compilées  par  François 
fetp.  513.  de  l’édition  de  Lion,  en  1685.  «f-ÿf 

(2)  Tom.  I.  p.  158. 

(3)  La  Sufpenfion  d’ Armes  commença  Je 
8.  de  Mai  1659  , & elle  fut  continuée  juf« 

qu’à 
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Mr.  de  St-  Evremond  ferviten  ***** 
•Flandres  , jufqu’à  la  Sufpenfion 
d’ Armes entre  la  France  & PEF 
pagne  (3),  Apres  qii’on  eut  réglé 
les  principaux  Articles  de  la  Paix 
le  Cardinal  Mazarin  partit  de  Paris 
avec  un  fuperbe  Equipage  , pour 
Palier  conclure  avec  Don  Louis  de 
Haro , premier  Miniftre  du  Roi 
d’Elpagne.  Plufieurs  Courtifans  ac- 
compagnèrent le  Cardinal  ; & Mr. 
de -St.  Evremond  fut  du  nombre. 
Lorfau’il  quita  la  Cour , Mr.  le  Mar- 
quis de  Crequi  (4)  le  pria  de  l’in- 
former de  ce  qui  fe  paflèroit  aux 
Conférences , & de  tâcher  de  dé- 
couvrir les  véritables  motifs  de  la 
Paix.  Il  ne  voyoit  aucune  raifon  qui 
pût  obliger  la  France  à finir  la  guer- 
re : elle  étoit  également  vidorieufe 
en  Flandre  & en  Elpagne.  Il  foup- 
çonnoit  qu’il  y avoit  du  myftere  dans 
la  conduite  du  Cardinal.  D’ailleurs, 


il 


qu’à  la  conelnfion  de  la  Paix,  le  7.  de  No- 
vembre Guivant. 

(4)  François  de  Crequi,  Marquis  deMaJ 
rines.  11  fut  fait  Lieutenant  Général  des  Ar- 
mées du  Roi  en  1655  , & Maréchal  de  Fran- 
ce en  1668.  . Il  eftmortle  4.  de  Février  1687, 

■ 
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il  ne  fouhaitoit  pas  la  Paix  : il  eût 
mieux  aimé  la  continuation  de  la 
Guerre.  Les  Généraux  s’accommo- 
dent mal  ailément  de  la  Paix.  Mr. 
de  St.  Evremond  n’oublia  pas  Ion  a- 
mi.  D’abord  que  la  Paix  eutété  li- 
gnée j il  lui  écrivit  une  longue  Let- 
tre , où  il  faifoit  voir  que  le  Cardinal 
a voit  facrifié  l’honneur  & l’intérêt 
de  la  France  à Tes  interets  particu- 
liers; qu’il  ne  s’étoit  preffé  de  faire 
la  Paix  que  pour  s’ approprieras  (bra- 
mes immenfes  qui  fe  confommoient 
dans  la  continuation  de  la  guerre  ; 
& que  c’étoit-là  le  motif  fecret  qui 
l’avoit  porté  à accorder  toutes  les 
demandes  de  Don  Luis,  lorsqu’il 
en  pouvoit  obtenir  tout  ce  qu’il  au- 
roit  voulu.  Il  y joignoit  d’autres 
confiderations,  qui  renfermoient  u- 
ne  raillerie  fine  k piquante,  ouplû- 
tôt,  une  ironie  ingenieufe  & mali- 
gne contre  le  Cardinal.  Mais  afin 
que  vous  puifliez  mieux  juger  de 
cette  Lettre,  je  la  mettrai  ici  toute 
entière. 

,,  Je  voudroisbien,  dit  Mr.  de  St. 
„ Evremond , pouvoir  (àtisfaire  vô- 
„ tre  curiofité , tant  fur  les  verita- 
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blés  motifs  de  Ja  Paix,  que  fur 
tout  ce  qui  s’eft  paffe  à la  Con- 
férence, mais  à vous  dire  la  vé- 
rité , vous  deviez  vous  adreflèr 
aux  confidens  particuliers  de  fon 
Eminence,  qu’une  longue  & fa- 
milière converfation  avoit  plei- 
nement inftruits  de  lès  fecrets. 
Pour  moi  , qui  n’ai  été  qu’un 
fimple  fpeékteur,  je  ne  vous  puis 
donner  que  des  conje&ures  &des 
lumières  incertaines,  que  je  dois 
a ma  feule  pénétration.  Telles 
qu’elles  font , je  vous  les  expo- 
fe  volontiers  ; & vous  demande 
pour  toute  grâce,  quelesloüan- 
ges  de  Mr.  le  Cardinal  Mazarin 
ne  vous  foient  pas  fufpeétes  d’adu- 
lation. Le  bien  que  j’en  dis,  eft 
un  bien  fincere , qui  n’eft  point 
attiré  par  l’efperance  des  grâces, 
ni  produit  par  la  gratitude  des 
bienfaits. 

,,  Comme  le  plus  grand  mérite  du 
Chrétien  eft  de  pardonner  à fes 
ennemis , & que  le  châtiment  de 
ceux  qu’on  aime,  eft  l’effet  de  l’a- 
mitié la  plus  tendre,  Mr.  le  Car- 
dinal a pardonné  aux  Elpagnols 

Tom>  /.  ; » pour 

’ ! 
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•****'»  Pour  châtier  les  François.  Enef- 
„ fet,  les  Efpagnols  humiliés  par 
„ tant  ce  disgrâces  , abbatus  par 
3,  tant  de  pertes , dévoient  atti- 
„ rer  fa  compaffion  & là  charité  $ 
„ & les  François,  devenus  info- 
,,  lens  par  les  avantages  delaGuer- 
„ re  , méritoient  d’éprouver  les 
„ rigueurs  falutaires  de  la  Paix.0  Il 
3,  fouvenoit  à fon  Eminence  du 
„ beau  mot  de  ce  Caftillan  qui  é- 
„ trangla  Don  Carlos  par  l’ordre 
5,  de  Philippe  II  : Calla  , calla  , 

,,  Senor  Don  Carlos  , todo  lo  que  fe 
„ baze  es  por  fu  bien  ; & touché  d’u- 
3,  ne  fi  amoureufe  punition, quand 
„ elle  a pris  le  bien  des  particu- 
3,  Fers,  après  avoir  épuilé  les  four- 
„ ces  publiques,  elle  a étouffé  nos 
,,  gémiffemens  & reprimé  nos  mur- 
3,  mures  en  nous  difant  paternelle- 
,,  ment,  Calla , calla , Senor Fran- 
,,  ces  , todo  lo  que  fe  baze  es  por  fu 
„ bien. 

„ Je  croirois  allez  que  des  confi- 
3,  derations  politiquesont  été  mêlées 
3,  avec  une  conduite  Chrétienne  , 
„ dans  la  douceur,  & la  bonté  qu’a 
3,  eu  Mr.  le  Cardinal  pour  les  Efpa- 

„ gnols 
1 


Digitized  by  Google 


de  Sain t-E vremond.  yi 
gnols.  Augufte  qui  voulut  don- 
ner  des  bornes  à l’Empire  , & 
lui  laitier  en  mourant  une  gran- 
deur jufte  & mefurée  , pour- 
roit  bien  lui  avoir  fervi  d’ex- 
emple dans  la  modération  de  la 
Paix. 

„ Il  a jugé  que  la  France  lècon- 
fierveroit  mieux  unie  comme  elle 
eft , & ramalfée,  pour  ainfi  dire  , 
en  elle-même , que  dans  une  vafle 
étendue  ; & ce  fut  une  prudence 
dont  peu  de  Miniftres  font  capa- 
bles, de  fonger  à couvrir  notre 
frontière,  quand  la  Conquête  des 
Pays-bas  étoit  pleinement  entre 
, les  mains. 

„ Qui  ne  fait  que  la  deftru&ion 
de  Cartage  fut  celle  de  la  Répu- 
, bliqueRomaine?  Tant  que  Ro- 
, me  eut  l’oppofition  de  fa  rivale,  ce 
, ne  fut  chez  elle  que  vertu,  obéif- 
, lance  : Si  tôt  qu’elle  n’eut  plus 
, d’ennemis  au  dehors,  elle  s’en  fit 
, au  dedans  j &:  eut  tout  à craindre 
, d’elle  même, quand  elle  n’eutrien  . 
, à appréhender  des  étrangers. 

„ Son  Eminence  plus  lage  que  les 
, Scipions,  n’a  eu  garde  de  nous  laifi- 
c i „ fer 
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„ fer  tomber  dans  cet  inconve- 
»,  nient -là  j & profitant  de  la 
,» -faute  de  les  peres  , elle  a con- 
,,  fervé  l’Efpagne  à la  France 
„ pour  l’exercice  de  fes  vertus  , 
„ & le  maintien  éternel  de  fonem- 
j,  pire. 

„ Quelle  différence  , Monfieur , 
„ d’une  fageflè  fi  profonde  au  déré- 
i,  glement  du  Cardinal  de  Riche- 
,)  lieu?  Il  me  femblequeje voicet- 
,1  te  ame  immodérée  ne  fe  contenter 
,,  ni  de  la  Flandre,  ni  duMilanez; 
„ mais  dans  une  conjonéiure  qu’on 
„ n’avoit  pas  eue  depuis  Charles- 
j „ Quint, 

(2)  L’EmpereurFerdinand  III.  mourut  le 

d’Avril  1657,  & Léopold  Ton  fils  fut  élû 
Empereur  le  ig.  de  Juillet  1658  1 Quoi  qu’il 
ne  fût  pas  Roi  des  Romains.  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  raille  ici  le  Cardinal  de  fa  précipita- 
tion à faire  la  Paix,  & inünuë  que  le  Cardi-, 
nal  de  Richelieu  n’auroit  pas  manqué  une  fi 
belle  occafion  d’ôter  l’Empire  à la  Maifon 
d’Autriche,  .&  que  par  des  prefens,  ou  par 
des  menaces,  gagnant  les  fuffrages  des  Elec- 
teurs ennuyez  de  le  voir  durer  fi  longtem.s 
dans  une  même  Maifon,  il  les  auroit  facile* 
ment  portez  à prendre  un  autre  que  Léo- 
pold. 

(2)  Après  I?  mort;  de  Jean  IV.  Roi  de  Por- 
tugal, en  1656 , les  Efpagnols  crûrent  devoir 
profiter  de  la  Minorité  d’Alphonfe  IV.  pour 

re« 
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, Quint,  envoyer  fept  ou  huit  mil- 
, lions  à Francfort,  & faire  marcher 
, une  grande  Armée  fur  les  bo'rds  du 
, Rhin,  pour  venger  notre  Nation  * 

, en  la  perfonnede  LouïsXIV,  de 
, l’affront  qu’elle  reçut  autrefois  en 
, celle  de  François  I (i).  Jeluivoi 
prendre  de  nouvelles  liaifons  avec 
, le  Portugal  après  la  défaite  de 
, Don  Luis  j je  lui  voi  joindre  nos 
, forces  à celles  de  ce  Royaume  , 

, pour  chaffer  le  Roi  Catholique 
, de  Madrid  , fans  aucun  refpecl 
, d’une’  perfonne  facrée  & * invio~  t 
, labié  (2).-, 

»»  Ce- 

econquerir  ce  Royaume;'  & l'an’née  fuivan- 
e ils  fe  rendirent  maitres  d’Olivenza.  Les 
Portugais  de  leur  côté  tâchèrent  de  furpren- 
îte  Badajos:  mai's  ce  Projet  fut  fi  mal  con- 
:erté,  qu’il  ne  réuffit  point.  Ils  ne  laifierent 
->as  en  1658,  de  retourner  devant  cette  vil- 
e;  & après  l’avoir  affiegée  inutilement  pen- 
lant  quatre  mois , ils  formèrent  le  deflein  de 
e retirer.  Don  Luïs  en  ayant  été  averti,  & 
achant  d’ailleurs  que  leur  armée  étoit  pref- 
]ue  entièrement  ruinée  , refolut  de  s’alier 
nettre  à la  tête  des-TroupesEfpagnoles  ,afin 
le  s’aquerir  , fans  beaucoup  de  risque,  là 
gloire  d’avoir  fecouru  une  Place  fi  impor- 
tante ; mais  quand  il  arriva  fur  la  frontière , 

1 trouva  que  les  Portugais , qui  manquoient 
ie  tout , s’étoient  déjà  retirez.  Enflé  d’un  fi 

c 3 ‘ grand 
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I,*î4*  „ Cependant  il  étoit  d’un  Chrê- 

„ tien  de  pardonner  à fès  ennemis; 
„*  il  étoit  généreux  de  ne  pouflèr 
pas  fa  viétoire  jufqu’à  la  ruïne 
„ d’une  fi  belle  Monarchie  ; il  étoit 
„ ( politique  de  n’étendre  pas  tant  nos 
„ frontières,  que  le  foin  des  choies 
,,  éloignées  nous  fit  négliger  celles 
„ qui  font  naturellement  à nous. 

,,  J’entens  les  envieux  de  Son 
„ Éminence , qui  n’ofànt  fe  pren- 
,,  dre  direéïement  à la  Paix  con- 
„ damnent  la  maniéré  dont  on  l’a 
,,  faite  ; attaquent  la  Sufpenfion , & 
„ cet  engagement  trop  facile  des 
„ Conférences  , où  tous  les  arti- 
„ clés  d’une  Paix  ratifiée  ont  été 
changés. 

„ 11  eft  bien  vrai  queMr.  de  Tu- 
„ renne  n’oublia  rien  pour  difîiiader 
„ cette  Sufpenfion  ; mais  il  ne  çon- 
„ fideroit  pas  le  véritable  motif d’un 
y)  abouchement  fi  glorieux;  &tan- 

„ dis 

, t 

grand  fuccès , il  médita  la  prife  d’Elvas , & 
voulut  lui-même  afîieger  cette  Place  , qui  fe 
défendit  vigoureusement  durant  quatre  Mois. 
Cependant  les  Portugais  ayant  raflemblé  un 
petit  corps  de  Troupes  , marchèrent  tout 
droit  à Don  Luis  ; & ayant  furpris  les  Efpa- 
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, disque  ce  Grand  Général rouloit 
, dans  fa  tête  le  triomphe  de  IaFlan- 
,,  dre  , il  ignoroit  celui  que  s’étoit 
, propofé  Mr.  le  Cardinal  dans  un 
, combat  d’intelligence  & de  rai- 
, fbn. 

,,  En  effet,  il  n’a  rien  defiré  plus 
,,  fortement  que  de  faire  voir  à tou* 
, te  l’Europe  la  fupériorité  de  fon 
, génie;  & il  n’a  point  été  trompé 
, dans  fon  opinion.  Carils’efttoû- 
, jours  rendu  maître  de  l’entende- 
, ment  de  Don  Luïs,quireconnoi£- 
, fbitdebonnefoil’afcendantdefon 
, efprit , & l’avantage  de  feslumie- 
, res  : mais  il  arrivoit  par  malhçur 
, que  la  volonté  trop  opiniâtre  de 
, celui-ci  devenoit  maîtreflèà  la  fin 
, des  réfblutions  de  celui-là.  Ainfi 
, l’Efpagnol  emportoit  grofliére- 
, ment  & fans  raifon , deschofesque 
, l’Italien  difputoit  fpirituellement 

;nols  dans  leur  camp,  les  battirent:  ce  qui 
etta  toute  l’Efpagne  dans  une  grande  conf- 
ernation.  Mr.  de  St.  Evremond  veut  dire  , 
]ue  Richelieu  n’eût  pas  manqué  de  fe  ]oin- 
3re  au  Portugal , & de  profiter  de  cet  incf- 
lent,  pour  achever  de  ruiner  l’Efpagne. 

‘ 4 
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,,  &avecjuflice.  Ce  n’eftpasquel’o 
,»  piniâtreté  de  Don  Luis  lui  ait  toû- 
„ jours  réülTi  , & quand  il  fe  vante 
„ de  l’abandonnement  du  Portugal 
„ & du  rétabliffement  de  Monfieur 
„ le  Prince;  nous  pouvons  lui  alle- 
guer  fa  fîmplicité  dans  les  muni- 
„ tions  qu’il  nous  a laiffëes,  & i’jgno.- 
„ rance  du  calcul  dans  l’évaluation 
„ des  cinq  cens  mille  écusque  l’on 
j,  a donnés  à la  Reine*  * 

,,  En  tout  cas,  fon  Eminence  peut 
V,  fe  flatter  fecretement  de  n’avoir 
„ pas  fait  des  pas  inutiles;  l’Alfàce, 
„ les  biensd’l  talie, l’Abbaye  de  Saint 
Waaft,  peuvent  le  confolerdela 
„ peine  qu’il  a prife(i)  ; au  lieu  que 
„ le  chimérique  Don  Luis , qui  s’eft 
„ amufé  à l’intérêt  général  , a tiré 
„ toute  la  dépenfe  qu’il  a faite  de  fon 
n propre  fonds. 

,,  En  vain  il  a paru  fier  dans  le 
,,  plus  mauvais  état  de  leurs  affaires,. 
„ pour  en  avouer  la  foibleffè,  fi-tôt 
j,  quela.Paix fut fignée ; Allons  y dit- 

(i)  Le  Cardinal  Mazarin  s'étoxt  fait  don- 
ner des  Terres  en  Alface,  en  Italie,  & la  ri- 
che Abbaye  de  St.  Waaft,  d’Arras.  Mr.  de 

St. 
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il  > Mejfteursy  allons  rendre  grâces 
à ïdieii)  nous  étions  perdus , V Efpa- 
gne  eft fauve’e. 

„ Son  Eminence  ne  fait  pas  grand 
cas  de  ce  beau  Dit,  qui  fënt  le 
vieux  Citoyen  de  Lacédémone  ; 
tenant  ces  exultatiorts  du  falutde 
la  Patrie,  pour  un  véritable  fenti- 
ment  de  Républicain.  Ellepenfe 
judicieufement  que  toute  Paix  eft 
, bonne , quand  par  eîle  on  met  à 
couvert'  des  millions  qui  fe  con- 
fommoient  de  nëéelîité  dans  la 
continuation  dé  la  Guerre.  Que 
le  bon-homme  Don  Luis  n’ait  eu 
pour  but  que  le  fe’rvice  de  fon  maî- 
» tre  , & l’utilité  du  public  ; la 

, Maxime  de  Mr.  le  Cardinal  eft, 
que  le  Miniftre  doit  être  moins  à 
, P Etat , que  l'Etat  au  Miniftre  : &: 

. dans  cette  penfée,  pour  peu  que 
, Dieu  lui  donne  de  jours,  il  fera  fon 
, propre  bien  de  celui  de  tout  le 
,,  Royaume.- 

r „*J^ 

t.  Evremond  fait  entendre , qn’iî  conclut  la 
aix  , pour  s’affûrer  de  la  jouïflance  de  ces 1 
iens , & du  bénéfice. 
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jj  J’ai  pitié  de  ces  difcoureurs  , 

qui  lui  reprochent  d’avoir  fait  la 
5J  Paix  quand  nous  allions  tout  con- 

quérir.  lime  femble  avoir  appu- 
„ yé  fuffifàmment  fa  modération  j je 
5)  puis  encore  alléguer  pour  fa  jufti- 
w ncation,  des  raifons  qu’il  nous  a 
„ fouvent  données. 

,,  Les  François , dit -il,  portent 
5,  toujours  leurs  vues  au  dehors  , 
„ fans  regarder  jamais  au  dedans  : 
3,  diffipés  fur  les  affaires  dé 'autrui , 
5,  ils  ne  font  point  * c&  réflexions  fur  les 

,,  Ils  allégueront qu* après  la  batail- 
,,  le  de  Dunkerque  , ^5*  défaite  du 
3,  Prince  de  Lignes  qvé  après  la  reddi- 

,, 

(1)  Mr.  de  Turenne  ayant  aflîegé  Dun- 
kerque en  1658,  Don  Juan  d’Autriche  , le 
Prince  de  Condé  , & le  Maréchal  d’Hoc- 
quincourt,  qui  commandoient  l’Armée  d’Ef- 
pagne  , l’attaquerent  près  de  cette  place,  le. 
14.  de  Juin;  mais  ils  furent  battus.  Peu  de 
teins  après  , Mr.  de  Turenne  défit  auflî  le 
Prince  de  Ligne  : & cette  campagne- là,  outre 
Dunkerque  , les  François  prirent  Link  , Fur- 
nes.Bergues,  Dixmuae,  Oudenarde, Menin, 
Ipres  & Gravelines. 

(1)  Le  Duc  de  Modene , affilié  parlaFran- 
ce,  avoit  paffé  l’Adda  en  1658,  & pris  quel- 
ques places  du  Milaaez, 

0)  Jea* 
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tion  (Tune  partie  des  villes  y dans  1 s î5> 
V étonnement  des  autres , la  Flandre 
ne  pouvoir  plus  fubfifter  (i  ) : que  les 
affaires  des  Espagnols  n' allaient gué^ 
res  mieux  dans  le  Milanez  (2);  que 
la  défaite  de  Don  Luis  avoit  rempli 
de  confternation  toutes  les  Efpagnes 
e'puifées  d'hommes  & d'argent  j & 
pour  parler  en  termes  de  Médecin, 
que  le  Jiege  de  la  chaleur  n'étoit  pas 
moins  attaqué  que  les  parties. 

5,  Mais  ils  ne  diront  pas  que  le  Car* 
dinal  de  Retz  avoit  fait  un  voyage 
en  Flandre  y d'où  il  étoit  forti  Jtfe- 
crettement , qu'on  n' avoit  jamais 
pu  découvrir  le  lieu  de  fa  Retrat- 
1 Ig  (3'* 

5)  H? 

(3)  Jean-François-Paul  de  Gondi,  Cardi- 
il  de  Rets , s’étant  rendu  redoutable  à Ma» 
irin  , fut  arrêté  au  Louvre  le  19.  de  De- 
:mbre  1652,  & conduit  au  Bois  de  Viocen- 
es.  Le  T2.  d’Avril  1654,  il  fut  transféré  au 
Mteau  de  Nantes  , d’où  il  s’échapa  le  8. 

Août  de  la  même  année.  11  alla  en  Italie, 

: arriva  à Rome  le  1.  de  Décembre.  L’Ar- 
aevêque  de  Paris  , fon  Oncle , étant  mo# 
endant  fa  détention  ; dès  qu'il  fe  trouva  li- 
re, il  fit  tous  fes  efforts  pour  être  mis  en 
offelïion  de  cet  Archevêché , dont  il  étôif 
oadjuteur.  Mais  ne  pouvant  furmonter  les 
ppoütions  de  la  Cour  de  France , il  cniita 
r 6 flfe 
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„ Ils  tairont maiicieufement  qiPAn-. 
j»  *ery , ce  premier  mobile  des  AJJem - 
,,  blées , alloit  (3  venoit  de  nuit  chez. 

„ les  Gentilshommts  du  V exin  \ qvïon 
„ avoit  rencontré  proche  de  Hedin  , 

„ Crequi-Bernieulle  j que  Gratot , le 
„ Mont  refor  des  Provinces , avoit  tenu 
„ « Coutances  force  difcours  politiques 
„ /«r  le  bien  public  (i). 

,,  Ils  tairont  que  Bonnefon  armoit 
les  fabottiers  de  Sologne  , (3  don * 
,>  noit  de  la  chaleur  à ce  dangereux 
„ parti  qui  fe  formoit  contre  VE- 
»tat.(  zf 

l’Italie  & devint  comme  errant , fans  qu'on 
fût  jamais  bien  où»  il  étoit.  Cependant  le 
Cardinal  Mazarin  ne  laifloit  pas  d’avoir  peur- 
de  lui  j & comme  il  aprit  qu’il  avoit  été  fe- 
cretement  en  Flandre  & près  des  frontières 
de  Picardie  , Mr.  de  St:  Evremond  infinué 

Î|Oe  Mazarin  s’étoit  imaginé  que  c’étoit  pour 
omenter  certains  mécontentemens  en  Nor* 
jnandie  dedans  leVexin,  & pour  caufer  une 
révolté  ; & qu'ainfi  il  fe  hâta  de  faire  la  Paix 
fur  une  terreur  panique. 

(0  Mr.  de  St.  Evremond  raille  ici  le  Cardi* 
nal  Mazarin  d’avoir  redouté  trois  Gentilshom- 
mes de- Normandie-  qui  erroient  par  les  Pro- 
vinces , & qui  étoient  abfolument  hors  d'é- 
tat de-  lu*  faire  aucun  mal^  Montrefor , dont 
nous  avons  les  Mémoires  , fut  un  des  plus 
grands-  ennemis-  du  Cardinal  de  Richelieu-. 

Cé=r 
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,,  Il  y avoit  quelque  chofe  de  plus 
preflànt  encore , dont  la  feule  con-r 
fcience  de  Mr.le  Cardinal.pourroit 
, rendre  témoignage.;  Quelle  gêne 
à un  grand  Miniftre , maître  abfo- 
lu  de  la  Cour , . de  voir  trois  Gou? 
verneurs  qu’il  avoit  faits,  tirer  des 
, fommesprodigieulès  de  laFlandre, 

, fans  compter  avec  lui!  Dutempé- 
, rament  généreux  qu’eftfon  Emir 
, nence , elle  eût  mieux  aimé  donr 
, ner  Corbie  3 Peronne  & Saint- 

3>Quenr 

Cetoit  un  homme  d'efprit , que  ce  Cardinal 
craignoit  à caufe  de  fon  crédit  auprès  du  Duc  • 
d’Orléans  & du  Comte  de  SoiiTons.  Mr.  de 
St.  Evremond  apelle  ici  Gratot,  le  Montrefor 
des  Provinces  j pour.fe  moquer  de  Mazarin* 
à qui  ce  Gratot  faifoit  autant  de  peur , que 
Montrefor  en  avoit  fait  à Richelieu. 

(i)  Un  peu  avant  la  Paix  des  Pyrénées,  les 
Payons  de  la  Sologne,  petit  pays  entre  l’Or- 
leannois  & le  Berry  , fe  révoltèrent  & s’at- 
troupèrent. On  ap.ella  ce  Mouvement  la 
Guerre  des  Sabottiers  , parce  qu’en  Sologne, 
pays  pauvre  & plein  d'eaux,  on. ne  porte 
presque  que  des  Sabots.  Bonnefon,  Gentil- 
homme Proteftant , qui  étoit  un  de  leurs 
Chefs , fut  pris  & mené  à Paris , où  il  eut  la 
tête  trenchée.  Mr.  de  St.  Evremond  raille  le 
Cardinal  d’avoir  eu  peur  de  ces  miferables  Payy 
fans  attroupez. 
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„ Quentin  aux  ennemis, que  de  fouf- 
„ frir  plus  longtems  les  contribu- 
, tions d’Arras,  deBethune,  &de 
„ la  Baffée  ( 1 ). 

,,  Il  faudrait  entrer  dans  fon  a- 
„ me  , pour  bien  connoître  le  dé- 
„ plaifir  qu’elle  a eu  de  s’être  tram - 
„ pée  fur  Saint-Venant , quand  le 

delîèin  d’en  tirer  un  million  eft 
„ devenu  à rien  entre  les  mains  de 
,,  la  Haye  (1). 

„ Oudenarde  , Y près , & Menin  , 
„ entretenoient  véritablement  un 
,,  grand  corps;  mais  à peine  yavoit- 
„ 11  au-delà,  dequoi  enrichir  leSéi- 
,,  gneur  Lange.  Je  pafle  outre  , & 
„ pofe  que  la  Flandre  fe  fût  rendue 
,,  tout- à-fait  à nous;  il  eût  fallu  con- 
,,  ferver  fes  Privilèges , & fe  conten- 
,,  ter  d’un  miferable  centième. 

„ Non, 

(1)  Avant  la  Paix  des  Pyrénées,  les  Gou- 
verneurs des  places  frontières  avoientles  Con- 
tributions. Les  Gouverneurs  d'Arras , de  la 
Bâfrée , & de  Bethune,  avoient  , difoit-on  , 
amaffé  par  là  des  biens  immenfes.  On  voit 
bien  que  Mr.  de  St.  Evremond  raille  Maza- 
rin  , comme  s’il  n’eftt  conclu  la  Paix , que 
pour  fe  vanger  de  ces  Gouverneurs , qui  ne 
vouloient  pas  lui  faire  part  de  ce  qu’ils  ga- 
gnoieDt  par  les  Contributions. 

*•)  Le 
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„ Non  , non  , Monfieur  ; desitfî*- 
Titres  , des  Seigneuries , ne  fa- 
tisfont  pas  un  Miniftre  fi  folide; 

Ce  qui  s’appelle  une  véritable 
Conquête  pour  lui , c’eft  l’acqui- 
fition  réelle  de  nouveaux  deniers; 

& , à fon  avis , réduire  les  Gou- 
| ve  meurs,  caffer  des  Troupes,  re- 
, trancher  toutes  les  dépenfès  , & 

( ne  diminuer  aucunes  levées,  c’eft 
, proprement  conquérir  ; ç’eft  ga- 
, gner  en  effet  un  nouveau  Royau- 
, me.  Avec  cela  , j’ofe  dire  qu’il 
, laiffera  volontiers  à l’Efpagne 
, tous  fes  Etats  , & promettra  re- 
, ligieufement  de  ne  la  point  trou- 
’ bler  dans  la  Guerre  de  Portugal. 

, De  toutes  les  poffeffions  du  Roi 
’ d’Efpagne  , les  feules  Indes  lui 
font  quelque  envie  ; mais  il  fe  con- 

» foie» 

(i)  Le  Cardinal  Mazarifl  avoit  donné  le 
Gouvernement  de  St.  Venant  au  Sieur  la 
Haye  , dans  l’efperance  qae  celui-cr  feroit 
plus  honnête  que  leS  autres  à fon  é^ard  : mais 
!a  Haye  prit  tout  pour  lui  & fe  moqua  du 
Cardinal.  Dans  ce  tems-lâ,  il  n étoit  pas  u 
facile  de  rapeller  les  Gouverneurs  des  Places 
frontières.  On  craignoit  de  les  irriter , et  de 
les  réduire  à la  neceffité  de  livrer  leurs  Places 
aux  ennemis. 
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16 foie,  de  ce  que  les  Efpagnols  en' 
„ ont  les  foins , & qu?if  aura  tbû- 
„ jours  la  meilleure  partie  de  leur 
,r  flotte.  , 

„ Voilà,  Monfieur,  lé  myftére 
de  nos  Conférences  j & voilà  ce 
„ qui  s’eft  pafle  de  plus  fecret  dans 
» le  cœur  de,Mr  le  Cardinal. 

»,  Si  vous  voulez  que  je  vous  difè 
j,  lerieufèment  1er  mêmes  vérités 
„ fouè  un  autre  tour,  vous  faurez 
» qu’il  n’y  avoit  plus  de  Monarchie 
5,  Efpagnole  dans  la  continuation  de 
„ la  Guerre  j encore  l’eufTions-nous 
,»  fort  affoiblie  parla  Paix,  fiMr.  le 
5»  Cardinal  ne  l’eût  pas  voulu  traiter 
y>  lui-même  > fans  la  participation  de 
„ perfonne.  Il  é(t  certain  qu’il  n’a 
?r  jamais-compris  la  foibleffe  & la  né- 
„ cefîité  des  ennemis,  au  point'qu’el- 
s»  lesétoient:  & laconveffationque 
„ Mr;  de  Turenne  eut  avec  lui  fur 
9,  ce  fujet  r lui  parut  le  difcours  d’un 
» Général  intérelfé , qui  vouloit  é-* 

>,  loigner  la  Paix  , pour  fe  mainte- 
,,  nir  dans  la  Guerre. 

„ L’ancienne  réputation  des  EA 
n pagnols  lui  couvrait  leur  mifere 
„ préfente  j rte  pouvant  s’imaginer 
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qu’une  Nation  fi  redoutable  au- 
t refois  j put  être  fi  proche  de  fa 
ruïne.  L’Efpagne , l’Italie , l’Al- 
lemagne, les  Pays-bas  , qui  n’é- 
toient  quafi  plus  que  des  noms  , 
lui  donnoient  toujours  une  gran- 
de idée  de  leur  vieille  puifiànce  : 
il  ne  confidera  pas  aflèz  l’état 
où  nous  étions  , pour  confiderer 
trop  celui  où  nos  ennemis  avoient 
été.. 

„ La  vertu  de  Mr;  le  Prince  dé» 
nuée  des  moyens  neceflàires  pour 
agir;  l’image  du  Cardinal  de  Retz 
, caché  miferablement  pour  la  fure- 
té de  fa  vie , rappelloientdans  fon 
efprit  les  defordres  paffés  r & lui 
, faifoient  appréhender  des  révolu» 

, tions  nouvelles..  Iiconcevoit  en 
, trois  Gentils- hommes  deNorman- 
, die  vagabonds  ; en  de  pauvres  Pay- 
, fans  de  Sologne  defelperés,  toute 
, laNoblefiè  foûlevée,  & la  révolté 
, de  tous  les  peuples.  Toutlemon- 
,>  de , à fon  avis , l’attaquoit } . parce 
,,  qu’il  fe  fentoit  odieux  à tout  le 
„ monde. 

„ Comme  il  y avoit  en  lui  un  mê- 
5)  lange  de  fentimens  differens,il  faut 

„ con~ 
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»>  confiderer  le  motif d’intérêt, après 
„ celui  de  la  crainte.  Rien  ne  le  gê- 
„ noit  li  fort , que  la  dépenfe  inévi- 
„ table  de  la  Guerre  ; &ilafpiroità 
,,  fe  voir  maître  de  tous  les  deniers, 
„ fans  être  nécèlfité  de  les  employer 
,,  àaucunufâge.  Alors  il  croy oit  les 
„ finances  purement  tiennes;  céqui 
„ a été  véritablement  un  des  princi- 
„ paux  fujets  de  la  Paix.  L’indé- 
„ pendance  des  Gouverneurs  a pa- 
,,  ru  l’une  de  fesplus fortes raifons  ; 
,,  & il  comptoit  toujours  avec  les 
,,  villes  que  nous  laifloient  les  Ef- 
„ pagnols  , celles  qui  rentreroient 
„ au  pouvoir  du  Roi.  Mais  à parler 
,,  fàinement,  les  grandes  contribu- 
5)  tions  irritoient  fbn  avidité;  & com- 
,,  me  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de 
„ les  partager  avec  les  Gouver- 
„ neurs , il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
„ leur  voir  perdre  ce  qu’il  ne  pou- 
„ voit  pas  avoir.  • 

»n 

(i)  Mr.  de  Tureftne  , naturellement  fier 
te  ambitieux , étoit  redoutable  aux  Miniftres, 
quand  il  avoit  de  bons  fuccès.  Ils  craignoient 
qu’il  ne  fe  voulût  rendre  maître  des  affaires. 
Le  Cardinal  Mazarin  ne  voulut  pas  le  faire 
trop  puiflant.  Meilleurs  le  Tellier  & Colbert 

le 
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Il  y a apparence  que  la  derniere  î*j*i 
Campagne  de  Mr.  de  Turenne  lui 
a donné  quelque  fecrette  jaloufie 
( 1 ) ; particuliérement  ces  heureux 
fuccès  , où  fa  vanité  ne  pouvoit 
s’intéreflèr , comme  elle  avoit  fait 
ridiculement  à la  Bataille  de  Dun- 
kerque : un  fi  grand  bonheur  lui 
donna,  fans  doute,  la  penfée  de 
négocier  , l’ayant  toujours  eue 
dans  les  évenemens  favorables^ 
pour  faire  connoître  aux  Gene- 
raux l’incertitude  de  leur  condi- 
tion, & les  tenir  au  milieu  de  tous 
leurs  progrès , dans  la  même  dé- 
pendance. * • 

„ Il  craignoit  déplus,  qu’incom- 
modé de  goutte,  degravelle,  & 
par  conféquent  moins  en  état  de 
fuivreleRoi,  on  ne  vînt  àfèpaf- 
fer  aifément  de  lui  dans  la  campa- 
gne. Le  fouvenir  desderniers  ex- 
ploits lui  en  faifbit  appréhender  de 
nouveaux  j & pour  fe  délivrer  d’in- 

»,  quié- 

craignirent  #auflî  après  les  Conquêtes  de 
>uïs  XIV.  da*ns  les  Pays-bas  en  1667  ; & 
croit  que  cela  les  porta  , autant  que  la 
iple  Alliance,  à conclure  le  Traité  d’Aix 
Chapelle  l’année  fuivante. 
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/***'  j»  quiétude,  il  aima  mieux  finir  la 
„ Guerre  par  une  Paix  toute  de  lui, 
„ que  de  voir  faire  Conquête  fur 
„ Conquête,  oùiln’auroit  point  dé 
„ part. 

„ D’ailleurs,  il  commençoit  à le 
lafièr  de  tous  les  maux  qu’il  a voit 
„ fait  fouffrir  à Mr.  le  Prince  : fa 

„ haine  s’étant  enfin  épuifée,  il  s’ap- 
„ privoifoit  à l’imagination  de  fon 
,»  retour,  & fe  flattoit  même  quel- 
„ quefois  du  plaifir  qu’il  auroit  de 
„ le  voir  abandonné  desEfpagnols, 
„ & humilié  devant  IuL  II  penfoit 
„ trouver  à la  Conférence  une  foû- 
„ million  générale , & faire  là',  com- 
„ me  bon  lui  fèmbleroit  , le  dcftin 
n de  tous  les  peuples  : mais  Don 
„ Luis,  - qui  fut  fouple  pour  Patti- 
„ rer,  devint  fier  fi- tôt  qu’il  le  vit 
,*  entre  fes  mains  î & voulut  rega- 
„ gner  dans  la  hauteur  du  Traité,  la 
yy  réputation  qu’il  avoit  perdue  dans 
,»  la  fbibleflê  de  la  Guerre.  Et  cer- 
„ tes,  c’eft  une  choie  allez  remar- 

„qua- 

* 

(i)  Le  Marquis  de  Lionne  & Don  Anto- 
nio Pimentel,  ébauchèrent  ie  Traité  desPy, 
renées  ; l’un  pour  le  Cardinal  Mazarin,  & l’au- 
tre 
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[uable , que  les  Grands  d’Efpagne  x*s 
u’on'  nous  depeignoit  fi  fiers  , 
yent  reconnu  la  fuperiorité  de 
otre  Nation,  par  des  déférences 
ux François,  qui  fentoient moins 
i civilité , quel’aflujettifièment;  & 
ueMr.  le  Cardinal,  quifeulavoit 
’honneur  & les  droits  delaFran- 
e à foûtenir,  ait  trouvé  moyen, 
vec  la  force  & la  raifon , de  fe  fai- 
e un  maître.  Il  pouvôit  tout  ce 
u’ilauroit  voulu  fortement;  mais 
our  avoir  pris  le  parti  de  la  per- 
îafion,  & avoir  laide  prendre  à 
)on  Luis  celui  de  l’autorité , des 
'"fpagnols  ont  fait  la  Paix  comme 
’ils  avoient  été  en  notre  place  j & 
ious  avons  reçu  les  conditions, 
omme  fi  nous  avions  été  en  la 
’ur.  Je  fus  de  quelqu’un  d’eux 
|ue  Mr.  de  Lionne  leur  eût  été 
l’une  humeur  fort  épineufe,  fi  fon 
jperieur  n’eût  levé  tous  les  obfta- 
les  qui  traverfoient  1%  couclu- 
ion  (1).  , • 

,,  Cette 

îour  Don  Luis  de  Haro!  Ils  eurent  des 
ferences  à Paris  avant  l’entrevûe  des  deux 
iitres  ; & pendant  la  Conclufion  du  Trai* 

té. 
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„ Cette  grande  facilité  m’a  fait 
„ faire  réflexion  fur  le  different 
„ procédé  des  deux  Miniftres  j & 
„ j’ai  trouvé  qu’aux  affaires  parti- 
,,  culieres  , Mr.  le  Cardinal  étoit 
„ plein  de  difficultés , de  difïïmula- 
„ tions , d’artifices  , avec  fes  meil- 
,,  leurs  amis  : dans  les  T raités  pu- 
„ blics  , avec  nos  ennemis  même  , 
,,  confiant , fincere  , homme  de 
„ parole  ; comme  s’il  eût  voulu 
j,  fe  juftifier  aux  étrangers  de  la 
,,  réputation  où  il  étoit  parmi 
,,  nous,  & rejetter  les  vices  de  fbn 
,,  naturel  fur  les  défauts  de  notre 
,,  nation.  Pour  Don  Luis , de 
„ l’honnêteté  avec  les  particuliers  ; 
,,  de  la  franchifè  avec  les  amis;  de 
5,  la  bonté  pour  fes  créatures  : dans 

» les 

• té  > ils  concertaient  entr’eux  les  cbofes  que 
Mazarin  & Don  Luis  dévoient  déterminer. 
Mr.  de  St.  Evremond  veut  dire  que  Mr.  de 
Lionne  étoit  rigide  & bon  François  ; mais 
que  Mazarfn  , entêté  de  conclure  la  Paix, 
relâchoit  ce  que  Lionne  vouloit  qu’on  ob- 
tint. ; 

(i)  Dictioh  AIRE  MJloriqut  &*  Criti- 
que, Article  de  Loris  XIII.  Remarque  V. 
Page  1905.  de  la  2.  édition.  Après  la  mort 
«lu  Cardinal  de  Richelieu , l’Abbé  Montaigu, 
* * t’un 
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les  affaires  générales  , un  def- 1 *{9! 
fein  de  tromper  aflèz  profond 
fous  des  apparences  groffieres  , 

& peu  de  bonne  - foi  en  effet 
fous  l’opinion  d’une  probité  éta- 
blie. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à juftifierMr. 
St.Evremond  fur  l’idée  qu’il  avoit 
cette  Paix  : vous  avez  obfervé , 
us-même,  Monfieur,  que  le  Car- 
iai la  conclût  fi  avantageusement  four 
Ifpagne  , (3  fi  defavantageufement 
’.r  la  France  , que  les  f lus  éclairés 
crû  qu’il  n’en  ufa  de  la  forte  que 
■ les  prières  , ou  par  les  commande - 
ns  de  la  Reine-mer e , en  qui  le  Roi 
mari  avoit  toujours  remarqué  un 
ir  Efpagnol  (1).  Cependant  cette 
:ttre  étant  tombée  entre  les  mains 

des 

des  Confidcns  d’Anne  d’Autriche,  la  dé- 
nina  au  choix  de  Mazarin  , pour  premier 
liftre,  en  lui  rémontrant  quec’étoitl’hom- 
le  plus  propre  à faire  la  Paix  d'une  ma- 
e qui  ne  fut  pas  préjudiciable  à la  Maifon 
utriche.  Voyez  l’H  istoire  du  Régné 
oui  s XIII , par  Mr.  le  Vajfor , Tom.  X.  2. 
tie,  pag.  790,  791.  L’Efprit  dans  lequel 
t la  Reine , dit  Mr.  deRiencourt,  dedon- 
quelques  marques  du  fouvenir  quelle  avoit 
• Us  Maifon  d’ Autriche  dont  elle  defcendoit  y 


j 
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i^ï.  des  créatures  du  Cardinal , quelque 
tems  après  fa  mort  , on  voulut  en 
faire  un  crime  d’Etat  à Mr.  de  St. 
Evremond , -&  c’eft  ce  qui  l’obligea 
de  s’exiler  de  fà  Patrie.  V oici  com- 
ment cela  arriva.  Le  Roi  alla  en  Bre- 
, tagne  quelques  jours  avant  qu’on  ar- 
rêtât Mr.  Fouquet.  Mr.  de  St.  E- 
vremond  fut  nommé  pour  être  du 
voyage.  Avant  que  de  partir  , il 
laifîà  à Madame  du  Pleflïs-Belliere, 
Mere  de  la  Marquife  deCrequi,  u- 
ne  Caflètteoù  il  y avoit  de  l’argent, 
des  billets , & plufieurs  Lettres. 
Aufli-tôt  que  Mr.  Fouquet  fût  ar- 
rêté (i)  on  ne  fe  contenta  pas  d’en- 
lever tous  Ces  Papiers  ^ on  mit  en- 
core le  fcellé  chez  toutes  les  perfon- 
nes  qu’on  croyoit  avoir  été  dans  fa 
confidence.  Madame  du  Pleflis-Bel- 
liere , qui  étoit  amie  du  Surinten- 
dant, ne  fut  pas  oubliée.  On  trou- 
va 

& les  tendres  inclinations  que  cette  Princeffe  a- 
voit  conferve'es  pour  le  Royaume  qui  lui  avoit 
donne'  la  naijfance , furent  caufe  qu'au  milieu  de 
nos  viHoires  Qp  de  nos  triomphes  on  propofa  la 
Paix  :&  non  feulement  cette  Reine fouhaita  que 
l'on  en  fît  des  proportions , mais  même  elle  vou- 
lut, par  une  fufpenjion  d'armes  qui  fut  accer- 


iooj 
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a chez  elle  la  Caflctte  de  Mr.  de1^^' 
!t.  Evremond  , & la  Lettre  fur  la 
^ix  des  Pyrénées,  qui  n’avoit  été 
ommuniquée  qu’au  Maréchal  do 
’lerembaut  , & à deux  ou  trois 
Litres  perfonnes.  Meilleurs  le  T el- 
er&  Colbert,  éleves  de  Mazarin, 
t'eéhint  une  pieufe  reconnoiflance 
our  la  mémoire  de  leur  bienfaic- 
:ur,  lurent  cette  Lettre  au  Roi , 
n’oublierent  rien  pour  l’indilpo- 
r contre  Mr.  de  St.  Evremond. 
s lui  rappellerent  l’attachement 
ie  le  Cardinal  avoit  toûjours  eu 
dut  les  intérêts  de  faMajefté,  & 
s fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
Ztat  dans  des  tems  fâcheux  : ils 
oûterent  que  les  inve&ivesdeMr. 

: St.  Evremond  rétomboient  fur 
Regence  de  la  Reine-Mere  , & 
irtoient  même  jusques  fur  le  Re-  . 
îe  du  Roi,  puisqu’il  avoit  trouvé  à 
opos  de  fuivre  le  plan  & les  maxi- 
mes 

, y 

, arrêter  Je  cours  de  nos  Conquêtes , &P  don- 
dés  bornes  aux  grands  dejjeins  de  nos  Gêné - 
<x.  Histoire  de  la  Monarchie  I'ran- 
fe  &c,  Tom.  f.p.  m.  303. 

'0  Mr.  Eouque*  fut  arrêté  le  y.  de  Sep- 
îbre  1661  y & mené  au  Château  d'Angers, 

Tom.  L d 


Digitized  by  Google 


74  La  V ie  de  Mr. 

• mes  du  Cardinal  : .enfin  , ilsdui  re-  > 
prefenterent  le  danger  qu’il  y a voit,  f 
de  permettre  à des  particuliers  de 
juger  des  affairas  d’Etat  félon  leur  i 
. caprice , & de  çenfurer  impunément 
les  Miniftres.  On  ne  manqua  pas 
aufli  de  fe  prévaloir  des  liaifons  que 
Mr.  de  St.  Evremond  avoit  eûes  a> 
•vec  le  Surintendant,  dont  on  avoit 
refolu  la  perte.  Ces  infinuations  fi-J 
rent  imprefiion  fur  l’efprit  du  Roi.,:^ 
U il  ordonna  qu’on  mît  Mr.  de  St*  t: 
Evremond  à la  Baftille. 

Il  étoit  allé  voirMr.  le  Maréchal 
deClerembaut  à là  campagne,  fans  * 
avoir  aucun  loupçon  de  ce  qui  fè 
pafibit.  MaisMr.de  Gourville  ayant 
appris  .qu’on  avoit  donné  ordre  de 
l’arrêter,  & fachant  qu’il revenoit  à 
Paris  avec  Mr.  de  Clerembaut,  S 
lui  envoya  un  homme  en  pofle  pour 
l’en  avertir.  Cet  homme  le  joignit 
dans  la  Forêt  d’Orléans , & fur  l’avis 
de  Mr.  de  Gourville  , il  fe  retira  en 
Normandie  ( i ).  Après  s’y  être 
tenu  caché  pendant  quelque  tems, 
il  s’aproçhà  fecretement  des  frorn 

tieresj;.. 

<0  Voyez  les  Mémoires  de  Mr.  4|  - 
Gourville,  Tom.  I.  p.  31p.  320. 


~ DicjitizedtSÿ  GoogI 


De  S aint-Evremonb.'  7^ 
tieres,  & refol  ut,  enfin,  depaflêren  1 
Hollande,  où  il  arriva  fur  la  fin  de 
l’année  1661. 

Voilà,  Moniteur,  cequicaufa  la 
Disgrâce  de  Mr.  de  St.  Evremond, 
dont  on  n’avoit  parlé  que  confufé- 
ment.  On  le  traita  aflurêment  a- 
vec  trop  de  rigueur.  Lorsqu’il  é- 
crivit  cette  Lettre  , il  y entrete- 
noit  librement  fon  ami , comme  il 
auroit  pû  faire  dans  un  tête-à-tê- 
te : il  n’avoit  garde  de  croire  qu’ei- 
ie  dût  devenir  publique.  D’ailleurs, 
ayant  toûjours  confervé  du  reflèn- 
timent  contre  le  Cardinal,  depuis 
ju’il  l’avoit  fait  mettre  à la  Baf- 
ille,  il  ne  faut  pas  être  furpris  , 
,’il  ne  l’épargna  point  dans  cette 
>ccafion.  Si  on  ajoûte  à ces  con- 
iderations  , que  cet  Ecrit  étoit  9 
ianslefond,  folide& judicieux,  on 
on  viendra , fans  doute , que  l’on  ne 
evoit  pas  en  ufer  ainfi  avec  un  hom- 
ae  de  diftinélion  qui  avoit  toûjours 
ien  fèrvi  fon  Prince , & dont  le  feul 
rime  étoit  d’avoir  eû  trop  de  zélé 
our  la  gloire  de  fa  Patrie , & trop  de 
1 miere  fur  fes  véritables  intérêts.  Ce 
u’il  y a de  certain,  c’eft  que  Mr.de 
à z *i  St.  . 
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>4^**  St.  Evremond  n’a  jamais  reconnu 

?u’il  eût  fait  une  faute,  ni  qu’il  fe v*  • 

ut  trompé  dansl’idée  qu’il avoit  de** : t 

cette  Paix,  comme  on  le  verra  dans  ; 

lîi  fuite  de  ces  Mémoires.  ' i 

’ « ■ ^ - 
■Uci:  Mr.  de  St.  Evremond  avoit  trop 

d’amis  en  Angleterre , pour  faire  un 
long  féjour  en  Hollande.  Il  pafla  1$  ’ 
mer , & ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
àlaCourd’Angleterre,  qu’il  l’avoit  './• 
été  un  an  auparavant.  Car  j’avois  r; 
oublié  de  vous  dire  , Monfieur  , 
qu’aufïï-tôt  que  Charles  IL  eut  été 
rétabli  fur  lethrône  de  fes  ancêtres., 
le  Roi  de  France  envoya  le  Comte 
de  Soiffons  en  Angleterre  , pour 
l’en  féliciter.  Plufieurs  perfonnes 
de  qualité  , qui  avoient  eû  l’hon- 
neur  d’être  connues  du  Roi  Char- 
les pendant  qu’il  étoit  en  France, 
profitèrent  de  cette  occafion  pour 
aller  voir  l’Angleterre , & rendirent 
cette  Ambaflade  une  des  plus  magni- 
fiques qu’on  ait  jamais  vûes.  Mr. 
de  St.  Evremond  étoit  un  de  ceux- 
là  } & pendant  un  féjour  de  fix 
mois  qu’il  fit  à Londres,  il  renoua  les  r • 
liaifons  qu’il  avoit  eues  en  France  a- 
vcc  plufieurs  Seigneurs  A nglois,  &- 
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en  forma  de  nouvelles  : de  forte  que 
quand  il  y vint  une  féconde  fois  , il 
fè  trouva  dans  une  Cour  , où  il  é- 
toit  déjà  connu.  r - ^ 

Les  Ducsde  Buckingham  Sfd’On- 
mond  \ les  Comtes  de  St.  Albans  Sc 
d’Arlington,  Monfïeurd’Aubigny , 

M y lord  Crofts , étoient  fes  meilleurs 
, amis.  Mais  il  s’attacha  pluspartjicu* 

■i*>  lterement  au  Duc  de  Buckingham  , 

& à Mr.  d’Aubigny.  Le  premier 
étoit galant, affable, généreux,  mais 
, d’une  indolence  outrée , & qui  don- 
na  lieu  à la  diffipation  des  grands 
biens  qu’il  pofïedoit.  11  avoit  l’efprit 
vif,  enjoué , délicat , & porté  à la 
raillerie.  Il  lui  arrivoit  fou  vent  , 

* dans  le  Parlement  , de  déconcer- 
ter par  un  trait  de  plaifanterie  les 
projets  du  parti  oppofé  : Il  étoit 

grand  partifan  des  Libertez  du  Peu- 
ple , & de  la  Tolérance  des  Reli- 
„ gions.  11  recherchoit  le  commerce 
des  gens  de'  Lettres  , & fefervoit 
♦.  du  crédit  qu’il  avoit  à la  Cour  , 
pour  leur  faire  obtenir  des  grâces, 
ou  des  récompenfês.  Il  a fait  quel- 
ques Ouvrages  d’efprit,  qui  ont  é- 
% té  l’admiration  de  toute  l’Angleter- 
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78  La  Vie  de  Mr. 
j66u  re§  Sa  Comédie  intitulée  TheRe- 
hearsal,  ou,  la  Répétition  dés 
Rolles(  1),  eft  une  Critique  fine  des 
Pièces  de  Théâtre  de  Dryden,  &:de 
quelques  autres  Poëtes  de  ce  tems- 
îà.  ^ , 

Mr.  d’Aubignyfc)  avoit  été  en- 
voyé en  France  dès  l’âge  de  cinq 
ans  , & élevé  à Port-Royal.  Il  entra, 
jeune  dans  la  Clericature,  & fut  fait 
Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris** 
Il  vint  en  Angleterre  après  le  Réta- 
bliflèment  de  Charles  II  ÿ & ce  Prin- 
ce ayant  époulë  l’Infante  de  Portu- 

gal il  fut  fait  Grand.  A umonier  de  la 
.eine.  llavoit beaucoup d’eforit , $c 
encore  plus  de  franchife.  C’en  par  là 
qu’il  plût  infiniment  à Mr.  de  Ste 
Evremond.  Le  Duc  de  Bucking- 
ham j.Mr.d’Aubigny,  &lui,  fevo- 

yoient* 

(1)  Dans  cette  Comedie on  introduit  un 
Poète  aflîftant  à la  Répétition  d’une  de  fes 
Pièces,  qui  n’eft  qu’un  tiflu d’extravagances 
& d’abfurditez  : abfurditez  qui  font  néan-  * 
moins  prifes  des  Comédies  de  ce  tems-là , que 
le  mauvais  goût  faifoit  recevoir  avec  applau- 
diflement.  Deux  Cavaliers,  gens  d’efprit  •& 
de  bon  fens,  fe  trouvent  par  hazard  à cette 
Répétition  ; & par  les  queflions  qu’ils  font 

au 
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•yoient  presque  tous  les  jours  y & leur  1 ffti 
Converfation  rôuloit  fouvent  fur  1er 
Pièces  de  Théâtre.  Mr.  de  St.  Evre- 
lïiond  n’entendoit  pas  l’An  glois, mais  * 
ils  lui  expiiquoient  les  meilleuresPie- 
ces  Dramatiques  compofées  dans  cet- 
te Langue  $ & il  s’en  formoit  une' 
idée  fi  nette , que  quarante  ans  après 
il  s’en  louvenoit  encore  fortdiftinc- 
tement.  Cette  leélure  lui  fournit 
les  Reflexions  qu’il  a faites  fur  les 
Tragédies  & fur  les  Comédies  An- 
gloifes , dans  quelques-uns  de  lés  Ou- 
vrages ($).  Ce  fut  aulïï  cette  efpece 
d’âmufèment  qui  leur  donnaoccafion 
.de  travailler  enlèmble  à la  Comédie 
de  Sir.  Politick  would-be, 
c’eft-à-dire , le  -prétendu,  Politique  (4). 
Chacun  fourniflôit  fa  part  dès  Carac- 
e » teres, 

au  Poète,  l’engagent  à découvrir  tôutlerir 
dicule  de  fa  maniéré  d’écrire. 

(2)  Louis  Stuart  d’Àbigny  , fils  d’Esme,  - 
Comte  de  Marck  & Duc  de  Richemond  , 
mort  le  9.  d'Avril  1655  ; & Oncle  de  Char- 
les Stuart,  Comte  de  Lichfield&  Düc  de  Ri- 
chemond, mort  fans  lignée  le  2t.de  Dccem-' 

bre  1672.  * 

(3) J/Tom.  III.  p.  258,  & 27j; 

(4rTom.  II.  p.  2oj.  >v 

* • v f. 
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•teres,  & Mr.  de  St.  Evremond  leur 
donnoit  la  forme. 

Mr.  de  St.  Evremond  rechercha 
auffi  le  commerce  des  gens  de  Let-  ' 
très  les  plus  diftingués  en  Angleter- 
re. Il  s’entretenoit  fouvent  avec  le  ; 
Chevalier  Digby  , & avec  le  fa- 
meux Hobbes  ; mais  plusparticulie-  i 
rement  avec  Mefiieurs  Cowley,  & 
Waller,  qui  avoient  infiniment  de 
l’efprit,  comme  cela  paroit  par  leurs 
Poëfies.  Un  jour  que  Mr.  Digby  & 
lui  parloient  de  Philofophie , ce  Che-/j 
valier  lui  dit  qu’ayant  lû  les  Ecrits 
de  Mr.  Des  Cartes,  il  refolut  de 
pafïèr  en  Hollande  pour  le  voir, 
il  l’alla  trouver  dans  fa  folitude 
d’Egmond , & après  avoir  raifonné 
longtems  avec  lui  fans  fe  faire  con- 
noître,  Mr.  Des  Cartes,  qui  avoit 
vû  quelques-uns  de  fes  Ouvrages, 
lui  dit  qu’il  ne  doutoit  point  qu’il 
ne  fût  le  célébré  Mr.  Digby  (i)i 
& vous  Monjieur , répliqua  Digby, 

• v ' fi 

(i)  Mr.  Digby > zélé  Catholique  Romain» 
a écrit  quelques  Ouvrages  de  C’o»troverfe& 
de  Philofophie.  Son  Difcours  fur  la  Poudre 
Symphatique  a fait  beaucoup  de  bruit.  Mr.Rail- 
let  s'eit  trompé  dans  la  V 1 1 de  Mr.  Let  Car - 

• ^ . Ut,  - 

• **  ■*<  4 
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' ' ’ ■'  , 

f vous  r?. étiez  pas  Pilluftre  Mr.  Des l66u 

Cartes , vous  ne  me  verriez  pas  venir  ' 
exprès  d?  Angleterre , pour  avoir  le  plai- 
fur  de  vous  voir.  Mr.  Digby  dit  en-- 
fuite  à ce  Philofophe , „que  noscon- 
„ noiflances  fpeculatives  étoient  à 
„ la  vérité  belles  & agréables  ; mais 
„ qu’après  tout  elles  étoient  trop 
*^5  incertaines  & trop  inutiles,. pour 
„ faire  l’occupation  de  l’homme  j 
,,  que  la  vie  étoit  fi  courte-:  qu’à 
5,  peine  avoit-on  le  tems  de  bien 
connoître  les  chofes  neceffiiires,-* 

,,  & qu’il  feroit  beaucoup  plus  dir" 

,,  gne  de  lui,  qui connoiiïoit fî bien 
„ la  conftruélion  du  corps  humain, , 

„ de  s’apliquer  à rechercher  les 
,,  moyens  d’en  prolonger:  la  du- 
„ rée,  que  de  s’attacher  aux  fiim- 
„ pies  fpeculations  de  la  Philofb-- 
„ phie”.  Mr.  Des  Cartes  l’affina  t 
qu’il  avoit  déjà  médité-  fur ■ cette  ■ 
matière  , que  de  rendre  P homme 
-,  - immor- 

tel, lorsqu’il  a dit  (Tôt».  II. y. -244*)  queMr*  • 
Digby  étoit  Comte  &*  Chevalier  de  la  Jarre* 
litre.  Il  l’a  confondu  avec  le  Lord  lîigby, . 
Comte  de  Briftol , mort  en  1677.  h a auŒ 1 
Ignoré  qve  le  Chevalier  Digby  alla  en'-Übl-.- 
Uade-pvui  veirMr.  Des  Cartes.-- 

\ ••  ’ . 
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• immortel  y c'ejh  ce  qu’il  n'ofoit  fe  pro- 
mettre j mais  qu'il  étoit  bien  fur  de 
pouvoir  rendre  fa  vie  égale  à celle  des-. 
Patriarches.  Lors  que  Mr,  de  St- 
Evremond  m’aprit  cette  particulari- 
té, il  ajoûta  qu’on  n’ignoroit pas  en; 
Hollande  que  Des  Cartes  fe  flatoit 
d’avoir  fait  cette  découverte^  & qu’il 
en  avoit  ouï  parler  à plufieurs  per- 
fonnes,  quiavoient  connu  ce  Philo- 
fbphe:  que  les  amis  que  Des  Cartes 
avoit  en  France,,  le  fa  voient  aufli£ 
& que  l’Abbé  Picot,  fon  difciple  & 
fbn  martyr,  perfuadé  qu’il  avoit  trou- 
vé et  grand  fecret , ne  vouloit  point 
croire  la  nouvelle  de  fa  mort , & que 
lorsqu’il  ne  lui  fut  plus  permis  d’en 
douter  il  s’écria , c'en  eft  fait  y la  fin, 
du  Genre  humain  va  venir! 

II  eft  certain  que  Des  Cartes  cro- 
yoit  avoir  trouvé  le  moyen  de  pro- 
longer là  vie  de  l’homme..  Je  n'ai 
jamais  eu  tant  de  foin  y difbit-il  à Mr. 
de  Zuytlichem  qui  lui  avoit  deman- 
dé à quoi  il  svoccupoit  3 je  n'ai  jamais 

eâ 

(i)  Des  Cartes ^crivoit  cela  d’Egmond  en 
ï*38  » à l'âge  de  4 *.  ans.  11  mourut  12.  ans 
apres, 

. *,(0  l#2i. 
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eû  tant-  de  foin  de  me  conferver  que 
maint enant  : (3  au  lieu  que  je  penfois 
que  la  mort  ne  me  pût  ôter  que  tren- 
te OU  QUARANTE  ANS  tout  ail 

plus , elle  ne  fauroit  déformais  me  fur - 
prendre  quelle  ne  m’ôte  Pefperance  de 
plus  d*ü n siecle  ( ïj.  Car  il 
me  femble  voir  très- évidemment  que  fi 
mus  mus  gardions  feulement  de  certai- 
nes fautes  que  nous  avons  coâtume  de 
commettre  au  régime  de  nôtre  vie , nous 
pourrions  fans  autre  invention  parve- 
nir à une  vieilleffe  beaucoup  plus  longue 
(3  plus  heureufe  que  nous  ne  faifons > • 
Mais  parce  que  fai  befoin  de  beaucoup 
de  tems  (3  <3 expériences  pour  examiner 
tout  ce  qui fert  à ce  fujet , je  travaille 
maintenant  à compofer  un  Abrégé5 
de.  Med  e ci  n e que  je  tire  en 
partie  des  livres , (3  en  partie  de  mes 
raifonnemens . J’efpere  pouvoir  me  fer- 
vir  par  provijion  de  ce  travail  pour 
obtenir  quelque  delai  de  la  nature , (3 
par  ce  moyen  pourfuivre  mieux  'mon 
dejfein  dans  la  fuite  des  tems  (»).  Mr. 

Bail- 

• * * 

(i)  Lettre  s de  Mr. Des  Cartes.  Tohi^ 
2!»  P*  Œ.  374* 
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Baillet  nous  apprend  dans  la  V i e de 
Mr.  Des  Cartes,,  que  l’Abbé  Picot  11 
l’ayant  accompagné  en  Hollande  en/ 
1647,  fe  conforma  à fon  régime  de  ■ 
vivre  pendant  trois  mois  qu’il  de-^i 
meura  avec  lui  à Egmond  , & 

j,  qu’il  en  fut  fi  content , qu’à  foh  ; 
5,  retour  en  France,  il  renonça  fe-- 
„ rieufement  à la  grande  chère  , 

5,  dont  il  n’avoit  pas  été  ennemi.; 
,,  jusques  alors , & voulut  fe  redui*'] 
,,  re  à Pinftitut  de  Mr.  Des  Cartes* 

„ croyant  que  ce  feroit  l’unique 
moyen  de  faire  réiifiir  le  fecret-: 
„ qu’il  prétendoit  avoir  été  trouvé 
,,  par  nôtre  Philôfophe,  pour  faire 
,,  vivre  les  hommes  quatre  ou 
,,  cinq,  cens  ans  ( i ).  Cet  Ab**!- 
bé  , dit  encore  Mr.  Baillet , étoii 
fi  per  fia  dé  de  la  certitude  des  connoif- 
fances  de  Mr.  Des  Cartes  fur  ce  -point , 
qu'il  aurait  juré  qu'il  lui  aurait  été  im - 
fojjible  de  mourir  comme  il  fit  à cin ->■ 
quant  e- quatre  ans  : (fi  que  fans  une 
caufe  étrangère  (fi  violente  ( comme  cek 


’v  (i)  Vie  de  Mr.  Di*  Cartes,  Tom.  If.  p,' 
448- 

(?)  Baillet , nU  fv^ra , pag.  4j2i  & 455. 

■'  ' (S)  Voyez 
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£ es  „ le  qui  dérégla  fa  machine  en  Suede) 
3icotA  auroit  vécu  cinq,  cens  ans,  <*- 
e £3»v‘  près  avoir  trouvé  Part  de  vivre  plu-  '■ 
dnjf  P Jîeurs  fiécles  (2).  \ 

de-*f  . Il  étoit  pourtant  bien  éloigné  de 
ce  rare  fecret,  s’il  eft  vrai,  comme 
v le  prétend  Mr.  Goris  , qu’il  fe  foit 
i ■ & - tué  en  voulant  fe  traiter  lui-même 


e;  4 y t-  fclon  les  Principes  de  fa.  Medecine. 
mi  > Çé  Philofopne,  dit-il  { 3),  s’étoit. 
ü/.  mis  fi  fort  en  tête  que  les  fem- 


9,  blables  fe  guerifibient  par  les  fem- 
n „ blables,  qu’étant  malade  delà 
:t  ' fievre  dont  il  eft  mort , il  fe  fit 
,,  aporter  de  l’eau  de  vie  qu’il  bût 
,,  avec  impatience , dans  le  deflèin 
> „ de  guérir  le  femblable  par  lefem- 
,,  blablé.  Le  Médecin  voulant 
,,  l’empêcher  de  boire  cette  eau  de 
„ vie  , le  malade  répondit, 

,,  Jieur  , les  femblables  fe  guerijjent 
„ par  les  femblables  , ainfi  laijfez.- 
,,  moi,  je  vous  prie , . gouverner  mape- 
,,  tite  machine . En  même  tems  il 
„ bût  ce  prétendu  remede,  quiauflî 

fi  " ,•  litùt 

• .. 

■ \ (8)  Voyez  le  Journal  des  Sapant  du- 
19.  décembre  1703.D.  1094.  de  l’Edition  de  : 
Hollande, 


z 
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Jïïi.j,  tôt  lui  caufa  des  hoquets  furieux^ 
„ & le  déroba  à tous : les  feeours”^ 
-Mais  c’eft-là  un  conte  fait  à plai^; 
frr.v  Ce  qu’il  y a de  vrai  r c’eft>. 
que  Des?  Cartes  dans  le  fort  de  la  * ^ 
fievre  qui  lé  confumoit , ne  voulût^  * 
jamais  fouffrir  qu’ôn  le  faignât, 
qu’il  n’y  confentit  que  lorsqu’il  étoiti  ^ 
trop  tard  (i).  - 

J<S(y  La  Difpute  entre  lësjèfuites&  Iesg? 
Janfeniftes  lui  ayant  un  jour  donné  : 
.occafion  de  raconter  à Mr.  d’Aubi-r 
gny  la  Conver&tion  qu’il  aVoit  eue 
avec  le  Pere  Canaye , fur  l’animofité  ; . 
qui  regnoit  entre  ces  deux  partis, Mrs*- 
a’Aubigny  fut  charmé  de  la  franchi- 

- • ' .. 

(i)  Voyez  laV  i e d*Mr,  Des  Cartes , Tom. 

II.  pag.  416.  & fuiv.  Confultez  auffi  la  Lettre  * ‘ 
deMr.  Weulles,  Médecin  de  la  Reine  de  Sue--' 
de  , que  Mr.  Crènius  a publiée  dans  le  I.  To- 
me de  fon  Recueil , intitulé,  Animadverfio • 
nés  philologie*  Sp  hiftorica,  &c.  pag.  136 , &- 
fuiv; 

(i)  Tom.  JIv  pag.  -iqS,  ■ 

(3)  Gette  Piece  fut  d’abord  imprimée  avec 
quelques  Satires  de  Mr.  Defpreaux  fous  ce  ' 
titre  : Recueil  contenant  plujfeurs  Difcours  li- 
bres & moraux  en  Vert,  Ô*  un  Jugement  ent" 
frofe  fur  les  Sciences  tù  un  honnête  homme  peut 
s’occuper.  Mon  édition  elt  de  irféd.  Mr.  Def- 
preaux , chagrin  de  ce  qu’on  a voit  publié  cés 
Satires  fans  ta  participation  > les  donna  lui- 

même 
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fè  du  Jefuite  j & pour  faire  voir  qu’il  1 ? ■ 

Jn’y  avoit  pas  moins,  de  candeur  . par- 
mi lesjanlèniftess  queparmilèsPe* 
res  de.  la  Société,  il  lui  fit  le  carac-  - 
tere  des  Janfeniftes  , &.lui  expli- 
qua. tout  le  fecret  de  leur  Cabale. 

.à  Mr.  de  St.  Evremond  a écrit  cet- 
te CoN  V ERSATION  , & elle  eft 
. imprimée  à la  fuite  de  celle  du  Ma- 
réchal d’Hoquincourt  avec  le  Pere 
Canaye  (2).-  , • 

Dans  ce  tems-là  , un  defesAmis. 
lui  ayant  demandé,  à quelles  Sciences  ■ 
ilcroyoit  qu'un  Honnit e-homme pût  s'a- 
' pliquer  , il  lui  envoya  un  petit  Dis- 
cours , où  il  lés  réduit  à la  Morale,  à la  ; 
Politique,  & aux  Belles-Lettres  (3). 

La 

même  plus  correftes  en  1666  ; & dans  l’A- 
vertiflement , il  déchargea  fa  mauvaife  hu- 
meur  fur  cette  piece  en  profe  , qu'on  avait 
dit-il , coufue  fi  peu  judicieufement  à la  fin  de 
fin  livre.  Cependant,  comme  il  ne  la  de- 
ligna  que  fous  le  nom  général  de  Jugement 
fur  let  Sciences  , on  ne  pouvoir  pas  favoir  de 
.que]  Ecrit  il  vouloit  parler , à moins  que  d’a- 
voir vû  cette  première  édition.  Mr.  de  St. 
Bvremond  n’a  jamais  fû  que  cette  faillie  le 
regardât.  11  l’auroit  facilement  pardonnée  à 
un  jeune  Poète  Satirique  qui  faifoit  main 
kafle  fur  tout  ce  qui  n’étoit  pas  de  fon  goût, 
le  qui-  ne  penfoit  pas  affez  pour  goûter  ce 
jpetit  Ouvrage. 

V * 
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ijrÿj . première , dit-il,  ( i ) regarde  , 

Raifort.  La  fécondé , /«  Société.  : / 
troifiéme  la  Converfation.  U une , w 
apprend  à gouverner  vos  paffions  \ 

Vautre , vous  vous  infiruifez  des  aM 
res  de  V Etat , ££  reglez  votre  cond\»„ 
dans  la  fortune  : /«  dernier e polit  re- 
prit ,.  tnfpire  & délicat effe  (3  V agré- 
ment. ô 

Les  Réflexions  /#r  diveri-^ 
génies  du  Peuple  Romain  (2  ) , qu£> 
Mr.  de  St.  Evremond  écrivit  en- 
fuite  , lui  ont  mérité  l’aplaudiffo- 
ment  du  Public , & ont  même  obte- 
nu une  efpece  de  préférence  fur.  > 
tous  fes  autres  Ouvrages.  Il  les 
commence  par  des  Remarques  fur 
TOrigine  fâbuleufe  des  Romains,  Sç 
fur  le  Génie  de  ce  Peuple  fous  les 
premiers  Rois.  Il  parle  enfuite  du 
Génie  des  anciens  Romains  dans  les 
Commencemens  de  la  République, 

& de  leurs  premières  Guerres.  Il  ré- 
futé Tite-Live,  qui  a crû  que  les 
‘Romains  auroient  vaincu  Alexandre 


, 

Ç0  Tom.  I.  pàg.  457. 
(O  Tom,  U.  pag.  i»  , 

- " . J i* 


1*4  1 
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^ ie  Grand , s’il  leuravoit  fait  la  guer- 
#ùt  re  j & fait  voir  qu’il  s’en  falloit 
>■  beaucoup  que  les  Confuls  n’eut 
£ fent  alors  d’aufii  bonnes  troupes  , 
& autant  de  capacité  dans  l’Art  mi- 


•2  Iitaire,  que  ce  Conquérant.  Il  dé- 
V'fêri't  le  génie  des  Romains  dans  le 
^tems  que  Pyrrhus  leur  fit  la  guer- 
; spre  : il  parle  de  la  première  & de  la 
i féconde  Guerre  Punique  j du  gé- 
nie des  Romains  vers  la  fin  de  la 
féconde  Guerre  de  Carthage  ; & 
enfin  du  Gouvernement  d’Augufte, 
» Jk  de  Tibere  , de  leur  génie  , & 
de  celui  des  Romains  qui  vivoient 
fous  l’Empire  de  ces  deux  Princes. 
Mr.  de  St.  Evremond  a traité  ces 
matières  en  homme  confommé  dans 
la  Science  du  Monde  , & dans  la 
* connoiflance  des  affaires  civiles  & 
militaires.  Il  eft  fi  bien  entré  dans 
le  génie  de  ces  anciens  Romains, 
il  a démêlé  avec  tant  d’art  leurs 
differens  interets , & les  vûes  par- 
ticulières de  leurs  Chefs  , que  je 
ne  croi  pas  hazarder  beaucoup,  en 
difant  qu’il  ne  s’eft  encore  rien  fait 
de  meilleur  fur  l’Hiftoire  Romaine. 
Malheureufement,il  s’éft  perdu  pret 
...  W que 
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1^3.  que  la  moitié  de  cet  Ouvrage , cota^ 
me  on  le  peut  voir  par  l’idée  gé- 
nérale que  je  viens  d’en  donner^ 
Le  vuide  qu’on  y aperçoit  étoitrerari 
pli  par  la  révolté  de  Gracchus  contré* 
le  Sénat  : par  des  réflexions  fin* 
génie  du  Peuplé  Romain,  lorsque* 
Jugurta  s’empara  du  Royaume  d&î  , 
Numidie  j fur  le  fale  interet  qui  re* 
-gnoit  alors  , & fur  l’infamie  des- 
premiers  Romains-  qui  furent  em- 
ployés dans  cette  affaire*.  On  y' 
trouvoit  le  Portrait  de  Scaurus  jla* 
Guerre  conduite  par  Metellus  ;-■]©< 
Caradére  de  ce  Général  ; celui  de 
Jugurta  ; & des-  traits  de  l’orgueil 
de  la  Nobleflê.  Ces  confiderations 
étaient  fuivies  du  Caractère  de  Ma- 
rius,  & de  quelques  Reflexions  fur 
l’àrrogance  de  ce  Conful.  On  y * 
marquoit  le  génie  du  Peuple  , qui" 
s^étoit  aquis  une  fuperiorité  tyran- 
nique fur  le  Sénat , laquelle  penfà 
devenir  fiinefte  à la  République.- 
Mr.  de  St.  Evremond  y donnoit  enf 
fuite  le  Caraderede  Sylla  : il  mon- 
trait comment  il  avoit  affranchi  le 
Sénatr,  & jetté  le  Peuple  dans  l’op*< 
preflion  $ & il  parloit  de  Pompée,  & 

de 
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de  Sertorius.  Après  cela  il  re- 
préfentoit  l’état  de  Rome  ,.  & le 
génie  des  Romains  dans  la  Cons- 
piration de  Catilina,  dont  il  don- 
noit  lë  Caraélére  aufil  bien  que  ce- 
lui  de  Clodius.  11  faifoit  le  Por- 
trait de  Cicéron  , parlôit  de  fou 
banniflêment , & de  l’état  où  fe 

trouva  Rome  dans  le  partage  du 
Gouvernement  entre  Pompée,  Cé- 
far  & Craflfus.  Enfin  , îp  dévelo- 
poit  les  motifs  de  la  Guerre  Civile 
entre  Pompée  & Céfar..  Il  donnoit 
lé  Caraéïere  de  ces  grands  hommes; 
faifoit  voir  ce  que  le  Sénat  étoit  à 
Pompée  & ce  que  le-  Sénat  étoit  à 
Céfar  : découvroit  les  fentimens  du 
premier  touchant  la  République,  & 
Pétablifîèment  de  fôn  pouvoir  au  pré- 
judice de  la  Liberté;  &reprefentoit 
l’efprit  de  Céfar  allant  par  degrés  au 
defîèin  d’une  Domination  abfbluë. 
Mr.  de  St.  Evremond  avoit  traité 
tous  ces  grands  fujets  t mais  cela  s’eft 
perdu;  & il  n’â  jamais  voulu  fe  don- 
ner la  peine  de  rappeller  fes  idées , & 
d’y  travailler  de  nouveau,  comme  je 
le  dirai  plus  particulièrement  dans 
la.  fuite,. 


fPJW 
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U6i.  j|  écrivit  aufli  le  Jugement 
fur  Cefar  (3  fur  Alexandre  ( i ) , où' il 
compare  ces  deux  Héros  , par  rap- 
port à leur  naiffance  , à leuçs 
. mœurs,  aux  qualitez  de  leur  elprilr, 
à leurs  avions,  & à leur  conduite. 
C'ef  une  Piece , dit  Mr.  le  Clerè 
( 2 ) , pleine  de  bon  fens  (3  de  péné- 
tration- ■'  -'p-. 

16(4.  Peu  de  teins  après,  ilcompofàle 
Jugement  fur  Sénéque  , Plutan- 
que  , (3  Pétrone  (3).  11  remarque 
d’abord  qu’il  n’eft  point  touché  dû 
file  de  Sénéque  ; que  fa  Latinité  ré  a 
rien  de  celle  du  tems  dé  Augufle  ; rien 
de  facile  & de  naturel , qu’elle  eft 
pleine  de  pointes  & dé  imaginations  qui 
fentent  plus  la  chaleur  d'Afrique  ou 
dé Efpagne , que  la  lumière  de  Grèce  ou 
dé  Italie.  V ousy  voyez , ajoute-t-il^ 
des  chofes  coupées  qui  ont  Pair  (3  1er 
tour  des  Sentences  , mais  qui  n'en  ont 
ni  la  folidité  ni  le  bon  fens  ; qui  pi- 
quent (3  pouffent  l'efprit  , fans  gagner 
le  jugement.  Ce  qu’il  trouve  de  plus 

' s beau» 

(1)  Tom.  II.  pag  120. 

(i)  Biblioteque  choifie , Tom.  IX. 
Pag-  316- 

(•3)  Tom.  II.  p.  149, 


Oigitized  by  Google 


DE  S AINT-E  VREMOND. 
beau  dans  les  Ouvrages  de  ce  Phi-  1^4.3 
loibphe  , ce  font  les  Exemples 
les  Citations  qu'il  y mêle.  11  recon- 
noit  qu’il  avoit  infiniment  de  l’ef- 
prit  j & un  fa  voir  aflèz  étendu  : 
mais  fes  opinions  lui  paroiflent  trop 
dtires  & trop  aujleres  ; & il  trouve 
fort  ridicule' qui  un  homme  qui  vivoit 
dans  V abondance  (3  fe  confervoit  a- 
Hec  tant  de  foin  , ne  prêchât  que 
la  pauvreté  (3‘  la  mort.  Il  le  com- 
pare enfuite  avec  Plutarque  , & re- 
marque que  celui-ci  a des  maximes 
beaucoup  plus  douces  (3  plus  acco- 
modées  à la  Société  que  Vautre } qu’il 
infinuë  doucement  la  fagejfe  , (3  tâche 
de  rendre  la  vertu  familière  dans  les 
plaijîrs  mêmes.  Il  eft  charmé  des 
Vies  des  Hommes  illufires  de  cet 
Auteur,  & les  regarde  comme  fon 
çh'ef  d’œuvre.  Mr.  de  St.  Evremond 
paflè  enfuite  à Petrone,  & obforve 
que  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  plai- 
nts ne  V avoit  pas  rendu  ennemi  des  oc- 
cupations ; qu  /7  eut  le  mérite  d'un 
Gouverneur  dans  fon  Gouvernement  de 
Bit hy nie , (3  la  vertu  d'un  Conful  dans 
fôn  Confulat.  Il  n’oublie  pas  la  mort.- 
de  Pétrone  : il  croit  que  ç'eft  laplus 
‘ - belle 


w 
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belle  de  P Antiquité  ,&  fait  voir  qu’el- 
le a quelque  chofe  de  plus  grand,  & 
de  plus  noble  que  celle  de  Caton  , &■ 
de  Socrate.  Pétrone  dit- il,  ne  nous 
laijfaà  fa  mort  qu'une  image  de  la  vie  f 
nulle  aftion , nulle  -parole , nulle  cir-i 
confiance , marque  P embarras  cPun 

mourant . Cefi  pour  lui  proprement , j 

çae  mourir  efi  cejfer  de  vivre.  Il  parle,  ' 
après  cela , de  la  S a t i r e que  nou$; 

’ avons 

» » | 

(i)  Mr.  de  St.  Evremond  croit  que  cette  î 
Satire  a été  compofée  par  le  Pétrone  dont 
parle  Tacite.  La  plupart  des  Savans  voiit 
encore  plus  loin.  Ils  prétendent  que  c’eft 
l’Ouvrage  même  que  Pétrone  envoya  à Né- 
ron , pour  lui  reprocher  fes  Débauches.  Voi- 
ci fur  quoi  ils  fe  fondent.  Tacite  nous  ap- 
prend que  Pétrone  fe  diftinguoit  par  une  vo- 
lupté ingénieufe  & délicate.  Il  étoit  devenu' 

Çar  là  l’arbitre  des  plaiiirs  de  Néron.  Mais. 

’igillin , qui  travailloit  à jetter  cet  Empereur 
dans  une  débauche  groiÈere  , jaloux  des 
agrémens  de  Petrone  , & des  avantagea  qu’flÜ  ; 
avoit  fur  lui  dans  la  Science  des  Voluptex 
entreprit  de  le  perdre.  11 1’accufa  d’avoir  trem- ^ 
pé  dans  la  Conjuration  de  Pifon,  corrompit 
un  de  fes  Efclaves  pour  dépofer  contre  lui, 

& fit  mettre  aux  fers  la  plus  grande  partie  de  -f 
fes  domeftiques , afin  de  lui  âter  les  moyens 
de  fe  juftiner.  Pétrone  , qui  favoit  que  la 
Cruauté  étoit  la  paillon  dominante  de  Ne- 
ton,  ne  balança  point  entre  la  crainte  &I'ef- 

peraufc 
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.avons  fous  le  nom  de  Pétrone , & il 
penfe  que  Pétrone,  chagrin  devoir 
.que  Néron  quittait  la  délicateflè  des 
plaifirs , pour  fe  jetterdans  le  defbr- 
dre  de  la  débauche,  & dans  l’extrava- 
gance de  tous  les  goûts,  compofa  dans 
ie  tems  de  fes  mécontentemens  cachez  , 
cette  Satire  ingénieufe  , que  nous  n'a- 
vons malheureufement  que  défigurée  (i). 
Il, en  dévélope  les  principales  beau- 
tés. 


peranee  ; il  fe  réfdlut  à mourir,  mais  de  tel- 
le maniéré  qu’il  ne  parût  rien  de  contraint 
;jbi  de  forcé  dans  fa  mort.  Il  fe  fit  plafieurs 
fois  ouvrir  & renfermer  les  veines:  & pen- 
dant ce  tems  là,  il  prenoit  les  foins  ordinai- 
res de  fon  domeftique  ; il  s’entretenoit  avec 
fes  Amis  fur  des  fujets  plaifans  & agréables  , 
& fe  faifoit  reciter  des  Versenjouez  & galants. 
Tacite  ajoute,  qu'au  lieu  d’imiter  la  baflefle 
de  ceux  qui  mourant  dqns  ce  tems-là  par  les 
ordres  de  Néron , le  faifoient  leur  heritier, 
il  fit  une  Relation  des  Débauches  de  cet  Em- 
pereur , où  il  nommoit  les  proûituez  & les 
femmes  qui  y avoient  eu  part , & marquoit 
la  nouveauté  des  infamies  qui  s’y  commet- 
toient  ; & qu’après  avoir  cacheté  cet  Ecrit  , 
il  l’envoya  à Néron.  Ne  codicilUt  guident 
(quoi  plerigue  pereuntium ) Neronem  Mut  37- 
gillinum , ont  quem  alium potentium  adulatut 
tfi  } fed  fiagitia  tr  inc  ibis  fub  nominibm  exolt - 
torum  feminarumque , & novitate  eu  jusque  (lu* 
pri  perferipfit , atgue  obfignata  mjft  Neroni. 

On 
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5^4-  tes.  11  admire  /<z  pureté  du  Jîile^  l&*\ 
délicat ejfe  des  fentimens i & fur  toirC,t 
la  grande  facilité  qu’a  ce  bel  efprit^ 
à nous  donner  ingénieufement  toutt 
forte  de  Caractères.  11  ne  doute  point 
qu’il  n’ait  eû  en  vûë  de  décrire  lef 
Débauches  de  Néron , que  ce  Prix*' 
ce  ne  foit  le  principal  objet  de  fon  ridi . 
cule : mais  ^ ajoute-t-il,  de  [avoir  s^i^ 

nous*' 


On  prétend  que  c’eft  là  cette  même  Satire 
qui  porte  le  nom  de  Pétrone  , & dont  il  ne  • 
nous  relie  que  quelques  Fragmens.  Mais  il 
efl  vilible  que  ce  font  deux  ouvrages  très-* 
differens.  I.  Suivant  le  narré  de  Tacite  , Pé«V 
trône  ne  décrivit  les  Débauches  de  Néron 
qu’après  s’être  réfolu  à mourir  , ou  même 
qu’après  avoir  commencé  de  fe  faire  ouvrit^ 
les  veines,  c’elt-à-dire  , très- peu  de  temfÇ 
avant  fa  mort  ; & par  confequent  l’Ecrit  qu’il 
envoya  à Néron  devoit  être  fort  court.  Mais, 
il  paroit  par  les  Fragmens  que  nous  avons 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Pétrone  , que 
l’Ouvrage  entier  étoit  un  Roman  fort  étendu*' 
Le  Manufcrit  deTraw,  qui  eft  prefentement 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  France  , mar-  : 
que  que  ce  font  des  Fragmens  du  XV  & du 
XVI  Livre  de  la  Satire  de  Pétrone,  i.  Dans 
l’Ecrit  que  Pétrone  envoya  à Néron , il  nom-  *. 
moit  les  perfonnes  que  ce  tyran  avoit  afiociées  } 
à fes  Débauches:  dans  l’Ouvrage  dont  il  s’a- 
git , tous  les  perfonnages  ont  des  noms  feints 
^inventez.  3.  Pétrone  avoit  borné  fon  E- 

crit 
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>•  nous  donne  des  Carafteres  à fa  fant  ai - 
ou  le  ■propre  naturel  de  certaines 
gens , la  chofe  efi  fort  difficile , 

peut  raifonnablement  s'en  ajjürer. 
Il  croit  néanmoins  qu’/V»’^  a aucun 
perfonnage  dans  Pétrone  qui  ne  puiffie 
convenir  à Néron . Du  refte , il  ne 
lui  femble  pas  qu’il  ait  compofécet- 

te 

- r * • t ^ • . - 

s •*  •»  ■ ; 

crit  aux  Déhanches  fecretes  de  Néron  : l’Au- 
teur des  Fragmens  qui  nous  re  fient,  donne 
une  defcription  générale  des  vices  de  Ton 
tems.  Il  y fait  même  entrer  des  épifodes. . Il 
plaifante  fur  l’inconfiance  des  Femmes.  Il 
déclame  contre  la  faufle  Eloquence,  du  bar* 
reau.  Il  fe  plaint  de  la  décadence  des  beaux 
Arts.  Il  donne  des  réglés  pour  le  roëme  épi- 
que , & propofe  l'exemple  d’un  Poëme  fur 
la  Guerre  civile,  &c.  4.  Enfin,  les  Avan* 
turcs  qu’il  raconte  ne  defignent  ni  la  Cour  de 
Néron  , ni  les  Débauches  fecretes  de  cet  Em- 
pereur. Les  perfonnages  font  des  gens  du 
commun,  ou  même  de  la  lie  du  peuple,  des 
affranchis  , des  efclaves , des  vagabonds , des 
filoux,  &c.  Ces  confiderations  fuffifent,  ce 
me.  femble,  pour  montrer  que  la  Satire  qui 
paroit  fous  le  nom  de  Pétrone , cft  un  Ou- 
vrage fort  différent  de  l’Ecrit  que  Pétrone  en- 
voya à Néron.  Ceux  qui  voudront , après 
cela,  foûtenir  que  ces  deux  Pièces  viennent 
néanmoins  de  la  même,  main,  feront  obligez 
d’en  donner  des  preuves  qu’on  n’a  point  pro- 
duites jusqu’ici.  ‘ .r, 

/.  e 
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te  Satire  avec  le  meme  efprit  qu? Ho- 
race écrivoit  les  Jiennes.  Cefi  plu- 
tôt un  Courtifan  délicat  qui  trouva 
le  ridicule  , qu’un  cenfeur  public  qui 
s'attache  à blâmer  la  corruption.  S’il 
avait  voulu  nous  laijjer  une  Morale 
ingénieufe  dans  la  âefcription  des  Vo- 
luptés , il  auroit  taché  de  nous  en 
donner  quelque  dégoût.  Il  n’auroit 
pas  reprelenté  le  vice  avec  tant 
d’agrément  : il  nous  auroit  au 

moins  donné  quelque  exemple  de  la 
JuJlice  divine  ou  humaine  fur  fes  dé- 
bauchés. 

Mr.  de  St.  Evremond  reçut  dans 
ce  tems-là  une  Lettre  du  Maréchal 
de  Grammont.  Ce  Seigneur  lui  re- 
prochoit qu’il  négligeoit  trop  Tes 
propres  affaires  , & qu’il  ne  foll ici- 
toit  pas  affez  vivement  fes  Amis  de 
faire  fa  paix  avec  la  Cour.  Voici  la 
Réponfe  qu’il  fit  à ce  généreux 
Ami  : 

Vous  me  reprochez  de  ne  point 
„ donner  de  mes  nouvelles  à mes 
„ Amis,  & je  vous  répons  qu’il  faut 
,,  les  connoître  avant  que  de  leur  é- 
,,  crire.  On  fe  méprend  dans  la  mau- 
» ,,  vaife  fortune , fi  on  compte  fu  r de 
. „ vieil- 
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,,  vieilles  habitudes , qu’on  nomme  ***** 
„ afièz  legerement  Amitiés.  Bien 
„ fouvent  nous  voulons  faire  fou- 
„ venir  de  nous  des  gens  qui  veu- 
„ lent  nous  oublier , & dont  nous 
„ excitons  plûtôt  le  chagrin  que 
„ les  offices.  En  effet  , ceux  qui 
„ veulent  bien  nous  fervir  dans  nos 
„ disgrâces,-  font  impatiens  de  fai- 
n re  connoître  l’envie  qu’ils  en 
,,  ont,  & leur  générofité  épargne 
à un  honnête-homme  la  peine  fe- 
„ crette  qu’on  fent  toujours  à ex- 
,,  pliquer  fes  befoins.  Pour  ceux 
,,  qui  fe  laifiènt  rechercher  , ils 
„ ont  déjà  comme  un  deflèin  for- 
„ mé  de  nous  fuir  : nos  prières  les 
„ plus  raifonnables  font  pour  eux 
,,  des  importunités  affez  fàcheufes. 

5,  Je  ferai  une  application  particu- 
„ liere  de  ce  fentiment  général , & 

„ vous  dirai  que  je  penfo  avoir  reçû 
5,  des  nouvelles  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  voudraient  s’employer 
,,  en  ma  faveur  : je  fatiguerois  inu- 
„ tilement  des  miennes  , ceux  qui 
yy  ne  m’ont  pas  donné  des  leurs  jus- 
„ quesici. 

„ Parmi  les  Amis  que  la  mauvaife 
e z 3,  for- 
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fortune  m’a  fait  éprouver  , j’en 
,,  ai  vû  qui  étoient  tout  pleins  de 
j,  chaleur  & de  tendreflè  : j’en  ai 
„ vû  d’autres  qui  ne  manquoient 
,,  pas  d’amitié  , mais  qui  avoient 
une  lumière  fort  prefente  àcon- 
„ noître  leur  inutilité  à me  forvir^ 
„ qui  peu  touchés  de  fe  voir  làns 
,,  crédit  en  cette  occafion , ont  re- 
5,  mis  aifément  tous  mes  malheurs 
,,  à ma  patience.  Je  leur  fuis  o- 
,,  bligé  de  la  bonne  opinion  qu’ils 
„ en  ont  ; c’eft  une  qualité  dont 
,,  on  s’accommode  le  mieux  qu’il 
,,  eft  poflible,  & dont  on  laifleroit 
,,  pourtant  volontiers  l’ufage  à fes 
,,  ennemis.  Cependant  il  faut  nous 
,,  louer  du  fervice  qu’on  nous  rend, 
fans  nous  plaindre  de  celui  qu’on 
,,  ne  nous  rend  pas  \ & rejetter 
,,  autant  qu’on  peut  certains  fenti- 
,,  mens  d’amour-propre,  qui  nous 
,,  repréfentent  les  perfonnes  plus  o- 
,,  bligées  à nous  fervir  qu’elles  ne  le 
• „ font.  La  mauvaifè  fortune  ne  fe 
5,  contente  pasde  nous  apporter  les 
„ malheurs,  elle  nous rendplusdé- 
,,  licats  à être  blefTés  de  toutes  cho- 
,,  fesj  & la  nature  qui  devroit  lui 
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w réfifter  eft  d’intelligence  aveôelle,  i*** 
,,  nous  prêtant  un  fentiment  plus 
,,  tendre  pour  foufFrir tous  lesmaux 
„ qu’elle  nous  fait. 

,,  Dans  la  condition  où  je  fuis, 

„ mon  plus  grand  foin  eft  de  me  dé- 
,,  fendre  de  ces  fortes  d’attendriflè- 
,,  mens.  Quoi  que  je  montre  un 
v air  aflèz  douloureux,  je  me  fuis 
„ rendu  en  effet  presque  infènfï- 
3j  ble  : mon  ame  indifférente  aux 
,,  plus  fâcheux  accidens,  nefelaif- 
,,  fe  toucher  aujourd’hui  qu’aux 
„ offices  de  quelques  Amis,  & à la 
„ bonté  qu’ils  m’ont  confervéer 
„ Depuis  quatre  ans  que  je  fuis 
,,  forti  du  Royaume,  j’ai  éprouvé, 

,,  de  fix  mois  en  fîx  mois,  de  nou- 
v velles  rigeurs  , que  je  rens  auflî 
„ légères  que  je  puis  , par  la  facilï- 
,,  té  de  la  patience.  Je  n’aime  point 
„ ces  réffftances  inutiles  , qui  , au 
„ lieu  de  nous  garantir  du  mal , re- 
„ tardent  l’habitude  que  nous  avons- 
,,  à faire  avec  lui. 

„ D’ailleurs, ceux  qui  peuvent  tout, 

„ ne  nous  rendent  pas  auffi  malheu- 
j,  reux  qu’ils  le  pourroient,  quand 
„ ils  rencontrent  de  la  docilité  à leurs 

: e 3 »» 


\ 

102  La  Vie  de  Mr. 

,,  ordres.  L’oppofition  aigrit  leur 
„ volonté  , & ne  diminué  rien  de 
,,  leur  pouvoir.  Cette  foûmifTion 
,,  pour  les  maîtres , me  difoofè  in- 
3,  ienfiblement  à fouffrir  ae  ceux  , 
„ qui  ne  le  font  pas.  Je  m’entens 
„ blâmer  fouvent  mal  à propos,  8c 
5,  après  une  juftification  legere  , 

„ pour  ne  pas  aigrir  le  monde  par 
,,  trop  de  raifon , j’attens  patiem* 

,,  ment  qu’il  fe  détrompe  de  lui- 
„ même  j & véritablement  il  faut  ' 
,,  plus  attendre  du  tems  que  de  les 
,,  raiïons.  Dans  la  chaleur  d’une 
5,  méchante  affaire , les  uns  ont  de 
j,  la  peine  à les  dire , & les  autres 
3,  à les  écouter:  mais  dans  quelque 
„ retour , ou  d’humeur  , ou  d’in* 

,,  terêt  ? l’on  fait  nôtre  mérite  de 
„ ce  qui  avoit  fait  nôtre  disgrâce* 

3,  Il  y a peu  de  perfonnes  à la  Cour 
3,  dont  je  n’aye  vû  changer  la  ré- 
3,  putation  deux  foix  l’année  j foit 
3,  par  la  legereté  de  nos  jugemens, 

3,  foit  par  la  diverfité  de  leur  con- 
3,  duite.  J’ofe  efperer  que  la  mê- 
„ me  chofe  arrivera  fur  mon  fujet; 

3,  mais  plus  par  les  réflexions  d’au- 
„ trui,  que  par  aucun  changement 

» de 
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„ de  mon  côté.  Un  jour  on  me  i<*4Ï 
5,  louera  d’être  bon  François  , par 
„ ce  même  Ecrit  qui  m’attire  des 
yy  reproches  : & fi  Monfieur  le 
yy  Cardinal  vivoit  encore  , j’aurois  - 
yy  le  plaifir  de  me  lavoir  juftifié 
yy  dans  fa  confcience  ; car  je  n’ai 
yy  rien  dit  de  lui , qu*il  ne  fe  foit 
yy  dit  intérieurement  cent  fois  lui- 
„ même.  Jaloux  de  l’honneur  du 
„ Roi , & de  la  gloire  de  fon  ,re** 
yy  gne , je  voulus  laifièr  une  ima- 
yy  ge  de  l’état  où  nous  étions  a* 
yy  vant  la  Paix  ; afin  que  toutes  les 
yy  Nations  connurent  la  fupériori- 
yy  té  de  la  nôtre  5 & rejettant  le 
,,  mauvais  fuccès  de  la  négociation 
yy  fur  un' étranger,  ne  s’attachât* 

„ lent  qu’à  confiderer  les  avant*- 
,,  ges  que  nous  avions  eus  dans  la 
yy  guerre. 

„ Je  finis  un  fi  fâcheux  entretien  : 

,,  c’eft  un  ridicule  ordinaire  aux  dis- 
7y  graciés,  d’infeéter  toutes  chofesde 
,,  leurs  disgrâces;  & polfédés  qu’ils 
,,  en  font  , d’en  vouloir  toûjours 
„ infeéfer  les  autres.  La  conver» 

,y  fation  de  Mr.d’Aubigny,  que  je 
})  vais  avoir  préfentement  3 mefau- 

‘4 
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ve  d’une  plus  longue  imperti- 
„ nencej  & vous  de  la  fatigue  que 
„ vous  en  auriez.  Avec  lui  la 
w joye  eft  de  -tous  les  pays , & de 
^ toutes,  les  conditions  ; jusques-là 
„ qu’un  malheureux  y devient  trop 
„ gai , & perd  fans  y penfer  la 

„ bienféance  d’un  furieux  , que 
j,  l’on  doit  pour  le  moins  aux  in- 
„ fortunes.;; 

■ - Mr.  de  St.  Evremond  adoucifloit 

ainli  les  chagrins  de  fa  disgrâce , lors- 
qu’il lui  furvint  des  vapeurs  qui  le 
jetterent  dans  une  efpece  de  mélan- 
colie, &qui  l’affoiblirent  beaucoup. 
Les  Médecins  lui  dirent  qu’il  n’y 
avoit  que  le  changement  d’ail*  qui 
pût  le  guérir  5 & que  s’il  rie  pouvoit 
pas  aller  à Montpellier , il  feroit  bien 
au  moins  de  pafTer  la  mer,  & d’aller 
faire  quelque  féjour  en  Hollande.  Il 
eut  d’autant  moins  de  peine  à pren- 
dre ce  dernier  parti , que  l’on  com- 
mençoit  déjà  à le  relîentir  à Londres 
de  l’infeéïion  de  l’air  qui  caufa  bien- 
tôt la  plus  furieufe  Pelle  qu’on  ait 
jamais  vûe  en  Angleterre, 
r.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à la  Haye , il 
écrivit  une  Lettre  au  Marquis  de 
' 4*  - Cre- 
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Crequi,  (i)  où  il  lui  dit  , qidapres 
avoir  vécu  dans  la  contrainte  des  Cours 
il  fe  confole  d'achever  fa  vie  dans  la  li- 
berté d'une  République , où  s'il  n'y  a 
rien  à efperer  r il  ny  a pour  le  moins 
rien  à craindre.  Il  fait  l’éloge  du 
Gouvernement  de  Hollande,  & ce- 
lui de Mr.  le  Penfionnaire  de  Wit: 
jl  .donne  le  Caraélere  des  Dames 
Hollandoifes & y joint  une  cour- 
te defcription  de  la  Haye.  Il  n’ou- 
blie pas  le  Prince  d’Orange  , qui 
n’avoit  alors  que  quinze  ans.  De 
te  ms  en  te  ms , dit-il,  nous  allons  faire 
notre  cour  au  jeune  Prince  , à qui  je 
laijferai  fujet  de  fe  pldindre  , Ji  je  dis 
feulement  que  jamais  perfonne  de  fa  qua- 
lité n'a  eu  l'efprit  fi  bien  fait  que  lui 
a J on  âge. 

Mr.  d’Aubigny  étoit  alors  àPkrisr 
& il  avoit  écrit  à Mr.  de  St.  Evre- 
mond,  qu’à  Ton  retour  il  pafïèroit 
en  Hollande  & qu’ils  vifiteroient 
enférable  les  principales  Cours  d;’ Al- 
lemagne. Cependant  comme  il  n’a- 
voit pas  moins  de  crédit  en  F rance 
qu’en  Angleterre , on  follicita  fi  for- 
. ; . • .V  v teraent 

(i)  Tom,  II.  p.  379.  h 

-* i ç - * ' ***•  1 
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?**S-  tement  pour  lui  à la  Cour  de  Ro- 
me, qu’il  fut  nommé  au  Cardina- 
lat préférablement  à l’Abbé  de 
Montaigu  ( i ) qui  avoit  auffi  de 
puiffantes  recommandations.  Mais 
il  ne  jouît  pas  long  tems  de  fa  nou- 
velle Dignité  : il  mourut  au  mois 
de  Novembre  de  l’année  1 66$ 
(2) , quelques  heures  après  l’arri- 
vée du  courier  qui  lui  apportait  la 
calote.'  Mr.  de  St.  Evremond  fut 
extrêmement  touché  de  la  mort  de 
Mr.  d’Aubigny  : & pour  faire  quel- 
que diverfion  à fa  douleur  , il  écri- 
vit la  Conversion  qu’il  avoit  eue 
en  1650  avec  Mr.  le  Duc  de  Can- 
dale  (3).  Je  ne  prêt  en  s pas , dit- il 
au  commencement  de  cette  Piece, 
entretenir  le  Public  de  ce  qui  me  regar- 
de. Il  importe  peu  aux  hommes  de  fa- 
lloir mes  affaires  (3  mes  disgrâces  ; mais 
, ■ • - • on 

(r)  Gautier  Montaigu , fils  de  Henri  Mon- 
taigu , Comte  de  Manchelter  , qui  mourut 
en  1642. 

00  Voyez  la  Gaîitts  d’Oxford, 
No.  1.  à l’Article  de  Paris  du  14  de  Novem- 
bre 1665.  La  Gazette  de  tendres  n’eft  qu’u- 
ne Continuation  de  celle-là.  La  Cour  s’étant- 
retirée  à Oxford  à caufe  de  la  Pdle  de  Lon- 
dres , on  commença  d’y  publier  cette  Gazet- 

+ tm 
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&n  ne  fauroit  trouver  mauvais  fans 
chagrin , que  je  faffe  reflexion  fur  ma 
vie  pajfée,  (fl  que  je  détourne  mon  ef- 
frit  de  quelques  fâcheufes  conjïdera- 
fions , fur  des  f enflées  un  -peu  moins  des - 
agréables.  Cependant  comme  il  efi  ri- 
dicule de  parler  toujours  de  foi , fût- ce 
à foi-même , plufieurs  perfonnes  feront 
mêlées  dans  ce  difcours  , qui  me  fera 
trouver  plus  de  douceur , qu'aucune 
Converfation  ne  m'en  peut  fournir  , 
depuis  que  fai  perdu  celle  de  Mr. 

£ Aubigny.  , . 

Mr.de  St.Evremond  fût  bientôt  i ccc'r 
connu  des  perfonnes  les  plus  diftin- 
guéesde  la  Hollande.  Il  a voit  com- 
merce avec  les  Miniftres  étrangers 
qui  refidoient  à la  Haye  5 avec  le  Ba- 
ron de  L-ifola,  Ambaflàdeur  de  l’Em- 

pereurj 


te  le  24.  de  Novembre  r66f.  & cela  dura 
josqu’à  ce  que  la  Perte  ayant  ceffé , & la  Coût 
étant  retournée  à Whitehall  t on  donna  la 
vingt-quatrième  Gazette  du  15.  de  Février 
3 666.  fousleTitredeGAZETTSDE  Lon« 
»r es.  La  Gazette  de  Paris  commença  en 
3631.  Voyez  la  R z' roi» se  aux  dgutjliont 
te  un  Provincial,  T om.  V.  Chap,  iznt  > pag. 
379-  & fuiv. 

(3)  Tom.  III.  p.  1. 
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pereurj  le  Comte  d’Èflirades,  qu’il 
avoit  connu  dans  la  Guerre  deGuien- 
ne,  & qui  étoit  alors  Ambaflâdeur 
de  France  ; le  Comte  de  Melôs  Am- 
bafiàdeur  de  Portugal , &c.  Mr.  le 
Comte  de  Lionne,  premier  Ecuyer 
de  la  Grande  Ecurie  & neveu  de  Mr. 
le  Marquis  de  Lionne,  Secrétaire 
d’Etat  pour  les  Affaires  étrangères, 
étoit  alors  à la  Haye.  Il  fe  fit  un  mé- 
rité d’avoir  des  liaifons  particulières 
avec  Mr.  de  St.  E vremond , & il  l’af- 
fûra  que  dès  qu’il  feroit  de  retour  en 
France , il  lui  rendroit  tous  les  bons 
offices  dont  il  étoit  capable.  k 

Mr.  de  St.  Evremond  fe  fit  aufli 
un  plaifir  de  voir  quelques  S a vans  & 
quelques  Philofophes  célébrés  qui 
étaient  alors  à la  Haye , & particu- 
lièrement MeffieursHeinfius,  Vof 
_üus , & Spinoza,  (i)  ' „ Ce  dernier,  me 
„ dit-il  un  jour  y avoit  la  taille. mer 
„ diocre  & la  phyfionomie  agréable. 
„ Son  fàvoir,  fa  modeftie,  & fon 
„ désinterelfement  le  faifoient  efti- 
„ mer  & rechercher  d,e  toutes  les 

»per- 

(i)  Voyez  la  Vi  E * Spinoza , parMr,  Co* 
lerus  , Miniftre  Luthérien  de  la  Haye.  ' ' 
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r9t  perfonnes  d’efprit  qui  fe  trou-  itts, 
„ voient  à la  Haye.  Il  ne  paroif- 
„ foit  point  dans  Tes  Convergions 
3,  ordinaires  qu’il  eût  les  fèntimens 
qu’on  a enluite  trouvés  dans  fes 
„ Oeuvres  Posthumes.  11  ad- 
„ mettoit  un  Etre  diftinét  de  la 
„ Matière,  qui  avoit  opéré  lesMi- 
„ racles  par  des  voy es  naturelles  ,8t 
»,  qui  avoit  ordonné  la  Religion  , 

,,  pour  faire  obferver  la  juftîcé  Si 
„ la  charité,  & pour  exiger  l’obéi  f- 
fance.  C’efl:  auffi  , ajouta  Mr~ 

*„  de  St.  Evremond , ce  qu’il  a tâché 
,,  de  prouver  enfuitë*dans  fa  T heo- 

,,  LOGIQUE  POLITIQUE.  ” Il 

femble  , en  effet , que  c’efl  là  le 
principal  but  de  ce  Livre  : mais  fi 
on  l’examine  de  près  on  verra  bien- 
tôt que  l’Auteur  en  veut  à la  Re* 
Jigion  même.  Spinoza  ne  s’eft  paS-__ 
découvert  tout  d’un  coup.  Il  gar- 
"idoit  encore  des  ménagemens  lors- 
que Mr.  de  St.  Evremond  étoit  en 
Hollande  : mais , s’il  en  faut  croire 
Mr.Stoupp,  quelques  années  après 
il  difoit  hautement  dans  fes  difcours 
que  Dieu  n'efi  f>as  un  Eftre  doué  dy in- 
telligence infiniment  farf  ait  (fi  heureux 
. - ' e j com - 
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M<6.  çtmme  nous  nous  P imaginons  j m<«/V  ^ 
ce  n'eft  autre  chofe  que  cette  vertu  de 
la  Nature , qui  efi  répandue  dans 
toutes  les  Créatures  (i).  On  remar- 
que la  même  conduite  dans  lès 
Ouvrages.  Sa  Théologie  Pq- 
LIT1Q.UE  contient  les  lèmencesde 
Ion  AtheiTme,  mais  d’une  manié- 
ré envelopée,  & ce  n’eft  que  dans 
lès  Oeuvres  posthumes  qu’il 
a fait  connoître  lès  véritables  len- 
timens. 

Dans  ce  tems-là,  il  y avoit  à Lon- 
dres uni  rlandois, nommé  Greatrak’s, 
lequel  faifoifcdes  guerifons  furpre- 
nantes,  & qui  fembloient  tenir  du 
Miracle.  Ilétoitné, en  162 8, dans  . 
le  Comté  de  Waterford.  II  paroif- 
Ibit  fort  dévot  : là  contenance  étoit 
grave  , mais  fimple  , & qui  n’avoit 
rien  de  compofé  à l’impofture.  Il 
nous  a apris  lui-même  que  dès  l’an- 
née 1662  il  fe  lèntit,  porté  à croire  * 
qu’il  avoit  le  don  de  guérir  les  E,- 
crouellesi  & cette  fuggeftion  devint 
fi  forte  qu’il  toucha plufieurs  perfon- 

nes, 

(0  La  RiligionÆ;  UoUandoist  Lettre 
III.  pagj  93.  de  l'édition  de  Paris  1(573.  Voyez 

: . " > te 
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nés , & les  guérit.  Trois  ans  après , i *6*, 
la  Fievre  étant  devenue  épidémique 
dans  là  Province , un  fécond  prefièn- 
timentle  perfuada  qu’il  pourroitaufli 
la  guérir.  Il  en  fit  l’eflài  ; & il  nous 
affûre  qu’il  guérit  tous  ceux  qui  lui 
furent  prefentés.  Enfin  , au  mois 
d’Avril  de  l’an  1 665,  une  autre  efi- 
pece  d’infpiration  lui  fuggera  qu’il 
avoit  le  don  de  guérir  les  Playes  & 
les  Ulcérés:  & l’experience,  dit- il  ' 
encore,  fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas 
trompé.  Il  trouva  même  qu’il  gue- 
rifîbit  les  Convulfions , l’Hydropifie ,» 

& plufieurs  autres  maladies.  On  ve- 
noit  à lui  en  foule  de  toutes  parts , 

& fa  réputation  s’accrut  fi  fort  que 
le  Clergé  lui  défendit  de  fe  mêler 
davantage  de  ces  fortes  deguerifons. 
Cependant  une  Dame,Angloife,  qui 
étoit  malade  depuis  long  tems,  l’en- 
gagea à paflèr  en  Angleterre.  Il  y 
aborda  au  commencement  de  1 666; 

& à mefure  qu’il  s’avançoit  dans  les 
Provinces,  les  Magiftrats  des  Villes 
& des  Bourgs  où  il  pafioit , le  prioient 

de 

* X*  • 

le  Dictiomaire  Hijlorique  0»  Critique  , 
à l’ Article  de  Spinoza , Rem.  (C). 
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t6C6.  de  venir  guérir  leurs  Malades.  Le 
Roi  en  ayant  été  informé  , lui  fit 
ordonner  par  le  Comte  d’Arling- 
ton-,  Secrétaire  d’Etat,  de  fe  ren*- 
dre  à Whitehall.  La  Cour  ne  fut 
pas  trop  perfuadée  de  fon  pouvoir 
miraculeux  ; mais  elle  ne  lui  défen- 
dit pas  néanmoins  de  le  produire, 

II  alloit  tous  les  jours  dans  un  cer- 
tain quartier  de  Londres , où  s’a£ 
fembloit  un  nombre  infini  de  ma- 
lades  de  toute  condition  & de  tout 
fexe.  Il  ne  faifoit  autre  chofe  que 
•des  toucher.  Les  Douleurs,  la  Goû- 
te , le  Rhumatisme  , les  Convul* 
(ions  , &c.  étoient  châtiées  par  cet 
attouchement  d’une  partie  à une 
autre  jusqu’aux  dernieres  extrémités 
duCorps,  après  quoi  elles  difparoif 
Ibient  entièrement.  C’eft  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Toucbeur.  Il  at- 
tribuoit  plufieurs  Maladies  à desEf* 
pritsjmalins,  qu’il  diftinguoiten  dif- 

fe- 

(0  Cet(e  Lettre  eft  intitulée,  Abrief  Ac« 

« ound  of  Mr.  Valent  ine  Greatrak's , and  divers  ' 
*f  tht  franges  Cures  by  him  performed  , &c;. 
C’«ft  à-dire,  Hiftoire  abrégée  de  Mr.  Valentin 
Greatral^s , &>  de  plufieurs  guerifons  extraoril* 
uaires  qu’il  a. faites,  &q  Vayez  auffi  l’Ecrit 
' ' ^ de.- 
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ferentes  efpeces.  Aufîi-tôt  que  les1**** 
polîedez  le  voyoient,  ou  qu’ils  en- 
tendoient  fa  voix , ils  tomboient  à 
terre,  ou  dans  de  violentes  agitations. 

Il  les  guerifieit  comme  les  autres  ma- 
lades , en  lés  touchant.  Cependant 
il  ne  pût  pas  perfuader  tout  le  monde 
de  la  réalité  defon  don  miraculeux. 

On  écrivit  violemment  contre  lui  : 
mais  il  trouva  de  zélés  défenfeurs, 
même  parmi  lesMedecins.  Il  publia 
lui-même  en  1 666, une  Lettre  adref- 
fée  au  célébré  Mr.  Boyle , où  il  don- 
noit  une  Hiftoire  abrégée  de  fa  Vie. 

J’en  ai  tiré  les  particularitez  que  vous 
venez  de  lire  (i).  11  accompagna  cet 
Ecrit  d’un  grand  nombre  de  Certi- 
ficats, lignés  par  des  perfonnes  d’une 
probité  reconnue , & entr’ autres  par 
Mr.  Boyle,  & par  Meilleurs  Wil- 
kins, Whichcot  , Cudworth,  & Pa- 
trick , fameuxTheolegiens,  quiat- 
teftoient  la  vérité  des  Guerifons  mer- 
veil- 
le Henry  Stubhe,  Médecin  : intitulé,  Th» 
miraculous  Conformift  &c  , C'eft-à-dire,  f» 
Cottformijfe  miraculeux : ou,  Relation  de  plu - 
/leurs  guerifons  merveil/eufes , produites  par  l At- 
touchement de  Mr.  Valentin  Greatrakj.  imprimé 
à Oxford  en  U 66. 
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\f€€.  veilleufes  qu’il  avoit  faites.  Avec 
tout  cela,  fa  réputation  ne  fe  fbû-« 
tint  guere  plus  long-tems  que  celle 
de  Jaques  Aymar  (i).  11  fe  trouva 
enfin  que  toutes  ces  guerifons  rai- 
raculeufes  n’étoient  fondées  que  fur 
la  crédulité  du  Public.  On  remar- 
qua même  que  ce  faifeur  de  Mi- 
racles touchoit  les  femmes  avec  plus  ' 
d’attention  que  les  hommes;  &on 
fe  divertit  enfuite  de  quelques  in- 
trigues qu’il  avoit  eues.  Le  bruit 
qu’avoit  fait  cet  homme  , donna 
occafion  à Mr.  de  St.  Evremond 
d’écrire  une  Nouvelle  intitu- 
lée le  Prophète  Irlandois  ( z),  où  il 
raille  finement  la  crédulité  du  Peu- 
ple, & l’efprit  de  Superftition.  Il 
fait  voir,  en  même  tems,  qu’il  n^ 
a point  de  Conjuration  capable  de 
chaflèr  cette  efpece  de  Démon,  qui 
trouble  quelquefois  le  paix  du  mé- 
nage. * > ’ 


t(g7'  Mr.  le  Comte  de  Lionne  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à Paris,  qu’il  écri- 
vit à Mr.  de  St.  Evremond  qu’il  avoit 

' , ' par- 


Cr)  Payfan  du  Dauphiné  , qui  fit  beau- 
-coup  de  bruit  en  France,  en  1692  &i<S93,  / 

par 
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parlé  de  Ton  Affaire  à plufieurs  per-  tetf,} 
ibnnes  de  diftinétion,  qui  lui  avoient 
paru  difpofées  à lui  rendre  fèrvice.  II 
lui  nomma  particulièrement  Mr.  le 
Marquis  de  Lionne,  &Mr.  le  Com- 
te de  Laufun , qui  avoit  alors  la  fa- 
veur duRoi.  Quelque  tetris  après, 
Monfîeur  de  Turenne  le  fit  aflurer 
par  le  Comte  d’Auvergne  & par  le 
Comte  d’Eftrade,  qu’il  fèroit  bien 
aifè  de  trouver  quelque  occafion  de 
lui  être  utile.  Mr.  de  St.  Evremond 
lui  témoigna  combien  il  étoit  fènfî- 
bleàfbnfouvenir,  &le  fùplia  de  lui 
continuer  l’honneur  de  fa  bienveil- 
lance. 

Cependant  il  s’attachoit  à difiîpêf 
Pennui  qu’une  fituation  desagréable 
eût  pû  lui  donner.  Heureufement 
pour  lui,  il  aimoit  les  Lettres , il  avoit 
réfléchi  fur  ce  qu’il  avoit  lû  , & il 
fa  voit  écrire.  Un  homme  de  Lettres 
n’eft  jamais  réduit  a une  oifiveté 
chagrine  & importune.  Lorsque  le 
commerce  de  fes  Amis  lui  manque, 

il 

0 * 

par  les  merveilleux  effets  de  fa  Baguette  di- 
vinatoire. • 

\ O)  Tom.  II.  pag.  37a  t 
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667- il  trouve  une  reflburce  dans  la  ledits 
re,  ou  dans  la  compofition.  Mr.de 
St.  Evremond  le  divertit  à faire  lç 
Portrait  de  la  Femme  qui  ne  fe 
trouve  point  ( i ) , ou  plutôt  à don- 
ner Vidée  d'une  perfonne  accomplie  5 
& il  remarque  qu’/7  ne  Vavoit  point 
voulu  chercher  parmi  les  Hommes , par± 
ce  qu'il  manque  toujours  à leur  com- 
merce je  ne  fai  quelle  douceur  qu'on 
rencontre  en  celui  des  Femmes'.  (3 qu'il 
avoit  cru  moins  impojfible  de  trouver 
dans  une  Femme , la  plus  forte  (3  lot 
plus  faine  Raifon  des  Hommes  ; que 
dans  un  Homme  les  charmes  (3  les  a-, 
grémens , naturels  aux  Femmes. 

Les  Converfations  qu’il  avoit  avec 
Mr.  Voffius,  lui  firent  naître  ledek 
fein  de  jetter  fur  le  papier  quelques 
Observations  qu’il  avoit  faites 
fur  Sallufte  & fur  Tacite  (2);  &il  les 
addrefla  à Mr.  Voflius , qu’il  apelloit 
fon  Ami  de  Lettres.  t II  compofa  aufil 
quelques  autres  Ouvrages,  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite.  Mr.  le  Comte 
de  Lionne,  qui  avoit  vû  quelques- 

unes* 

• (1)  Tom.  II.  pag.  404. 

(2)  Ibid.  pag.  431.. 
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unes  de  ces  Pièces,  le  pria  de  les**<# 
lui  envoyer  : mais  il  ne  lui  fit  tenir 
que  V Idée  de  la  Femme  qui  ne  ft 
trouve  point. 

II  voulut  enfuite  fe  donner,  pen- 
dant quelques  Mois,  unamufement 
plus  vif,  & forma  le  deflèin  de  voir 
la  Flandre.  Il  fit  quelque  fejour  à* 
Breda,  où  l’on  negotioit  la  Paix  en- 
tre l’Angleterre  & la  Hollande.  II 
alla  enfuite  aux  Eaux  de  Spa,  & de 
là  à Bruxelles  où  il  vit  la  Princeflè 
d’Ifènghien,  & Don  Antonio  de  Cor- 
douë,  favori  de  Don  Juan  & Lieu- 
tenant Général  de  la  Cavalerie  Efpa- 
gnole.  En  retournant  à la  Haye  il* 
paflk  à Liege  ; & c’èft  là  qu’il  con- 
nut Mr.  Slùfe  , Chanoine  de  St. 
Lambert  , fi  célébré  par  la  grande 
çonnoiflànce  qu’il  avoit  du  Droit  9 
& des  Mathématiques. 

Quelque  tems  après  , Mr.  le 
Comte  de  . Lionne  lui  aprit , que 
Mr.  le  Marquis  de  Lionne  fouhair 
toit  qu’il  lui  envoyât  une  Lettre 
qui  put  être  montrée  au  Rôi,  & 
qu’il  s’engageoit  à l’apuyer-  Mr; 
de  St.  Evremond  lui  écrivit  laLet- 
tre  fuivante  • u ‘ 


La  Vie  de  Me. 

i^7*  „ N e croyez  pas , Monûeur,  que 

„ j’aime  trop  les  Pays  étrangers  , 
„ quand  vous  me  voyez  employer 
„ n peu  de  foin  & d’induftrje  pour 
„ mon  Retour  dans  le  nôtre.  Ce 
„ n’eft  point  une  véritable  noncha- 
„ lance  j ce  n’eft  point  un  grand  at- 
,,  tachement  aux  lieux  où  je  fuis  , 
,,  ni  une  averfion  pour  ceux  où  vous 
„ êtes.  La  vérité  eft  , que  je  n’ai 
„ pas  voulu  demander  au  Roi  le 
„ moindre  foulagement , fans  avoir 
„ fouffert  ce  que  j’ai  dû  fouffrir, 
„ pour  avoir  été  fi  malheureux  que 
5,  de  lui  déplaire.  Après  tant  d’an- 
„ nées  de  disgrâces  & de  maladies, 
je  çroi  pouvoir  expofer  la  manie- 
„ re  dont  j’ai  failli  ; ou  , fi  je  l’ofe 
„ dire,  mejuftifier  de  l’apparence 
„ d’une  faute. 

,,  Comme  le  blâme  de  ceux  qui 
,,  nous  font  oppofés , fait  la  louange 
,,  la  plus  délicate  qu’on  nous  donne  , 
„ j’avois  cru  travailler  ingéaieufe*? 
„ ment  ^ la  gloire  du  génie  qui  re*? 
,,  gne , en  établiflànt  la  honte  de  ce- 
„ lui  qui  avoit  gouverné  auparavant, 
,,  Ce  n’eft  pasque  MonfieurleCar- 
„ dinal  n’ait  eu  des  talens  recom- 

„ manda- 
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„ mandables  : mais  ces  qualités,  iscf, 
,,  qui  auroient  eu  de  l’approbation 
„ parmi  les  hommes , confîderées  , 

,,  purement  en  elles-mêmes , font 
,,  aevenuës  méprifables  par  l’op- 
,,  pofition  de  celles  du  Roi  : d’où 
9,  il  arrive  que  des  actions  allez 
,,  belles  font  obfourcies  par  de 
9,  plus  Relatantes  ; que  le  moin* 
yy  dre  mérite  auprès  du  plus  grand 
,,  paflè  pour  défaut  : d’où  il  ar% 

„ rive  que  la  gloire  du  Prince  rm% 

,,  ne  la  réputation  du  Miniftre  ; 
y9  trouver  mauvais  qu’on  méprife  ce 
n qu’a  fait  fon  Eminence,  eft  eu 
w quelque  forte  avoir  du  chagrin 
5>  qu’on  admire  ce  que  fait  là  Ma* 
yy  jelté. 

* Que  fi  l’onvoyoit  en  ulàgeles 
}y  mêmes  maximes,  qui  étoient  fui- 
9,  vies,  ilparoîtroit  qu’on  veutexi- 
,,  ger  des  approbations  en  leur  fa* 

„ veur  ; & nous  donnerions  les  nô* 
y,  très  aufli-tôt  par  une  refpeéhieulè 
„ obéïflànce  : mais  puis  qu’on  s’en 
,,  éloigne  à defièin , jusqu’à  prendre 
yy  Iesvoyes  les  plus  oppofées}  il  y a 
yy  quelque  délicateflè  a n’approuver 
yy  pas  ce  qu’on  évite , & quelque 
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St 667.  ^ prudence  àrejettercequ’unR  o 1 
„ fi  fage  ne  veut  pas  faire. 

Ne.m’alleguez  point,  quec’eft 
„ un  crime  d’attaquer  la  réputa- 
„ tion  d’un  mort  : autrement  celui 
„ qui  la  ruïne , feroit  le  premier 
„ & plus  grand  criminel  lui-mê- 
„ me.  Quand  il  humilie  l’orgueil 
„ des  Efpagnols  , & la  fierté  des 
„ Allemans;  quand  il  abaifièRome, 
„ & s’aflujettit  à l’Eglife;  quand  il 
„ maintient  l’Empire  contre  la  puif- 
„ fance  du  Turc,  au  même  tems 
„ que  le  Roi  d’Efpagne  abandonne 
„ l’Empereur,  & laiffe  les  Etats  de 
„ fa  Maifon  expofés  à Pinvafion  des 
,,  Infidèles  ; quand  il  fait  la  Guer- 
„ re  avec  tant  de  conduite  & deva- 
„ leur , & la  Paix  avec  tant  de  hau- 
„ teur  & de  fageflè  } que  fait- il  fi- 
non  condamner  par  les  aéïions 
„ ce  que  j’ai  blâmé  par  le  difcours,. 
,,  & en  donner  à toute  la  terre  une 
„ plus  forte,  & plus  exprefle  cen- 
i,  fure  ? ‘ • 

„ N’en'doutèz  point,  Monfieur, 
,,  c’eftdu  Roi  que  Monfieur  le  Car- 
„ dinal  a re^u  l’injure  que  l’on  m’at- 
„ tribuë  : les  belles  & admirables 

» fiua- 
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5,  qualités  de  Sa  Majefté  , fes  ao  1 
3>  tions,  fon  gouvernement  , tes 
5,  Conteils,  m’ont  donné  les  peti- 
,j  tes  idées  que  j’ai  de  fon  Emi- 
5,  nence;  & dans  la  condition  où 
je  fuis,  j’ai  à demander  pardon 
5,  d’une  chofe  dont  il  m’eftimpof- 
5,  fible  de  me  repentir.  Mais  quel 
5,  fujet  de  plainte  a Monfieur  le 
3,  Cardinal  , qui  ne  lui  jfoit  com- 
,5  mun  avec  tous  nos  Rois?  Leurs 
3,  régnés  n’ont- ils  pas  le  même  fort 
-3,  que  fon  miniftére  ? Leurs  faits  ne 
,,  lont-ils  pas  anéantis  comme  les 
,3  fiens  j leur  réputation  effacée 
3,  comme  la  fienne? 

„ Autrefois  nouspenfionsafièz  fai- 
33  re  de  nousfoutenir  contre  une  na- 
3,  tion  ennemie:  toute  l’Europe  3 fi. 
3,  on  le  peut  dire,  toute  l’Europe  au- 
„ jourd’hui  confédérée  j nefetrou- 
„ ve  pas  capable  de  nous  refifter. 
„ Autrefois  nous  tenions  les  Paix 
3,  glorieufes , qui  nous  apportoient  la 
^3,  reftitution  de  quelque  place  : au- 
3,  jourd’hui  les  Espagnols  cherchent 
„ leur  falut  dans  la  ceffion  de  leurs 
,,  Provinces  j & fi  la  juftice  ne  ré- 
„ gloit  toujours  nos  prétendons,  il 
• > Totn.  I.  f „ s’a- 
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^**7-  jj  s’agiroit  moins  de  ce  qu’ils  nous 
„ cèdent , que  de  ce  qui  leur  ref- 
3,  te.  Autrefois  nos  Alliés  mur- 
3,  muroient  d’avoir  été  mal  foù- 
3,  tenus  dans  la  guerre,  ou  aban- 
3,  donnés  dans  la  paix  : de  nôtre 
3,  tems,  ceux  qu’on  a vû  tomber 
par  leur  faute,  ont  été  relevés 
„ par  nôtre  fecours;  & l’influence 
,,  de  nôtre  pouvoir  a formé  toute 
„ la  grandeur  des  autres.  rS’atta- 
„ cher  à nous,  c’eft  une  élévation 
„ certaine,  s’en  féparer,  Une  chû- 
3,  te  comme  afluree.  ' • f. 

. „Tant  que  le  Roi  agira  comme 
„ il  agit,  ilm’autorifeàparlercom- 
3,  me  je  parle  : fi  on  veut  que  je  me 
3,  démente,  qu’il  fè  relâche  ; qu’il 
„ abandonne  fes  alliés,  qu’il  laiflè 
„ rétablir  fes  ennemis.  Alors  jedç- 
viendrai  favorable  à Monfieurle 
3,  Cardinal,  & ferai  valoir  les  mêmqs 
3,  chofes^ue  j’ai  décriées  : maisau- 
3,  jourd’hui,que  les  peuples  attachés 
-, , -à  notre  amitié  regardent  avec  joye 
,,  le  gouvernement  que  nous  vo- 
„ yons,  & que  les  nations  oppofées  s 
3,  à nos  intérêts,  regrettent  avec  don-  fl 
j, . leur,  le  miniftere.  que  nous  ayons 

V ‘ A .v.‘‘  vû:  j 
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j,  vû  : toutes  mes  reflexions  me  * 
„ confirment  en  ce  que  j’ai  dit  , 

„ & mon  efprit  ferme  dans  lès  pre- 
„ miers  fèntimens , ne  fe  peut  tour- 
„ ner  à d’autres  penfées. 

,,  Si  une  tendreflè  du  R o i con- 
,,  fervée  à la  mémoire  d’une  per- 
„ fonne  qui  lui  fut  chere  ; fl  la 
„ confiance  de  lôn  affection  pour 
„ un  mort , lui  ont  fait  trouver 
„ mauvais  ce  qui  m’a  paru  fi  fort 
„ à fon  avantage , je  le  fupplie  de 
,5  confiderer , que  mes  intentions 
5,  ont  été  trompées.  Je  n’ai  pas 
„ crû  blefler  la  délicatefle  de  ton 
„ amitié , & je  penfois  avoir  des 
fentimens  exquis  fur  l’intérêt  de  fa 
,,  gloire.  En  toutes  choies  lesmé- 
„ priles  font  excufables:  mais  l’er- 
„ reur  qui  vient  d’un  principe  fi  no- 
„ ble&fibeau,  ne  lailfe  aucun  droit 
„ à la  juftice.  Ne  penfez  pas  néan- 
„ moins , que  je  veuille  faire  ici  des 
„ levons  au  lieu  de  très- humbles 
,,  pneres,  &inftruire  S a Majes- 
3,  t e’  de  ce  qu’elle  doit , au  lieu  de 
„ me  foumettre  à ce  qu’elle  veut. 
„ J’attens  avec  une  parfaite  refigna- 
„ tion  3 qu’iüui  plaife  ordonner  de 
f z „ ma 
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1**7-  „ ma  deftinée  , & je  me  prépare 
„ à la  reconnoiflànce  de  la  grâce, 
,,  ou  à la  patience  dans  le  châti- 
„ ment.  1 

,,  Si  elle  a la  bonté  de  finir  mes 
„ maux,  elle  joindra  la  dépendance 
,,  d’une  créature  à l’obéïflance  d’un 
„ fujet  , & adoucira  la  contrainte 
„ qui  lie , par  l’affeéhon  qui  attache. 
„ Mais  je  confulte  peu  mes  fenti- 
,,  mens,  quand  je  parle  de  la  forte. 
„ L’obligation  dans  laquelle  je  fuis 
„ né,  me  tient  lieu  de  tous  les  atta- 
,,  chemens  du  monde  : le  devoir  a 
„ les  mêmes  charmes  pour  moi,  que 
„ les  grâces  pourroient  avoir  pour 
„ les  autres.  Prefqu’en  tous  les  hom- 
„ mes,  la  fujetion  n’a  qu’une  doci- 
„ lité  apparente  : tandis  qu’elle  afi- 
„ fe&e  un  air  fournis,  elle  excite  un 
„ murmure  intérieur  ; & fous  des 
„ dehors  humiliés , on  tâche  à défen- 
„ dre  un  refte  de  liberté  par  des  re- 
„ fiftances  fecretes.  Ce  n’eft  pas  en 
„ moi  la  même  chofe.  La  nature  ne 
„ garde  rien  pour  elle  en  fecret 
. quand  il  faut  obéir}  les  Ordres 
„ du  Roi  ne  trouvent  aucun  fenti- 
„ mentdansmonamequinelespré- 

„ vien- 
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3,  vienne  par  inclination,  ou  ne  s’y  1667'. 
5,  foumette  fans  contrainte  par  de- 
3,  voir.  Quelque  rigueur  que  j’é- 
3,  prouve,  je  cherche  la  confolation 
„ de  mes  maux  dans  le  bonheur  de 
3,  celui  qui  les  fait  naître.  J’adoucis 
3,  la  dureté  de  ma  condition  par  la 
„ félicité  de  la  fienne;  & rien  ne 
„ fàuroit  me  rendre  malheureux, 

„ puis  qu’il  ne  fauroit  arriver  aucun 
3,  changement  dans  la  profperité  de 
„ fes  affaires. 

Mais  ni  cette  Lettre  , ni  les  fol- 
licitations  de  Mr.  le  Marquis  de 
Lionne  , n’eurent  aucun  effet  fur 
Pefprit  du  Roi , comme  nous  le  ver- 
rons bien-tôt. 

Vers  le  commencement  de  l’année 
i<5<58  ,.  Mr.  le  Prince  de  Tofcane 
vint  en  Hollande.  Comme  il  avoit 
deflèin  de  faire  quelque  féjour  à la 
Haye,  il  loua  une  Maifon , où  Mr.  de 
St.Evremond  avoit  un  appartement, 
aufli  bien  que  quelques  autres  per- 
fonnes  de  qualité.  On  les  obligea  de 
chercher  d’autres  logemens,  & Mr. 
de  St.  Evremond  fe  préparoit  à en 
fortir , lorsque  ce  Prince  le  fit  prier 
de  demeurer  , & fouhaita  même  qu’il 

/ 3 man- 
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mangeât  avec  lui  pendant  qu’il  lèrolt 
à la  Haye.  Il  l’a  depuis  toujours  ho- 
noré de  fa  bienveillance  ; & il  lui  en- 
voyoit  tous  les  ans  une  caillé  des  meil- 
leurs Vins  d’Italie. 

Le  Comte  de  Lionne  n’oublioit 
rien  pour  engager  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  à lui  communiquer  les  Ouvra- 
ges qu’il  a voit  écrits  en  Hollande.  Il 
le  pria  de  lui  envoyer  les  Obse r- 
v at i ons  fur  Sallufie  (3 fur  Tacite , 
ajoutant  que  Mr.  de  Lionne  le  Mi- 
niftre  feroit  bien  aile  de  les  voir.  Les 
louanges  dont  il  accompagnoit  cette 
priere,  obligèrent  Mr.de  St.  Evre- 
mond  à lui  en  faire  des  reproches. 
Je  vous  prie , lui  dit-il  ( i ),  de  vous 
moquer  moins  de  moi  -par  des  louanges 
êtcceffives  que  vous  donnez  à des  baga- 
telles. U inutilité  les  a produites , (3 
je  n'en  fais  cas  que  par  famufement 
quelles  me  donnent  en  des  heures  fort 
ennuyeufes  \ je  fouhaiterois  quelles  puf- 
fent  faire  le  vôtre.  Telles  quelles  font 
je  ne  laijferai  pas  de  vous  envoier  par 
le  premier  ordinaire  les  Obier vations 
fur  Sallufte  (3 fur  Tacite,  desquelles 

;> 

(0  Tom.  II.  pag.  4M,  411. 
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ye  vous  ai  far  lé.  Le  premier  , donne 
tout  au  naturel : ‘rfoz  lui  les  affaires 
font  de  purs  effets  du  tempérament  i 
dyoù  vient  que  fon  plus  grand  foin  ejl 
de  donner  la  véritable  eonnoiffance  des 
hommes  , par  les  Eloges  admirables 
qu'il  nous  en  alaiffés.  L'autre , tourne 
tout  en  politique , (3  fait  des  my fier es 
de  tout  v ne  laiffant  rien  defirer  de  la 
fineffe  (3  de  V habileté  , mais  ne  don- 
nant presque  rien  au  naturel.  Je  paffe 
de  là  à la  difficulté,  qu'il  y a de  trou- 
ver enfemble  une  eonnoiffance  des  hom- 
mes , (3  une  profonde  intelligence  des 
affaires  j (3  en  huit  ou  dix  lignes  je- 
fais  voir  que  Mr.  de  Lionne  le  Minif, 
tfe  a réuni  deux  talens  ordinairement 
feparésiy  qui  fe  trouvent  en  lui  dans  la 
plus  grande  perfection  où  ils  fauroient 
être.  Les  Observations  fur 
Sallufte  & fur  Tacite,  ne  cedent  en 
rien  aux  meilleures  Pièces  de  Mr.  de 
St.  Evremond.  „ Si  nosGrammai- 
„ riens , dit  un  favant  Critique  ( 1 ) * 
,,  favoient  raifonner  & écrire  de  la 

• • - * 

(O  Mr.  le  Clerc  , Bibliothiqws» 

, Cboijtt , Tom.  IX.  p.  3*8. 
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)tf<T8.  j5  (orte  fur  l’Antiquité,  ils  feroient 
,,  prendre  à tout  le  monde  Penvie 
„ de  l’étudier  j mais  leur  Science  ne 
„ confiftant  qu’en  une  connoiflàn- 
,,  ce  de  mots  , de  coutumes , & 
„ tout  au  plus  de  chronologie  , 
„ jointe  à une  admiration  aveu- 
„ gle  de  tout  ce  qu’ils  lifènt,  dé- 
„ goûte  les  honnêtes  gens  des  Bel  - 
„ les  Lettres.” 

Mr.  de  St.  Evremond  envoya  aufîi 
à Mr.  de  Lionne  la  Disserta- 
tion, qu’il  avoit  faite  quelque  tems 
auparavant,  fur  la  Tragédie  deMr. 
Racine  intitulée  Alexandre  le  Grand. 
Il  le  pria  de  ne  la  montrer  qu’à  lès 
meilleurs  amis,  & lui  recommanda, 
fur  tout , de  n’en  point  donner  de 
copie.  Mais  Mn.de  Lionne  luiaprit 
que  cette  Piece  couroit  en  manufcrit, 
&queBarbin,  Libraire deParis,  fe 
difpofoit  à l’imprimer  avec  quelques 
' „ autres,  qu’on  affûtait  être  de  lui.  Il 
ajoutait,  que  les  Amis  de  Mr.  Ra- 
cine étaient  très-mécontens  de  cette 
Critique,  craignant  qu’elle  ne  lui  fît 

du 

(0  Tom.  III.  p.  40,  4t. 

(i)  Madame  Bourneau , femme  d’un  Pre- 
Sdent  en  la  Stnechauüêe  de  Saumur,  avoit 

ac- 
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du  tort.  Cette  Nouvelle  furprit1*** 
beaucoup  ,Mr.  de  St.  Evremond- 
s.  Madame  Bourneau,  dit-il  à Mr.. 

„ de  L'onne  (1)  m’a  fait  untrès-mé- 
„ chant  tour  d’avoir  montré  un  fen- 
„ timent  confus  que  je  lui  avois  en- 
„ voyé  fur  V Alexandre.  C’eft  une 
>5  Femme  que  j’ai  fort  vûe  en  An- 
„ gleterre(2),  ôc  qui  a l’efprit  très- 
„ bien  fait:  Elle  m’envoya  cette 

n Piece  de  Racine  , avec  priere  de 
„ lui  en  écrire  mon  jugement  : je 
,,  ne  me  donnai  pas  deloifirdebien 
„ lire  la  Tragédie,  & je  lui  écrivis  en 
„ hâte  ce  que  j’en  penlois  ; la 
„ priant,  autant  qu’il  m’étoit  pof- 
,,  fible  , de  ne  point  montrer  ma 
„ Lettre.  Moins  religieufe  que 
„ vous  à fe  gouverner  félon  les 
„ lèntimens  de  fes  amis,  il  fe  trou- 
„ ve  qu’elle  l’a  montrée  à tout  le 
,,  monde,  & qu’elle  m’attire  au- 
„ jourd’hui  l’embarras  que  vous  me 
„ mandez.  Je  hai  extrêmement  de 

. ' . ‘ * »voii- 

, . ».  : » • * - 

accompagné  Madame  de  Comminges  err 
Angleterre,  en  lorsque  Mr.  de  Com- 

minges y alla  en  qualité  d’Ambafladeur  d® 
France.  - '■ 
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i6ti.  voir  mon  nom  courir  par  le  mon- 

„ de  presque  en  toutes  chofesj&par- 
,5  ticulierement  en  celles  de  cette 
yy  nature.  Je  ne  connois  point  Raci- 
„ ne,  c’eft  un  fort  bel  Efpritque  je 
5,  voudrois  fervir  j & fes  plus  grands 
, ennemis  ne  pourroient  pas  faire 
9,  autre  chofe  que  ce  que  j’ai  fait  fans 
9,  ypenfer.  Cependant , Monfieuf, 
9,  ajcûte-t-il , s’il  n’y  a pas  moyefl 
d’empêcher  que  ces  petites  Pièces 
y,  ramaffées  ne  s’impriment,  comme 
y,  vous  me  le  mandez , je  vous  prie 
3,  que  mon  nom  n’y  foit  pas.  Il  vaut 
y,  mieux  qu’elles  foient  imprimées 
3,  comme  vous  les  avez,  & le  plué 
„ corre&ement  qu’il  eft  poflible,que 
„ dansle  desordrçoù  elles  paflènt  de 
yy  main  en  main  jusqu’à  celles  d’urt 
5,  Imprimeur”.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  Mr.  de  Lionne 
n’eût  aucune  part  à l’impreflion  que 
l’on  fit  alors  de  quelques  Ouvrages 
de  Mr.  de  St.  Evremond(i).  II 
n’auroit  pas  permis  qu’on  les  eût 
mutilés,  comme  on  a fait. 

Dans 

(i)  Ils  furent  imprimez  à Paris  chez.Bar- 

hio. 
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Dans  la  Dijfertation  fur  lrA  l e x-1  - 

andre  (2  )y  Mr.  de  St.  EvreV 
mond  avoue  qu’il  y a danscette  T ra- 
gedie  des  penfées  fortes  & hardies  + 

& -des  escpreffions  qui  égalent  la  foret 
des  penfées  : mais  il  ne  croit  pas  que 
Mr.  Racine  ait  bien  exprime  le  Ca- 
radiere  de  Porus  & d’Alexandre.  Il 
trouve  qu’au  lieu  de  les  faire  parler 
d’une  maniéré  conforme  au  génie 
de  leur  fiecle  & de  leur  nation,  ii 
leur  a donné  l’humeur  & les  mar 
nieres  de  France.  Il  l’accule  d\z- 
voir  voulu  donner  une  plus  grande  id'e 
de  Porus  que  d’ Alexandre , en  quoi  il 
rfêtoit  pas  pojftble  de  réuffir  ; & d’a- 
voir  ajfervi  ces  Héros  à des  Prin- 
cejfes  purement  imaginaires . Il  le: 

blâme  à? occuper  Porus  de  fon  feul  A- 
mour  y fur  le  point  d'un  grand  Coni* 
bat  qui  alloit  décider  pour  lui  de  t ort- 
ies chofeSy  & fen  faire  for  tir  Alex- 
andre y quand  les  ennemis  fe  rallient. 

Il  examine,  enfuite  , l’ufage. qu’on 
doit  faire  de  l’Amour  dans  les  Tra- 
gédies , & montre  que  Mr.  Cor- 
neille n’a  pas  nioins  bien  réufli  à 

çett 

GO  Ton  K.  pag.  4433  , , ’ 
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^<î«.  Cetégard-Ià,  que  dans  le  Caraétere* 
de  tous  fes  Héros.  Il  fouhaite  que 
Mr.  Racine  voulût  l’imiter, fit  apren- 
dre  de  lui  l’art  de  bien  peindre  les 
grands  hommes.  Mr.  Corneille  fut 
û fenfible  aux  loüangesqueMr.  de 
St.  Evremond  lui  avoit  données  dans 
cette  occafion,  qu’ilcrut  devoir  l’en 
remercier  (i).  La  Réponfèquelui 
fit  Mr.  de  St.  Evremond  marque  en- 
core mieux  l’eftime  qu’il  avoit  pour 
cet  illuftre  Poëte(2). 

Dans  ce  tems-là,  Mr.  le  Comte 
de  Lionne  aprit  à Mr.de  St.  Evre- 
mond , que  fa  Lettre  avoit  été  lue  au 
Roi  ; mais  qu’elle  n’avoit  pas  produit 
l’effet  qu’on  en  attendoit , parce  que 
les  Miniftres  qui  s’étoient  déclarés 
contre  lui,  & qui  a voient  beaucoup 
de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi  y con- 
tinuoient  à s’oppofer  à fbn  rappel. 
Je  Pavois  rienfû , lui  répondit  Mr. 
de  St.  Evremond  ($),  de  toutceque 
•vous  . ri1  écrivez  ; aucun  de  mes  amis, 
i?  ayant  voulu  me  faire  [avoir  r non  plus 

. r-i  quâ 

* 0)  Tom.  HT.  pag.  45;’ 

(z")  Ibid  pag.  48.  - . , 

<3)  Ibid.  pag.  j j,  5 <5 4 
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que  vous  , une  chofe  ajjez  fâcheufe  : l66% 
mais  cette  discrétion  , toute,  obligeant- 
te  quelle  efi  , me  laijfe  deviner  qu'ils 
ont  mauvaife  opinion  de  ma  confiance. 
Sept  années  entières  de  malheurs  ont 
du  me  faire  une  habitude  à foujfrir , 

Ji  elles  n'ont  pu  me  former  une  vertu  à 
réjifter . Pour  finir  un  difcours  moral , 
impertinent  à celui  qui-  le  fait , (fi 
trop  au  fier e pour  celui  qu'on  entre - 
tient , je  vous  dirai  en  peu  de  motsÿ 
que' j'aurois  bien  fouhaité  de  revoir 
te  plus  agréable  Pays  que  je  connoif- 
fe , (fi  quelques  Amis  auffi  cher  s pour 
le  témoignage  de  leur  amitié , que  par 
la  confederation  de  leur  mérite.  C ce- 
pendant il  ne  faut  pas  fe  desefperer 
pour  vivre  chez  une  nation  où  les  a- 
grémens  font  rares.  Je  me  contente 
de  V indolence , quand  il  fe  fautpàjfer 
des  plaifirs  : j'avois  encore  cinq  ou  fin 
années  à aimer  la.  corne  die , la  mufi- 
que , la  bonne-  cher  e\  (fi  il  faut  fer er 
paitre  de  police , d'ordre d'économie  , 

, (fi  fe  faire  un  amufement  languiffant  à 
confiderer  des  vertus  Hollandoifes  peu 
animées.  Il  promet  dans  cette  mê- 
me Lettre  % d’envoyer  à Mr.  de 
Lionne  trois  petits  Discours  qu’il 
/ 7 avoit 
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a voit  faits  en  Angleterre , fur  V.  Inté- 
rêt fale  (3  vilain  j fur  la  V ertu  toute 
pure,  avec  le  fentiment , d'un  Homme 
du  monde  qui  fait  le  tempérament , (3 
qui  tire  de  l’un  (3  de  Vautre  ce  qui  doit 
entrer  dans  le  commerce  (i  ).  ; 

Quelque  tems  après  Mr.  de 
Lionne  lui  écrivit  , qu’il  conti- 
nuoit  à folliciter  toutes  Les  perfonr 
nés  qui  s’intereflbient  pour  lui,  & 
particulièrement  Madame  de  *** 
& Mr.  le  Comte  de  Laufun.  Mr. 
de  St.  Evremond  le  remercia  de  fes 
foins  ; & le  pria  , en  même  tems  , 
de  ne  pas  rendre  fes  follicitatioris 
trop  importunes.  Je  fuis , dit  - il  \ 
(2  ) infiniment  obligé  aux  bontés  de 
Madame  * * * , (3  à la  chaleur  de 
vos  offices  : mais  je  ferai  bien  - aife 
à V avenir  que  perfome  n’excite  Mr. . 
le  Comte  de  Laufun  à me  fervir.  Je 
fuis  fur  qu’il  fera  de  lui -même  tout 
ce  qu’il  pourra  fur  mon  fujet  fans  fe 
nuire  ; (3  je  ferois  fâché  de  lui  attirer 
le  moindre  désagrément.  Il  ne  doit 
rien  dire  à fon  maître  que  d’agréa- 
ble, 

* (0  Tom.  III.  pag.  58.  & fuiv. 

(z)  Ibid.  p.  20$;  207. 
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lie  , 13  n'en  tien  entendre  qui  ne  lui  **<>» 
laijfe  de  la  fatisfaftion.  Un  maître 
qui  refufe  une  fois  , fe  fait  aifément 
une  habitude  de  ne  pas  accorder  les 
autres  chofes  qui  lui  font  demandées. 

J'ai  ouï  dire  à un  grand  Court  U 
fan , qu' il  falloit  éviter  autant  qü’on 
pouvoit  le  premier  rebut  : je  fe - 
rois  au  desefpoir  de  l'avoir  attiré  à 
une  perfonne  que  j'honore  autant  que 
Mr . le  Comte  de  Laufun.  Ce  n'ejl 
pas  que  je  n'aye  presque  une  necejji- 
té  (Palier  en  France  pour  deux  mois  , 
à moins  que  de  me  réfoudre  à perdre 
Je  peu  que  j'y  ai,  (3  tout  ce  qui  me 
fait  vivre  dans  les  pays  étrangers. 

Je  croi  qu'il  m'y  ejl  dû  encore  qua- 
rante mille  livres  , dont  je  ne  puis 
rien  tirer  : cependant  je  crains  plus  que 
la  necejjité , le  fecours  de  la  nature  qui 
pourr oit  finir  tous  les  maux  que  méfait 
la  fortune. 

Mr.de  St.  Evremond  ne  fongeoit 
qu’à  pafler  tranquillement  le  refte  de 
les  jours  en  Hollande , lorsque  Mr. 
le  Chevalier  Temple,  lui  rendit  des 
Lettresdu  Comte  d’Arlington,  qui 
lui  aprenoient  que  le  Roi  Charles 
fouhaitoit  qu’il  retournât  en  Angle- 

ter- 
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1*70.  terre  (i).  Là-deflus,  il  repafla  la’ 
Mer,  & le  Roi  lui  donna  une  Pen- 
fion  de  trois  cens  livres  fterling.  Mais 
l’Angleterre  n’étoit  pas  la  patrie  de 
Mr.  de  St.  Evremond.  Les  bons 
traitemens  qu’il  recevoit  de  tous  co- 
tez , ne  lui  firent  pas  oublier  là  Fran- 
ce. Je  fuis  revenu  dans  une  Cour , dit- 
îl  à Mr.  le  Comte  de  Lionne  (2), 
après  avoir  été  quatre  ans  dans  une 
République y fans  plaifir  ni  douceur  : 
car  je  croi  que  la  Haye  eft  le  vrai  pays 
de  l'indolence.  Je  ne  fai  comme  j'ai 
ranimé  mes  fentimens  : mais  enfin  il 
m'a  pris  envie  de  fentir  quelque  cbofe 
de  plus  vif  ÿ (fi  quelque  imagination  de 
retourner  en  France  , m'avoit  fait 
chercher  Londres , comme  un  milieu 
entre  les  Court  if  ans  François  , (fi  les 
Bourguemeftres  de  Hollande.  Jusques 
ici  je  pouvois  demeurer  dans  la  pefan - 
j leur  y ou  y pour  parler  plus  obligeam- 
ment y dans  la  gravité  de  Meffieurs  Us 
Hollandois:  car  je  ne  me  trouve  guere 

pliés 

(1)  Voyez  tes  Lettres  du  Cemted'Ar- 
Ungton  au  Chevalier  Temple:  Lettre  du  zp. 
«d'Avril  1670. 

CO  Tom.  III.  p.  83,  84» 

(3)  Cé* 
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plus  avancé  vers  la  France  que f étoi  s 
(3  V étude  de  vivacité  que  fai  faite  , 
nuit  fort  à mon  repos , (3  me  recule  de 
V indolence  , fans  m'avancer  vers  les 
plaifirs.  Jyentens  celui  que  je  m'imagi- 
nais y à vous  voir  à Paris  j ne  laiffant 
pas  y à dire  le  vrai  y dy en  trouver  ici  y 
parmi  beaucoup  d? honnêtes  gens. 

Mr.  le  Comte  de  Lionne  écrivit  à 
Mr.  de  St.  Evremond  en  1671,  que 
Mr.  le  Marquis  de  Lionne  étoit 
mort , & que  Mr.  le  Comte  de  Lau- 
fun  avoit  été  relégué  dans  la  Cita- 
delle de  Pignerol  (5).  Cette  Nou- 
velle le  toucha  fenfiblement.  Il  per- 
doit  deux  Amis  illuftres,  quiavoient 
un  grand:  crédit  à la  Cour. 

Mr.  le  Maréchal  de  Crequi  lui 
ayant  demandé  en  quelle  Jituation  étoit 
fon  Efprit , (3  ce  qu'il  penfoit  fur  tou- 
tes cbofes  dans  fa  Vieillejfey  il  lui  en- 
voya un  Dilcours  (4) , çontenant  des' 
Réflexions,  furies  differentes fitua- 
tions  de  Pefprit  de  l’homme  par  rap- 
, ‘ port 

_ \ 

(})  C’étoit  pour  avoir  voulu  époufer  Ma« 
demoifelle , fille  unique  de  Gafion  Duc  d’Or- 
léans. 11  ne  fut  mis  en  liberté  qu’en  1682* 

(4)  Tom.  III.  p»  8 (J. 
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ï67t-  port  à fes  differens  âges  ; fur  la  Lec- 
ture & le  Choix  des  Livres  ; fur 
la  Poefie  5 fur  quelques  Ouvrages 
Efpagnols , Italiens , & François;  fur 
la  Converfation  ; furies  Belles-Let- 
tres, ôdajurifprudence;  fur  les  In* 
grats  ; & fur  la  Religion.  De  tous  les 
Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Evremond 
il  n’y  en  a point  où  il  fë  foit  mieux 
dépein  t que  dans  celui  ci.  On  y dé- 
couvre tout  à la  fois , le  Courtifan , 
l’homme  de  Lettres , le  Philofophe 
leThéologîen.  On  y trouve  la  beau- 
té du  génie,  la  délicateflè  du  goût, 
la  jufteflè  du  difcernement. 

Mademoifelle  de  Queroualle  pafiâ 
en  Angleterre  en  167 1,&  Mr.  de St. 
Evremond  lui  adreflà  un  P r 0 b l e- 
m e , à V imitât  ion  des  Efpagnols  ( 1 ) , 
où  il  demande  lequel  nuit  le  plus  au 
bonheur  de  la  vie  des  femmes , ou  de 
s' abandonner  à tous  les  mouvemens  de 
la  paffton  , ou-  de  fuivre  tous  les  fenti- 
tnens  de  la  vertu  : & fi  leur  abandon - 
nement  efl  fuivi  de  plus  de  maux , que 
la  contrainte  ne  leur  ôte  de  plaifirs.  Il 
remarque  qu’il  a vû  des  Voluptueüfes 

„s’àf- 

<0  Tom.  IIL  pag.  ija. 
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s’affliger  du  mépris  où  l’Amour  les  i'tf  il 
a voit  jettées:  & qu’il  a connu  des 
JP rudes , qui  gemiflbient  fous  les  ri- 
gueurs de  leur  vertu  ; leur  cœur  gêné 
de  leur  fageffe  cherchoit  à fe  foulager 
far  des  foupirs , du  fecret  tourment  de 
tfofer  aimer . D’où  il  conclut , que 
celle-là  eft  beureufe  , qui  p eut  Je  con- 
duire discrètement  fans  gêner  fes  incli- 
nations : car  s'il  y a de  la  honte  à ai- 
mer fans  retenue , il  y a bien  delà  pei- 
ne à pajfer  la  vie  fans  amour.  Il  s’a- 
dreflè  enfuite  à Mademoifelle  de 
Queroualle,  & lui  dit  que  pouré- 
viter  ce  dernier  malheur  , il  fera 
bon  qu’elle  fuive  un  avis  qu’il  veut 
lui  donner  fans  intérêt.  „ Ne  re- 
,,  butez  pas  trop  févérement,  ajou • 

,,  te-t-il,  les  tentations  en  ce  Pays* 

3,  ci  : elles  y font  modeftes , elles 
‘ 3,  ont  plus  de  pudeur  à s’offrir  , 

3,  que  n’en  doit  avoir  une  honnête 
3,  fille  à les  écouter.  Peut-être  êtes- 
„ vous  afîèz  vaine  pour  ne  vous 
33  contenter  que  de  vous-même  : 

„ mais  vous  vous  lafîerez  bien-tôt 
3,  d’être  feule  à vous  plaire  & à vous 
,3  aimer  ; & quelque  coinplaifance 
3,  que  fournifle l’amour-propre, vous 

„ aurez 
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ï*7ï*  „ aurez  befoin  de  celui  d’un  autre 
„ pour  le  véritable  agrément  de  vô- 
3)  trevie.  Laiflèz  vous  donc  aller  à 
,,  la  douceur  des  tentations,  au  lieu 
,,  d’écouter  vôtre  fierté.  Vôtre 
„ fierté  vous  ferait  bien -tôt  re- 
„ tourner  en  France,  & la  France 
3,  vous  jetterait  , félon  le  deftin 
,,  de  beaucoup  d’autres,  en  quel- 
„ que  Couvent  : mais  quand  vous 
„ choifiriez  de  vôtre  propre  mou- 
3,  vement  ce  trille  lieu  de  retrai- 
3,  te,  encore faudroit-il  auparavant 
„ vous  être  renduë  digne  d’y  en- 
„ trer.  Quelle  figure  y ferez-vous 
,3  fi  vous  n’avez  pas  le  caraéïere 
„ d’une  penitente  ? La  vraie  peni- 
„ tente  eft  celle  qui  s’afflige  & fe 
„ mortifie  au  Ibuvenir  de  lès  fautes  : 
3,  dequoi  fera  penitence  une  bonne 
5,  fille  qui  n’aura  rien  fait?  vous  pa- 
„ roitrez  ridicule  aux  autres  Sœurs , 
„ qui  fe  repentent  avec  un  jufte  fu- 
w jet>  de  vous  repentir  par  pure  grï- 
„ mace”.  II  lui.  marque  encore  d’au- 
tres inconvénients  qu’elle  trouvera 
dans  un  Couvent  ; & finit , en  lui 
dilànt  que  loit  qu’elle  demeure  dans 
k monde , comme  il  le  fouhaite  ; ou 

qu’elle 
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qu’elle  en  forte , comme  il  le  craint , 1*71? 
<bn  intérêt  eft  d’accommoder  deux 
chofes  qui  paroiffent  incompatibles, 

& qui  ne  le  font  pas  , l 'Amour  & la 
Retenu e:  mais  que  la  réglé  de  la  Re- 
tenue , qu’il  lui  propofe  , n’a  rien 
tPauftere  , puisqu’elle  prefcrit  feule- 
ment de  n'aimer  qu'une  perfonne  à la 
fois. 

Il  n’y  a voit  guere  lieu  de  crain- 
dre que  Mademoifellede  Queroual- 
le  prît  le  parti  de  Ce  retirer  dans 
un  Couvent.  Ceux  qui  avoient  di- 
rigé fon  voyage  étoient  bien  éloi- 
gnez d’en  vouloir  faire  une  Reli- 
gieufe.  Elle  avoit  été  fille  d’hon- 
neur de  la  Ducheflè  d’Orléans. 
Charles  fl.  l’avoit  vûë  à Douvre  , 
lorsque  cette  Princefle  y vint  en 
1670 , & on  remarqua  qu’il  la  trai- 
toit  avec  beaucoup  de  diflinétion. 
Après  la  mort  de  Madame  , le 
Duc  dé  Buckingham  , qüi  haïfîbit 
mortellement  la  DuchefTe  de  Cleve- 
' land  Maîtreflèdu  Roi,  refolut  de  Ce 
fervir  de  cette  Demoifelle  pour  la 
fupplanter.  Il  repreferita  àCharles 
II,  que  puisqu’elle  avoit  eu  l’hon- 
neur d’apartenir  à fa  fœur , il  lui  con- 

venoit  , 
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1^71.  venoit  de  pourvoir  à fa  fubfiftence, 
& de  la  faire  venir  en  Angleterre. 
Ce  projet  ne  manqua  pas  de  réuflir. 
Mademoifelle  de  Queroualle  fut 
créée  Duchejfe  de  Ptrtmouth , & prit 
la  placedelaDucheflêdeCleveland. 
Le  Roi  de  France  entra  aulïi  dans 
cette  intrigue,  mais  par  des  vûes  bien 
differentes.  Il  connolfoit  le  Carac- 
tère de  Charles  II,  & il  jugea  que 
.Mademoifelle  de  Queroualle  l’atta- 
cheroit  aux  intérêts  de  la  France. 
L’évenement  fit  voir  qu’il  ne  s’étoit 
pas  trompé.  Madame  dePortsmouth 
fut  fi  bien  gagner  l’efprit  & la  con- 
..fiance  de  ce  Prince,  qu’il  n’agifibit 
que  par  fes  infinuations. 

L’année  fuivanteMr.de  St.Evre- 
1 7U  mond  écrivit  fur  la  Tragédie  ancienne 
moderne  U).  >11  dit  d’abord  qu’0» 
tfa  jamais  vu  tant  de  Régies  four  fai- 
re de  belles  Tragédies  , {$  que  Ton  en 
fait  fi  feu  qu'on  ejl  obligé  de  refrefen - 
ter  toutes  les  vieilles.  1 1 convient  q ue 
laPoETiquE  d’Ariftote  eft  un 
excellent  ouvrage : mais,  ajoute-t-il, 
„ il  n’y  a rién  d’affez  parfait  pour 

J>fé- 
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,,  régler  toutes  les  Nations  & tous  i*7ti 
les  Siècles.  Des  Cartes  & Gaf 
,,  fendi  ont  découvert  des  veritez 
qu’Ariftote  ne  connoifloit  pas  ; 

„ Corneille  a trouvé  des  beautez 
„ pour  le  Théâtre , qui  ne  lui  é- 
, , toient  pas  connues  : nos  Philo- 
,,  fophes  ont  remarqué  des  erreurs 
■y9  dans  là  Physique  : nos  Poë- 
„ tes  ont  vû  des  défauts  dans  fa 
Poétique,  pQtjr  le  moins  à 
*5,  nôtre  égard,  toutes  chofes  étant 
„ aufli  changées  qu’elles  le  font”. 

•I!  remarque  enfuite , que  les  Dieux 
& les  Déeffes  caufoient  tout  ce  qu'il 
y.  avait  de  grand  (3  d' extraordinai- 
re fur  le  Théâtre  des  Anciens , far 
leurs  haines , far  leurs  amitiés  far 
leurs  vengeances  , far  leurs  frotec - 
fions  ; (3  que  de  tant  de  chofes  fuma- 
furelles , rien  ne  faroijfoit  fabuleux  au 
Peuple,  dans  F opinion  qu'il  avoit  d'u- 

S"  entre  les  Dieux  (3  les  hotn- 
lis  que  toutes  ces  merveilles 
%i  nons  font  fabuleufes.  Les 
us  manquent , (3  nous  leur 
, (3  fi  voulant  imiter  les 
n quelque  façon,  un  Auteur 
introduisit  des  Anges  (3  des  Saints 
* ' - fur 
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i*7ï.  fur  nôtre  Scène  , il  fcandaliferoit  les 
Dévots  comme  profane  , (3  paroi- 

troit  imbecille  aux  Libertins.  Les 
Prédicateurs  ne  foujfriroient  point 
que  la  Chaire  (3  le  Théâtre  fuffent 
confondus , (3  que  P on  allât  appren- 

dre de  la  bouche  des  Comédiens  , ce 
qu'on  débite  avec  autorité  dans  les 
Èglifes  à tous  Us  peuples . D'ail- 

leurs , ce  feroit  donner  un  grand  a- 
vantage  aux  Libertins  , qui  pour- 
voient tourner  en  ridicule  à la  Corner 
die , les  mêmes  chofes  qu'ils  reçoi- 
vent dans  les  Temples  avec  une  appa- 
rente foumiffion\  (3  par  le  refpeâ  du 
lieu  ou  elles  font  dites , • (3  par  la 
révérence  des  perfonnes  qui  les  di - 
fent.  i 

- C’eft  néanmoins  ce  que  l’on  prati- 
quoit  dans  le  quinziéme  & dans  le 
feiziéme  fiecle.  Les  Hiftoires  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament 
étoient  reprefentées , ou  pour  parler 
le  langage  de  ce  teins- là,  étoient 
louées ■ par  perfonnages , fur  des  T héa- 
tres  publics.  <•  J’ai  Une  de  ces  Comé- 
dies imprimée  à Paris  en  1541,  fous 
ce  titre  : Senfuit  le  mijlere  de  la  Paf- 
Jion  de  nojlre  Seigneur  Jefu  Chrijl 

Nou - 
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Nouvellement  revenu  {fi  corrige  oui - ifj '•£ 
tre  Us  precedentes  imptejftons.  A- 
vcc  les  additions  faites  , par  trese - 
loquent  {fi  fcientificque  docteur  Maif- 
tre  lehan  Michel  Lequel  miftere 
f ut  toue  a Angiers  moult  triumph ani- 
ment. Et  dernièrement  à Paris.  A- 
u-ec  le  nombre  des  perfonnages  [qui  font 
a la  fin  dudit  livre.  Et  font  en  nom- 
bre cxlr.  Cette  Pièce  eft  divifée 
en  quatre  tourne  es.  La  première 

commence  par  la  Prédication  de 
ot-  Jean  Baptifte  } & finit  par  fou 
enterrement.  Le  fujet  de  la  fé- 
condé eft  exprimé  en  ces  termes: 

Cy  commence  la  fécondé  tournée  du  - 
mijlere  de  la  paffion  de  lefu-Chrift  {fi 
commencent  les  apoftres  faifans  une 
récapitulation  des  faitz  de  le  fus  traie - 
tez  en  la  première  tournée  , néant- 
moins  la  fille  de  la  Chananee  pourra 
commencer  la  iournee  , en  parlant 
comme  une  demoniacle  iusques  a ce  que 
bonne  filence  foit  faible.  Cette  jour- 
née finit  par  uneScene  precedéede 
cette  Remarque:  Icy  va  le fus  fur  la- 
neffe , {fi  y a quatre  des  apoftres  qui 
vont  devant , {fi  luâas  la  meine  par  4 
le  licol  j {fi  les  autres  apoftres  vont 
Tom.L  , s < aîrt;h 
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apres.  Voici  l’Argument  de  la 

troifiéme  journée:  Cy  commence  la 
tierce  tournée  du  miftere  de  la  pas- 
fion  de  Iefu-Chrijl  (3  ejl  à enten- 
dre que  Iefus  vient  fur  lanejfe  ius- 
ques  au  parc  (3  s'affemblent  tous  les 
Juifs  en  plufieurs  bandes  pour  aller 
au  devant  de  lui  avec  rameaulx  verds^ 
(3  a lentrée  du  parc  y aura  enfans 
chantans  melodieufement  iusques  a ce 
que  bonne  filence  foit  faillie  en  lieu 
de  prologue.  A la  tête  de  la  der- 
nière Scene  on  trouve  ces  paroles  : 
Icy  Jen  va  Anne  (3  Maucourant  mef- 
fagier  a Ibofiel  de  Pylate  ou  il  trouve- 
ra Cayphe  (3  les  Pharifiens  (3  Scribes 
qui  meinent  Iefus.  La  quatrième  jour- 
née a ce  titre  : Cy  commence  la  quarte 
tournée  du  myjlere  de  la  Paffion^  (3 
ejl  a noter  que  les  tyrans  de  Anne  (3 
de  Cayphe  meinent  nofire  S eigneur  moult 
rudement , (3  les  evefques , pharifees 
(3  fcribes  (3  aultresiuifs  , (3  les  fui - 
■vent  les  ungs  devant  (3  les  aultres 
apres  , (3  Iudas  qui  les -voit  de  loing 
commence . 

François  I , le  reftaurateur  des 
* Lettres,  favorifoit  ces  Reprefenta- 
tionsj  & y afïiftoit  même  quelque- 
fois. 
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fois.  Perfonne  ne  s’étoit  encore  1*7^ 
hazardé  de  travailler  pourleThéa- 
- tre  , félon  les  réglés  des  Anciens. 

On  étoit  réduit  à ces  miferables 
Pièces , qui  s’étoient  multipliées  à 
l’infini.  Il  ne  feroit  jamais  fait , dit 
du  Verdier  dans  la  Bibliothèque 
Françoife  ( i ) , Jî  je  vouloy  infer er 
icy  tous  les  efcrits  qui  ont  été  publiez 
foubz  le  tiltre  Mystères  , tant 
le  nombre  en  efi  grand.  {O  e fl  oient 
des  hifloires  (3  ieux  qu'on  fouloit  re- 
prefenter  (3  reciter  publiquement  fur 
efcbafaut. 

Le  fuccès  qu’eut  le  Myftere  de  la 
P afflon  donna  lieu  à la  reprefentation 
des  Ailles  des  Apoflres.  Cette  Comé- 
die eft  divifée  en  deux  parties.  La 
première  eft  intitulée , le  premier  vo- 
lume des  Catholiques  oeuvres  (3  Allés 
des  Apoflres  rédigez  en  efcript  par 
SainBLuc  Euangelifle  (3  Hyftoriogra- 
phe  député  par  le  Saint  Efperifa  IceU 
luy  SainB  Luc  efcripuant  a Théophile  y 
Avecques  plu  fleur  s Hyftoires  en  icelluy. 

inférez  des  gefles  des  Cefars Le 

tout 

(i)  Pag. 900.  Voyez  aufli  pag.  327,  899, 

& 1186. 
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tout  veu  corrige  bien  & deuement 
félon  la  vraie  vérité  , Et  ioue  par 
perfonnages  à Parie  en  Ihoflel  de 
Flandres  lan  Mil  Cinq  cens  xlj.  Avec 
Priuilege  du  Roy . C’eft  l’Ouvrage 
que  Mr.  Sloane  vous  a communi- 
qué. Mr.  de  St.  Evremond  eut 
la  curiofité  de  le  voir,  & nous  le 
parcourûmes  enfemble.  Le  Public 
lira  avec  plaifir  les  extraits  que  vous 
en  avez  tirez  pour  vôtre  Supplé- 
ment (a). 

On  fe  préparoit  à faire  jouer  en 
1542 , le  Myftere  de  P Ancien  Fejla- 
ment , avec  la  pcrmilîion  du  Roi  & 
duPrevoft  de  Paris  5 mais  le  Procu- 
reur général  s’y  oppofa.  11  reprelènta 
au  Parlement  d’une  maniéré  très- vi- 
ve & très-forte  les  defordres  caufèz 
par  ces  Jeux.  Voici  quelques  traits 
de  fon  Difcours,  tirez  des  Regîtres 
du  Parlement  : 

,,  Çfcepuis  trois  ou  quatre  ans  en 
„ ça  (2)  les  Maiftres  de  la  Paflîon 
„ ont  entrepris  dé  faire  ioüer  & re- 

„ pre- 

( 1 ) Voyez  le  Su.plemeni  du  Die* 
jt  1 o n a 1 r e.  Mjiorique  Critique , à l’Arti- 

cle C h o q u e t (£0/»'/.) 

(2)  Ex- 
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w prefenter  le  Myjlerc  de  la  Pajion , i cy'ù 
ce  qui  a efté  fait  j & parce  qu’il 
,,  s’eft  trouvé  qu’ils1  y ont  fait  gros- 
„ gain , font  venus  aucuns  particu-' 
liers gens  nonlettrez,ny  entendus v 
„•  • en  telles  affaires,  gens  de  con- 
,j  dition  infâme,  comme  un  Menu- 
,,  fier,  unSergeant  à Verge,  &un 
„ Tapiffier-,  & autres,- qui  ont  fait 
,,  ioiieries  Æes  des  Apoftre s ^ eni- 
, j ceux  commis  plufieurs  fautes,  tant 
„ aux  feintes  qu’au  ieu  , & pour  al- 
„ longer  le  temps  ont  fait  compofer, 

,5  diéïer  & adioufter  plufieurs  cho- 
fes  apocryphes  , quoi  que  foient 
non  contenues  esÂéles  des  Apof- 
„ très,  & fait  durer  trois  ou  quatre 
,,  fournées,  afin  d’exiger  plus  d’ar- 
„ gent  du  peuple, & en  entremettant 
„ à la  fin  ou  au  commencement  du 
,,  ieu  farces  lafoiv'es  & dés  mocque- 
„ ries,  en  ont  fait  durer  leur  ieu 
„ Pefpacedefixou  fept  mois,  d’où 
„ font  advenus  & advienhent ceffa- 
„ tions  de  fier  vice  divin,  refroidiffe- 

„ment 

(i)  Extrait  des  Régi  [Ire  s du  Parlement 
d(i  Vendredi  9.  Cecembre  Tan  1 54 1 . 
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5*7*-,,  ment  de  charitez  & aumosnes, 
3,  adultérés  & fornications  infinies, 
„ fcandales , derifions  & mocque- 

ries. 

„ Et  pour  les  déclarer  en  pre- 
„ mier  lieu  par  le  menu  , dit  que 
„ pendant  lesditsieux,&  tant  qu’ils 
„ ont  duré  , le  commun  peuple 
„ dés  huit  à neuf  heures  du  matin 
3,  és  iours  de  Feftes  delaifloit  fa 
„ Méfié  Paroifliale,  Sermon  &Vef- 
,,  près  pour  aller  efdits  ieux  garder 
,,  fa  place,  & y être  jusqu’à  cinq 
3,  heures  du  foir  : ont  ceflfé  les 
3,  Prédications , car  n’euflTent  eu 
3,  les  Prédicateurs  qui  les  euft  ef* 
3,  coûtez.  Et  retournant  desdits 
„ ieux  , fe  mocquoient  hautement 
„ & publiquement  par  les  rues  des- 
„ dits  ieux  des  ioueurs  , contrefai- 
3,  fant  quelque  langage  impropre 
3,  qu’ils  avoient  ouy  desdits  ieux 
3,  ou  autre  chofe  mal  faite  , criant 
33  par  derifion  que  le  S,  Efprit 
3,  rfavoit  point  voulu  defcendre  , & 
3,  par  d’autres  mocqueries.  Et  le 
„ plus  fouvent  les  Preftres  des  Pa- 
„ roiflès  pour  avoir  leur  paflè-temps 
33  d’aller  efdits  ieux , ont  delailfédi- 

» re 
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,5  re  V efpres  les  iours  de  Feftes , ou  1*7^ 
,,  les  ont  dites  tout  feuls  dés  l’heu- 
„ re  de  midy,  heure  nonaccouftu- 
,j  mée  : & mefme  les  Chantres  ou 
5,  Chappellains  de  la  Sainte  Chap- 
» pelle  de  ce  Palais  tant  (}ue  lesdits 
„ Jeux  ont  duré  , ont  dit  Vefpres 
,,  les  iours  de  Feftes  à l’heure  de 
3,  midy  , & encore  les  difoient  en 
„ pofte  & à la  legere  pour  aller  es- 

53  dits  ieux 

Il  remarqueque  ,,  tantles Entre- 
,,  preneurs  que  les  loueurs  font  gens 
3,  ignares  & non  lettrez  qui  ne  fça- 
„ vent  ny  A.  ni  B.  qui  n’ont  intelli- 
3,  gence  non  feulement  de  la  Sainte 
3,  Ecriture,  imtno  n’y  d’Ecritures 
j,  prophanes.  Sont  les  ioüeurs  arti- 
3,  fansmechaniques,  quinefçavent 
„ lire  ny  efcrire,  & quioncques  ne 
3,  furent  inftruits  ny  exercez  en 
„ Théâtres  & lieux  publics  à faire 
„ telsaéles,  & davantage  n’ont  lan- 
„ gue  diferte  ny  language  propre , 

,,  ny  les  accensde  prononciation  de- 
„ cente,  ny  aucune  intelligence  de 
3,  ce  qu’ils  dient:  tellement  que  le  - 
3,  plus  fou  vent  advient  que  d’un  mot 
,3  ils  en  font  trois  j font  point  ou 
& 4 ' 5>  PaU- 
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#*72- ,,  paufe  au  milieu  d’Une  propofi- 
5>  tion  , fens  ou  oraifon  imparfait 
„ te  y font  d’un  interrogant  unad- 
„ mirant,  ou  autre  gefte , prolation 
„ ou  accent  contraires  à ce  qu’ils 
5,  dient,  dont  fouvent  advient  de- 
rifion  & clameur  publique  dedans 
„ le  Theatre  rnefrne  , tellement 
„ qu’au  lieu  de  tourner  à édification, 
,,  leur  ieu  tourne  à fcandale  & de- 
,,  rifion .... 

Que  ,,  ce  neantinoins  un  nommé 
le  Royer,  un  vendeur  de  poiflon, 
j,.  unTapHIier,  unMenufier&quel- 
3,  ques  autres  leurs  compagnons  ont 
„ de  nouveau  entrepris  de  faire 
yy.  louer  l’année  prochaine  le  Viel 
5,  Ÿeftament , & veulent  faire  defor- 
3,  mais  un  ordinaire  defdits  ieux 

„ pour  exiger  argentdu  peuple 

„ ....  Davantage  y a plufieurscho- 
,,  fes  au  Viel  Teftament  qu’il  n’eft 
„ expédient  déclarer  au  peuple  , 
„ comme  gens  ignorans  & imbecil- 
,,  les , qui  pourraient  prendre  oc- 
yy  cafion  de  Iudaïfme  à faute  d’in- 
y,  telligence. 

On  voit  parlà  les  inconveniens  qu’il 
y aurait  à reprefenter  les  veritez  de 

' ; •••  la 
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la  Religion,  même  dans  des  Pièces i*7 
de  Théâtre  régulières , comme  le 
remarque  Mr.  de  5t.  JEvremond. 
Mais  pofons  , ajoute- 1- il  , que  nos 
Hoéleurs  abandonnent  toutes  les  ma- 
tières faintes  à la  liberté  du  Théâtre', 
faifons  en  forte  que  les  moins  dévots  les 
écoutent  avec  toute  la  docilité  que  feu- 
vent  avoir  les  ferfonnes  les  plus  foûmi- 
fes  : il  efi  certain  que  de  la  dottrine  la 
plus  fainte , des  allions  les  plus  Chré- 
tiennes , des  veritez  les  plus  utiles ', 
on  fera  les  Tragédies  du  monde  qui 
plairont  le  moins.'  JLa'raifon  qu’il  en 
donne-,  c’eft  <\wtV  Efprit  de  nôtre  Re- 
ligion ejl  dire  élément  oppofé  à celui  de 
la  Tragédie  : V humilité  (3  la  patience 
de  ms  Saint  s font  trop  contraires  au* 
vertus  des  Héros  que  demande  le  Théâ- 
tre. Il  croit  que  les  Hiftoires- du 
Vieux  Testament,  s’accom- 
moderoient  beaucoup  mieux  à nôtre 
Scene  : mais  il  craint  que  leur  repre- 
Tentation  ne  leur  fît  perdre  de  leur 
autorité , & ne  diminuât  la  vénéra- 
tion qu’elles  nous  doivent  in fpire». 

Il  dit  enfuite,  que  bien  que  la  P h a r.-* 
sale  ne  foit  pas  comparable  à l’E- 
NeijjEj  les  idées  que  nous  donne  Li& 
g - 5 ' éaiit 
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1*72-  cain  des  grands  hommes , font  vérita- 
blement plus  belles  , (3  nous  touchent 
■plus  que  celles  que  Virgile  nous  donne  des 
Immortels.  Celui-ci  , ajoute  t-il  j a 
revêtu  fes  Dieux  de  nos  foibleffes , pour 
les  ajujler  à la  portée  des  hommes  : celui- 
là  , fes  Héros  jufqu'à  pouvoir 

foujfrir  la  comparaifon  des  Dieux  : 

Vlélrix  caufa  Diis  placuit , fed  vidta  Catonî. 

Dans  Virgile  , les  Dieux  rte  valent 
pas  des  Héros.  Dans  Lucain,  les  Hé- 
ros valent  des  Dieux.  Mr.  de  St.  E- 
vremond  remarque  que  la  T ragédie 
des  Anciens  aur oit  fait  une  perte  heu- 
reufe  en  perdant  fes  Dieux  , avec  fes 
Oracles , (3  fes  Devins  j que  c’étoit 
par  là,  q u'on voyait regner au  Théâtre 
un  efprit  de  Super Jlit ion  (3  de  Terreur  , 
capable  d'infebler  le  genre  humain  de 
mille  erreurs , (3  de  l'affliger  encore  de 
plus  de  maux.  En  effet , la  T ragé- 
die corififtant , comme  elle  faifoit , en 
des  mouvemens  exceffïfs  de  crainte 
& de  pitié,  c’étoit  faire  du  Théâtre 
une  école  de  frayeur  (3  de  compafflon  , 
oh  l'on  aprenoit  à s'épouvanter  de  tous 
les  périls , (3  à fe  défiler  de  tous  les 

v ' ~ f mal ■«  , 
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malheurs.  Cet  efprit  d?  épouvante  & 
de  lamentation  amolifloit  le  courage  , 
& caufoit  même  quelquefois  la  dé- 
route des  Armées.  Il  eft  vrai  qu’A- 
riftote  ayant  connu  le  préjudice  que 
cela  pourrait  faire  aux  Athéniens , 
crut  y remedier  en  établiflànt  une 
certaine  Purgation , que  perfonne  juf- 
qu'ici  n’a  entendue , & qu’il  femble 
n’avoir  pas  bien  comprife  luuméme  : 
mais  Mr.  de  St.  Evremond  trouve 
qu’il  eft  ridicule  déformer  une  fcience 
qui  donne  fûrement  la  maladie  , pour 
en  établir  une  autre  qui  travaille  in - 
certainement  à la  guerifon.  Il  rele-r 
ve  , après  cela  , l’avantage  de  nos 
Reprefentations  fur  celles  de  l’An- 
tiquité , & fait  voir  qu’elles  n’ont 
pas  les  mêmes  inconveniens  : les 
mouvemens  de  pitié  & de  crainte 
y font  beaucoup  mieux  ménagés* 
l’Amour  même  , qu’on  y a mê- 
lé, les  perfectionne,  pourvû  qu?on 
en  fâche  faire  un  bon  ulâge.  Il  a- 
joûte  que  nôtre  Tragédie  à du 
moins  cet  avantage»  que  les  Dieux 
n’y  caufent  point  de  crimes  , & 

qu’on  a la  liberté  d’y  infpirer  de 
l’horreur  pour  le  vi:e , & de  l’amojur 
..  g 6 pour 
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If7i.  pour  la  vertu.  Il  finit  en  nous  mar- 
quant l’idée  qu’il  a dé  lâTragedie-, 
& qu’il  apelle  un  fentiment  hardi  (3 
nouveau..  C’eft,  qu'on  doit  rechercher 
à la  Tragédie , devant  toutes  chofes , 
une  grandeur  d'ame  bien  exprimée  , 
qui  excite  en  nous  une  tendre  admira- 
tion. Il  y a dans  cette  forte  d'admi- 
ration, dit- il,  quelque ravijfement pour 
l'efprit , le  courage  y efi  élevé , l'ame 
y efi  touchée. 

Il  écrivit  auflidans  cetems-là  des 
Reflexionsy«r/é\r  Caraéleres  des  Tra- 
gédies ( i ).  Il  les  commence  par  une 
Particularité  afiTez  remarquable.  J'ai 
eu  dejfein  autrefois  dit-  il  , de  faire 
une  Tragédie , (3  ce  qui  me  faifoit  le 
plus  de  peine  , c' et  oit  de  me  dejfendre 
d'un  fentiment  fecret  d'amour-propre , 
qui  nous  laijfe  renoncer  difficilement  à 
nos  qualités  pour  prendre  celles  des  au- 
tres. Il  me  fouvient  que  je  formols 
mon  CaraSere  fans  y penfer , (3  que  le 
Héros  defcendoit  infenjîblementaupeu  de 
mérite  de  Saint-Evremond  , 
au  lieu  que  Saint-Evremomd 
devoit  s'élever  aux  grandes  vertus  de 

fon 

*(i)  Tom.  III.  pag.  I&8.  . . 
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fon  Héros.  Il  étoit  de  mes  Pàffions  i<7-> 
comme  de  mon  Car  aller e j fexprimots 
mes  mouvemens  voulant  exprimer  les 
Jiens.  Si  j ’ étei s amoureux , je  tournois 
toutes  chofes  fur  V Amour  j fi  je  me 
trouvois  pitoyable  ,je  ne  manquois  pas 
de  fournir  des  infortunes  à ma  Pitié  : 
je  faifois  dire  ce  que  jefentois  moi-me- 
me ÿ (3  pour  comprendre  tout  en  peu 
de  mots  3 je  me  repréfentois  fous  le  nom 
d- autrui.  Il  conclut  de  là  qu’il  ne 
faut -pas  blâmer  quelques  Héros  de 
nos  Tragédies  de  verfer  des  pleurs , 
qui  dévoient  couler  feulement  en  quel- 
ques endroits  : ce  font  les  larmes  des 
Poetes  , qui  tropfenfibles  de  leur  na- 
turel j ne  peuvent  refi fier  à la  tendre  f 
fe  qu'ils  Je  font  formée.  Il  remar- 
que enfuite  , qu’il  faut  égale- 
ment ménager  l’afflidion  du  He-> 
ros  & la  tendrefîè  desSpedateurs, 

Si  exprimer  la  Paffion  d’une  ma- 
niéré qui  ne  foit  ni  trop  violen- 
te , ni  trop  ingénieufoment  re- 
cherchée. Il  eft  furpris  que  dans 
un  tems  où  l’on  tourne  toutes  les 
Pièces  de  Théâtre  fur  l’Amour  , 
on  en  ignore  fi  fort  la  nature  & les 
mouvemens.  Il  explique  fes  trois 
S 7 pria- 

4 . 
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1(71.  principaux  mouvemens,  aimer , brû- 
ler, languir  j & fait  voir  que  nos  meil- 
leurs Poetes  Tragiques  employent  une 
pafftonpour  une  autres  mettent  de  la 
douleur  où  il  ne  faut  que  de  la  ten~ 
dreffe  , & du  defefpoir  où  il  ne  faut 
que  de  la  douleur. 

Un  Auteur  lui  ayant  demandé  fon 
lèntiment  fur  une  de  fesT ragédies(i  ), 
il  lui  répondit  qu’elle  lui  plairoitaf- 
fez,  s’il  avoit  un  peu  ménagé  les  lar- 
mes de  fon  Hero'ine , mais  qu'il  la  fait 
pleurer  avec  excès.  Il  montre  com- 
ment il  faut  ménager  les  mouvemens 
de  douleur  & de  defefpoir  , & finit 
en  louant  Mr.  Corneille  d’avoir  fi 
bien  entendu  la  nature  & de  l’avoir  fi 
heureufement  exprimée. 

\6y 3.  Le  Discours  qu’il  compofa 

fur  les  Hifloriens  François  (2)  , ne 
fauroit  être  lû  avec  trop  de  foin , par 
ceux  qui  s’attachent  à écrire  l’Hik 
toire.  Il  y remarque  que  nos  Hifto- 
riens  ont  un  mérite  fi  médiocre , qu’il 
avoit  crû  d’abord  qu'on  devait  attri- 
buer ce  défaut  à notre  Langue  j mais 

Su’il 

' (0  Tom.  III.  pag.  201. 
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qu’il  étoit  revenu  de  cette  penfée,  en  lg7î- 
faifant  réflexion  fur  les  Traductions, 
excellentes  qu’on  nous  a données,  & 
s’étoit  trouvé  obligé  de  croire  qu ela 
médiocrité  de  notre  génie  fe  trouve  ait 
deJTous  de  lamajejlé  de  VHifleire.  Il 
ajoûte,  que  quand  même  il  y auroit 
parmi  nous  quelques  génies  aflèz 
élevés  , il  leur  manquerait  encore 
d’autres  chofès,  qui  font  en  trop 
grand  nombre  pour  fe  pouvoir  ren- 
contrer dans  une  même  perfonne. 

Un  ftile  pur  & noble  ne  fuffit  pasj 
il  faut  qu’un  Hiftorien  ait  une  par- 
faite connoiffance  de  la  Cour  & des 
affaires  j qu’il  fâche  à fonds  lesloix, 
les  coûtumes,  les differens  intérêts, 
l’état  de  la  Religion  , &en  particu- 
lier tout  ce  qui  regarde  le  métier 
de  la  guerre.  Il  prouve  tout  cela 
par  un  affez  long  détail  ; & remar- 
que à l’égard  de  ce  dernier  article, 
que  le  célébré  Grotius  après  avoir 
fi  bien  réuffi  dans  tout  le  refte  de 
fon  Histoire  des  Pays- bas, 
n’a  pu  maintenir  dans  les  efprit s /’ ad- 
miration qv?il  y avoit  caufée , aufîi- 
tôt  qu’il  z fallu  ouvrir  le  champ  de  la 
guerre  , quand  il  a fallu  parler  du 
v mou - 
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if 73-  mouvement  ' dés  Armées  , venir  à la 
defcription  des  fieges  au  récit  des 
combats.  Il  fait  voir  enfuiteque  les 
Hiftoriens  Latins  ont  fâ  mêler  admi- 
rablement les  diverfes  connoiffances 
« dont  il  a parlé  j & que  cela-  vient , de 
ce  qu’au  lieu  que  chaque  Frofejfion 
fait  aujourd'hui  un  attachement  parti- 
culier , il  n’y  a güere  eu  de  grands  per- 
fonnages  à Rome,  qui  n'ayent pajfé  par 
les  dignités  du  Sacerdoce  qui  Payent 
été  du  Sénat  , (jj  tirés  du  Sénat  pour 
commander  les  Armées.  Il  admire  la 
beauté  de  leur  Narration,  & la  ve- 
hemence  de  leurs  Harangues.  Mais 
il  s’attache  particulièrement  à déve- 
’loper  l’art  infini  qui  fe  trouve  dans 
, leurs  Eloges . Ils  ajfemblent  des  qua- 

litez , comme  oppofées , qu’on  ne  s' ima- 
giner oit  pas  fe  pouvoir  trouver  dans 
une  même  perfonne  ; &.  trouvent  de  la 
diverfité  dans  celles^/ paroijfent  tout 
à fait  les  mêmes.  Ils  ne  fe  conten- 
tent pas  de  peindre  les  vertus  & 
les  vices  ; ils  marquent  encore  de  la 
différence  entre  chaque  vertu  & cha- 
que vice.  Si,  par  exemple,  ils  font 
le  portrait  de  quelque  homme  ans- . 
bitieux  & hardi,  ou  modéré  & pru- 

5 : dent; 
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dent  j ils  décrivent  quelle  étoitl’ef- 
pece  d’ambition  & de  courage , ou 
de  modération  & de  prudence  , 
qu’il  a eue. 

Dans  les  Réflexions  sur 
n os-Tr  ad  ucte  ur  s (i)  , il  fait 
d’abord  l’éloge  des  Traduéïions  de 
Mr.d’Ablancourt  ; mais  non  pas  tant 
pour  être  exaéles  & fideles  , qu’à 
caufe.de  la  force  & delà  jufteffè  de' 
fbn  Exprefîion.  II  croit  néanmoins 
qu’zV  a P obligation  de  ces  avantages  an 
difcours  des  Anciens  qui  régie  le  fien  : 
il  ne  trouve  pas  les  mêmes  beautés 
dans  fes  Préfaces  & dans  fes  Lettres, 
où  il  fuit  fon  propre  génie.  Il  marque 
enfuite  l’utilitédes  Traductions,  mais 
il  ajoute,  que  le  fimple  talent  de 
Traducteur  n’eft  pasfort  eftimable, 
s’il  n’eft  foûtenu  par  d’autres  quali- 
tés. Je  puis  ejlimer  beaucoup  dit-il 
les  Ver  fions  dé  Ablanccurt , de  V auge- 
las,  de  Du  Ryer,  de  Charpentier , (3 
de  beaucoup  dé  autres,  fans  faire  grand 
cas  de  leur  efprit,  s'il  ré  a paru  par  des 
Ouvragés  qui  viennent  d'eux  -mêmes. 
Il  examine  la  Traduction  que  Bre- 

beu£ 
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67i-  beuf  a faite  de  la  Pharsale,& 
celle  que  Segrais  nous  a donnée  de 
I’Eneide:  &.de  là  , il  prend  oc- 
cafion  de  parler  du  peu  de  mérité 
du  bon  Enée.  ^uand  Virgile , dit- 
il,  le  dépeint  fi  dévot , il  doit  lui  a- 
tribuer  une  Dévotion  pleine  de  con- 
fiance , qui  s'accommode  avec  le  tem- 
pérament des  Héros , non  pas  un  fen- 
timent  de  Religion  fcrupuleux  , qui 
ne  fubfifie  jamais  avec  la  véritable 
Valeur.  Il  ne  fauroit  fouffrir  que 
' le  fils  de  Venus , ajfuré  par  Jupiter 
de  fon  bonheur  (fi  de  fa  gloire  futu- 
re , n'ait  de  pieté  que  pour  craindre 
les  dangers , (fi  pour  fe  de  fier  du  f ac- 
cès de  toutes  les  entreprifes.  Il  re- 
marque que  les  Dieux  abandonnent 
à Enée  toutes  les  matières  de  pleur  s : 
mais  fi-tôt  qu’il  y a une  grande  re- 
folution  à prendre  : ou  une  execution 
difficile  à faire , ils  ne  fe  fient  ni  à fa 
capacité  y ni  à fon  courage  ; (fi  ils  font 
presque  toujours^ce  qu’ ailleurs  les  grands 
hommes  ont  accoutumé  d’entreprendre 
(fi  d’executer.  C’étoit  un  pauvre  Hé- 
ros dans  le  Paganisme , qui  pourroit 
être  un  grand  Saint  chez  les  Chrétiens  ; 
fort  propre  à nous  donner  des  Mira- 

cleSy 
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clés , (3  plus  digne  fondateur  d'un  Or - l€7i* 
dre  que  d'un  Etat.  Il  compare  les 
Carafteres  d’Homere  avec  ceux  de 
Virgile  : & finit  en  obfèrvant,  que 
la  Poëjie  de  Virgile  doit  avoir  de 
grandes  beautez , puisque  malgré  la 
i vertu  des  Héros  d'Homere , (3  le  peu 
de  mérite  des  Jiens  , les  meilleurs  Cri- 
tiques ne  trouvent  pas  qui  il  lui  foit  in- 
férieur. 

Mr.  le  Comte  d’Olonne,  Mr.  dei*74: 
Vineuil  , l’Abbé  d’Effiat , & deux 
ou  trois  autres  furent  exilés  de  la 
Cour  en  1674,  pour  avoir  parlé  du 
Roi  avec  trop  de  liberté-  Dès  que 
Mr.  de  St.  Evremond  fût  la  disgrâ- 
ce de  Mr.  d’Olonne,  il  lui  témoigna 
combien  il  en  étoit  touché  ; & ayant 
enfuite  apris  qu’il  avoit  eû  permif- 
fion  de  quitter  Orléans , où  il  avoit 
été  d’abord  relégué , & de  fè  retirer 
dans  fa  Terre  de  Montmirelprèsde 
Villers-Cottrets,  il  lui  écrivit  une 
fécondé  Lettre  (1)  où  il  lui  confeille 
d’être  en  garde  contre  le  chagrin, 
dans  un  tems  où  il  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  goûter  la  joye.  Il  lui 

don- 

(0  Tom.  III.  p.  157. 
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f*7-4*  donne  des  Avis  fur  le  choix  des  plus 
excellens  Vins , & des  Viandes  les 
.plus  faines  & les  plus  délicates  5 & 
lui  dit  de  ne  s’attacher  qu’aux  Li- 
vres qui  peuvent  détourner  fon  ef- 
prit  de  toute  penfée  trifte  & férieu- 
fe  , & lui  donner  des  fentimens  de 

?laifir.  Dans  cette  vue  il  croit  que 
'e’trone  , Lucien  , & Don 
Quichote,  doivent  être  préfe* 
rés  à Se’ne’^ue  , à Plutar- 
q_u  e,  & àMoNTAGNE  même.  Î1 
prévient,  en  même  tems  une  Ob- 
jeélion  que  Mr.  d’Olonne  auroit  pû 
lui  faire.  ,,  Vous  me  direz  peut- 
être  , dit-il , que  je  n’ai  pas  été 
,,  d’une  humeur  fi  enjouee  dans 
,,  mes  malheurs,  que  je  le  parois 
„ dans  les  vôtres  , & qu’ii  eft  mal- 
„ honnête  de  donner  toutes  fesdou- 
,,  leurs  à fes  maux  , lorfqu’on  gar- 
,,  de  fon  indifférence  , &"  fâ  gaye- 
té  même  pour  ceux  de' fes  amis. 
,r  J’en  demeurerois  d’accord  avec 
,,  vous,  fi  j’en  ufois  de  la  forte  : mais 
,,  je  puis  dire  avec  vérité,  que  je  ne 
„ fuis  guere  moins  fenfible  à vôtre 
„ Exil  que  vous-même  ; & la  joye 
„ .que  je  vous  confeilleeft  à deflein 
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„ de  m’en  attirer  quand  je  vous*ÿ74» 
„ aurai  vû  capable  d’en  recevoir. 

„ Pour  ce  qui  -regarde  mes  mal-' 

„ heurs,  fi  je  vous  y ai  paru  plus 
,,  trifte  que  je  ne  vous  parois  au- 
,,  jourd’hui , ce  n’elt  pas  que  je  le 
,,  fulîè  en  effet.  Je  croyois  que  les 
„ difgraces  exigeoient  de  nous  la 
3,  bienfeance  d’un  air  douloureux; 

„ & que  cette  mortification  appa- 
„ rente  étoit  un  refpeét  dû  àla  vo- 
„ lonté  des  fupérieurs , qui  fongent 
„ rarement  à nous  punir  fans  deflèin 
,,  de  nous  affliger.  Mais  fâchez 
„ que  fous  de  trilles  dehors  & une 
,,  contenance  mortifiée,  je  me  fuis 
,,  donné  toute  la  fatisfaélion  que 

j’ai  lû  trouver  en  moi -même, 

„ & tout  le  plaifir  que  j’ai  pûpren- 
,,  dre  dans  le  commerce  de  mes 
„ amis. 

Lorfque  le  Marquis  de  Croilïï  é- 
toit  Ambafladeur  à la  Cour  d’An- 
gleterre , Mr.  de  St.  Evremond  le 
pria  d’écrire  en  fa  faveur  à Mr.  Col- 
bert fon  frere.  Mr.  Colbert  répon- 
dit ingénument,  qu 'ayant  contribué 
àladifgracedeMr . de  St.  Evremond  * 

ü 
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1*74*  (3  s'étant  toujours  oppofé  à fon  retoury 
il  ne  pouvoit  pas  en  parler  autrement 
au  Roi  : que  cependant  il  ne  feroit  pas 
fâché  qu'il  revînt  ; (3  qu'il  ne  s'oppo - 
feroit  point  aux  follicitations  que  d'au- 
tres pour r oient  faire  pour  lui.  Si  Mr. 
Le  Tellier  avoit  eû  les  mêmes  fenti- 
mens , Mr.  de  St.  Evremond  au- 
roit  bien  - tôt  vû  finir  fa  disgrâce  : 
mais  ce  Miniftre  ne  parut  avoir 
aucune  difpofition  favorable  pour 
lui. 

Hortence  Mancini,  Ducbefle  de 
Mazarin  ,vint  en  Angleterre  dansce 
tems-là.  Elle  étoit  niece  du  Cardi- 
nal Mazarin  , & hertiere  des  biens 
immenfes  qu’il  avoit  lailTez  : Il  l’a- 
voit  mariée  en  i6<5i.  au  Duc  de  la 
Mcilleraye,  à condition  qu’il  porte- 
rait le  nom  & les  armes  de  Mazarin. 
C’étoit  un  des  plus  riches  Seigneurs 
de  la  Cour  * & cette  feule  considéra- 
tion détermina  le  Cardinal  à lui  don- 
ner fa  niece.  Madame  Mazarin  avoit 
l’efprit  vif  & pénétrant , les  fenti- 
mens  nobles  & élevez,  les  maniérés 
libres  & aifées,  des  attraits  & des  char- 
mes qui  touchoient  les  plus  infenfi- 

bles. 
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blés.  Pendant  les  cinq  premières  lg7f 
années  de  fon  mariage  , elle  fe 
conduifit  avec  tant  de  régularité 
& de  fageflè  , qu’elle  faifoit  l’ad- 
miration de  toute  la  Cour.  Mais 
Mr.  Mazarin  n’étoit  pas  né  pour 
une  perfonne  fi  accomplie.  11  a- 
voit  toutes  les  qualitez  oppofées  à 
celles  de  Madame  Mazarin.  Des 
fèntimens  bas  & rempans  ; l’hu- 
meur fombre  , farouche , & con- 
trariante ; l’efprit  rempli  de  fu- 
perftition  & de  fanatisme  : tou- 
jours environné  d’une  troupe  de 
Moines,  de  Dévots,  & de  Dévo- 
tes, avec  qui  il  diflipoit  fes  grands 
biens.  Madame  Mazarin , dit  Mr. 
de  St.  Evremond  ( 1 ) , a reçu  de  fa 
mauvaife  fortune  la  contrainte  de  de- 
meurer avec  Monfieur  Mazarin.  Le 
fupplice  du  vivant  attaché  avec  ' le  • 
mort , yiefl  pas  plus  cruel  que  celui  du 
fage  lié  neceffairement  avec  fon  con- 
traire; (3  c'eft  la  cruauté  que  Mada- 
me Mazarin  a été  obligée  de  foujfrir 
pendant  cinq  ans.  Obfedée  le  jour  , 

ef~ 

(1)  Réponft  au  Plaidoyé  de  Mr.  Ermi  , 

Tom.  V.  pag.  zi  3,  114. 
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$*Tf-  effrayée  la  nuit  (i) , fatiguée  de  vo- 
yages fr:r  voyages  faits  mal- à- pro- 
pos i affujettie , à des  ordres  extra - 
vagans  tyranniques,  s ne  voyant 
que  des  observateurs , ou  des  enne- 
mis i -£s?  ce  qui  ejl  le  pire  dans  les 
conditions  infortunées  , malheur eufe 
fans  confolation.  Toute  autre  fe  fe- 
roit  défendue  de  Voppreffion , far  u- 
ne  rejijlence  déclarée  : Madame  Ma - 
zarin  voulut  échaper  feulement  à fes 
malheurs aller  chercher  au  lieu 
de  fa  naiffance  ( i ) avec  fes  parens , 
la  fûreté  & Je  repos  qu'elle  avoit 
perdu. 

Elle  pafîa  en  Italie  en  1668  $ & 
après  y avoir  féjourné  deux  ans , elle 
fit  un  voyage  en  France,  pour  tâ- 
cher d’obtenir  une  penfion  de  Mrv 

Ma- 

(i)  Cela  fe  rapporte  à ce  qu’il  avoit  dit 
auparavant,  pag  21  g,  219:  Elle  atten  toit  le 
repos  des  nuits  , qui  ne  fe  refufe  pas  aux  mife- 
râbles  , pour  fufbendre  le  Jentiment  de  leurs 
maux  $ mais  ce  foulagement  n' était  point  pour 
elle.  A peine  fes  beaux  yeux  étoient  fermés,, 
que  Monfleur  Mazarin  , qui  avoit  le  Diable 
prefent  à fa  mire  imagination  ; que  cet  aimable 
Epoux  éveillait  fa  bien  - aimée  pour  lui  faire 
part .....  vous  ne  devineriez  jamais , Mejpeurs  j 

' pour • 
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Mazarin.  Le  Roi  lui  en  fit  don- 
ner  une  de  vingt -quatre  mille  li- 
vres, dont  elle  ne  jouît  pas  long- 
tems.  Aufïi-tôt  qu’elle  l’eut  ob- 
tenue, elle  retourna  en  Italie  , & 
y demeura  jufqu’en  1672.  que  Ma- 
dame la  Connétable  Colonne  , fa 
foeur , prit  la  refolution  de  s’éloigner 
de  fon  Mari  : Madame  Mazarin  l’ac- 
compagna jufqu’en  France  , & fè 
retira  enfuite  dans  les  Etatsdu  Duc 
de  Savoye  (}).  Elle  choifit Cham- 
béry pour  le  lieu  de  fa  retraite  ; & il 
y avoit  trois  ans  qu’elle  y étoit,  lors- 
qu’on lui  propofa  de  venir  en  An- 
gleterre. Le  Duc  de  Savoye,  qui 
avoit  eu  defiêin  de  l’époufer  (4),  & 
qui  lui  avoit  donné  tant  de  marques 
de  fa  faveur,  venoit  de  mourir.  Ce 

Prin - 

pour  lui  faire  part  de  fes  viflons  noBurnes.  On 
allume  des  flambeaux  , on  cherche  par  tout  ,* 
Madame  Mazarin  ne  trouve  de  Phantôme  que 
celui  qui  avoit  été  auprès  d'elle  dans  fon  lit. 

(2)  Rome. 

(1)  Voyez  les  Mémoires  de  Madame 
la  Duchefle  Mazarin  , dans  le  Me'lange 
curieux  des  meilleures  Pièces  atribuées  à Mr.  de 
St.  Evremond,  Tom.  II. p.  i.&fuiv. 

(4)  Mémoires  de  Madame  la  Ducbejfe 
Mazarin,  pag.  il. 

‘Tom.  I.  b 
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1575.  Prince  (0  avoit  eu  pour  elle  un  fenti- 
ment  commun  à tous  ceux  qui  la,  vo- 
yaient. Il  l' avoit  admirée  à Turin 
cette  admiration  avoit  paffé  dans  l ef- 
■prit  de  Madame  de  Savoy e , pour  un 
véritable  amour.  Une  imprejjïon  jar 
louje  (3  chagrine  , froduifit  un  procé- 
dé peu  obligeant  pour  celle  qui  l avoit 
caufée , (3  il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  obliger  Madame  Mazartn  à 
fortir  d'un  pays,  où  la  nouvelle  Regen - 
te  étoit  abfolue.  S'éloigner  d'elle , (3 
s'approcher  de  Madame  la  Duchejfe 
d'Tork  , ne  fut  qu'une  meme  réfolur 
tion . 

11  eft  vrai  que  Madame  Mazarin 
déclara  qu’elle  alloit  en  Angleterre 
pour  voir  Madame  la  DuchelTe 
d’York  fa  parente  (2):  cependant 
vous  foupçonnez,  Monfieur  , que 
ce n’étoit qu’un  prétexte,  & qu’on 
a voulu  cacher  le  véritable  motif  de 
ce  voyage.  Vos  foupçons  font  très- 
bien  fondez  : mais  pour  déveloper  ce 
, ■ myf- 

(1)  Mr.  Je  St.  Evremond  , dans  I’Orait 
son  funèbre  de  Madame  la  Duchejfe  Mazarin, 

Tom.  IV.  pag.  173,274-  , . 

(2)  Marie  d'Efte , Duchefie  d’York  , etoit 

pet  te -fille  de  Laure -Marguerite  Mazarini 
r . • • Mar- 
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myftere,  il  faut  vous  rapeller  la  fi-i<?7ï 
tuation  où  fe  trouvoit  alors  la  Cour 
d’Angleterre. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  du  pou- 
voir que  la  Duchefle  de  Portsmouth 
avoit  fur  l’efprit  de  Charles  II.  L’in- 
dolence naturelle  de  ce  Prince,  & 
la  paffion  qu’il  avoit  pour  les  fem- 
mes, le  livroient  à Ces  Maitrefles  ; 

& Madame  de  Portsmouth  étoit  la 
Maitreffe  favorite.  Elle  le  gou-» 
vernoit  fuivant  les  infpirations  delà 
Cour  de  France.  Le  RoL  d’An- 
gleterre, oubliant  les  véritables  in- 
térêts de  Ion  Royaume  & les  fiens 
propres , devint  honteuferrtent  le 
penfionnaire  de  Louïs  XIV.  Les 
partifans  de  la  Liberté,  exclus  des 
emplois  & du  maniement  des  affai- 
res, cherchèrent  plufieurs  moyens 
d’affranchir  leur  Patrie  de  cet  infâme 
commerce;  & après  les  avoir  em- 
ployez inutilement,  ils  reconnurent 

enfin 

lyiartînotzi  , fœur  de  Hieronime  Mazai-ini 
Mancini  mere  de  Madame  la  Duchefle  Ma- 
rtin. Ainfi  Madame  Mazarin  avoit  le  ger- 
main fur  Madame  la  Duchefle  d’York. 
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enfin  que  le  feul  parti  qu’il  y avoit  à 
prendre  étoit  de  faire  disgracier  Ma- 
dame de  Portsmouth , & de  mettre 
à 1 à place  une  perfonne  dont  ils  puf- 
lent  s’aflurer.  Ils  jetterent  les  yeux 
fur  Madame  la  Duchelîe  Mazarin. 

>-  Elle  furpafioit  Madame  de  Ports- 
mouth  en  efprit  & en  beauté  $ & 
Charles  II.  I’avoit  faite  demander 
en  mariage , lorsqu’il  étoit  dans  les 
pays  étrangers. 

Ce  Prince  étant  allé  àFontarabie 
pendant  qu’on  negocioit  la  Paix  en- 
tre la  France  & l’Efpagne,  fit  prier 
le  Cardinal  Mazarin  delai  accorder 
uneentrevûe.  Mais  le  Cardinal,  qui 
craignoit  le  Parlement  d’Angleterre, 
refufa  de  le  voir,  & confentit feule- 
ment de  s’aboucher  avec  le  Marquis 
d’Ormond  (i).  Ce  Seigneur  n’ou- 
blia rien  pour  l’engager  à favorifer 
les  intérêts  de  fon  maître  ; & entr’au- 
tres  choies , il  lui  propofa  le  mariage 
de  ce  Prince  avec  Hortenfe  Mancini 

fa 

(l)  Le  Roi  d' Angleterre .....  fut  réduit 
prendre  l'expedient  qu'il  lui  parut  que  le  Cardi- 
nal voulait.  Ce  fut  que  le  Marquis  d'Ormond 
allant  un  jour  vers  Saint  Jean  de  Lut. , ren- 
contra le  Cardinal  Mazarin  fur  (on  chemin  à 
v . * me 
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fa  niece.  Mais  le  Cardinal  qui  ne  *g7 s' 
voyoit  aucun  jour  au  rétabliffèment 
du  Roi  d’Angleterre , rejetta  cette 
propofition.  Charles  IL  ne  fe  re- 
buta point.  Ayant  apris  que  le  Car- 
dinal étoit  allé  àTouloufeaudevant 
du  Roi,  il  y envoya  Mr. Berkeley, 
enfuite  Comte  de  Faltnouth.  Mr. 
Berkeley  s’adreflà  à Mr.  de  St. 
Evremond,  qui  le  prefenta  au  Car- 
dinal} mais  ce  Miniftre  regardant 
toujours  Charles  II.  comme  fugitif 
& dépouillé  de  fes  Etats,  luirefu- 
fa  une  fécondé  fois  fa  niece.  Cepen- 
dant lorsqu’il  le  vit  rétabli  fur  le 
Thrône  de  fes  Ancêtres,  il  tâcha 
de  renouer  cette  affaire.  Pour  y 
mieux  réuflîr  , il  engagea  la  Reine 
d’Angleterre  à paflèr  la  mer,  fous 
prétexte  d’aller  féliciter  le  Roi  fon 
fils  fur  fon  heureux  rétablifle- 
ment  j mais  en  effet , pour  l’afîu- 

rer 

l' ljle  de,  la  Conférence  , • & que  fe  joignant  i 
ui  f il  l'entretint  des  intérêts  de  Sa  Majefié 
Britannique.  Histoire  de  la  Paix  conclue 
fur  la  Frontière  de  France  & d’Efpagne  en- 
tre les  deux  Couronnes , l’An  i<559  ,&c./>.»g. 

66.  de  l'édition  de  Cologne  l66j. 
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ÿ*7j.  rer  que  le  Cardinal  étoit  difpofé  à 
lui  accorder  fa  demande.  Charles  II. 
regarda  ce  changement  comme  un 
furcroît  de  bonheur  que  la  fortune 
lui  préparoit.  Les  charmes  de  Ma- 
demoifelle  Mancini  & une  Dot  de 
vingt  millions  étoient  de  puiflànts 
attraits.  Mais  fesMiniftres  s’oppo- 
ferent  à ce  Mariage , qui  auroit  pû 
prévenir  tous  lesdefaftresqui  arrivè- 
rent enfuite  en  Angleterre.  Mr.  de 
St.  Evremond  n’a  pas  oublié  une 
circonftance  fi  glorieufe  à Madame 
Mazarin.  Elle  avoit  des  charmes , dit- 
il  ( i ) , qui  pouvaient  engager  les  Rois 
à la  rechercher  par  amour  , (3  des 
biens  capables  de  les  y obliger  par  inte- 
ret. Une  conjoncture  favorable  venant 
à s'unir  à ces  grands  motifs , le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  la  fit  demander  en 
mariage , (3  le  Cardinal , plus  propre 
à gouverner  des  Souverains  qu'à  faire 
des  Souveraines  , perdit  une  occafion 
qu'il  rechercha  depuis  inutilement.  La 
Reine  mere  du  Roi  d'Angleterre  fie 
chargea  elle-même  de  la  négociation  : 

mais 

(i)  Oraison  funèbre  de  Madame  h Du- 
sltjjfi Mazarin y Tom.  IV-  p.  261,161. 
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mais  un  Roi  rétabli  fe  fouvint  du  peu  de  l*7V 
confiàeration qu'on  avoit  eu  pour  un  Roi 
chajfé , (3  on  rejetta  à Londres  les 
proportions  qui  rfavoient  pas  été  ac- 
ceptées à Saint  Jean  de  Luz. 

Madame  Mazarin  arriva  en  An- 
gleterre fur  la  fin  de  l’année  1675. 

La  lànté  de  Madame  de  Ports- 
mouth  fe  trouvoit  alors  fort  déran- 
gée , & le  Roi  n’a  voit  plus  pour  el- 
le les  mêmes  empreiïemens.  Mada- 
me Mazarin  lui  plût  infiniment. 

Il  lui  donna  d’abord  une  penfion 
de  quatre  mille  livres  fterling;  & el- 
le l’eût  bien-tôt  emporté  fur  Mada- 
me de  Portsmouth  , fi  s’élevant  au 
deflus  des  foiblefiès  de  fon  fexe , el- 
le avoit  fû  regler  les  mouvemens 
de  fon  cœur.  Mr.  le  Prince  de 
Monaco  vint  en  Angleterre  dans 
ce  tems-là.  Il  étoit  jeune  , bien  itjc. 
fait,  plein  de  ces  empreflemens,  de 
ces  petits  foins  qui  plaifent  fi  fort 
aux  Dames.  Il  conçut  une  violen- 
te paflion  pour  Madame  Mazarin; 

& Mr.  de  St-  Evremond  s’aperçut 
bien-tôt  qu’elle  n’y  étoit  pas  infenfi- 
ble.  Comme  il  (avoit  le  fecret  du 
voyage  de  cette  Duchefle , & qu’il 
b 4 Y 
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>«7*.  y prenoit  même  quelque  interet,  il 
n’oublia  rien  pour  prévenir  une 
liaifon  fi  fatale.  11  lui  en  reprefen- 
ta  vivement  les  confequences.  Mais 
comme  ce  qu’on  lit,  fait  quelque- 
fois plusd’impreflion  qu’un  entretien 
paflàger,  il  lui  adreflaun  petit  Dis- 
cours  fur  /’ Amitié  (1),  où  il  s’in- 
finuoit  adroitement  dans  fa  confian- 
ce. II  fait  voir  d’abord  , jufqu’où 
va  la  force  de  l’Amitié,  par  l’exem- 
ple d’Agefilas  Roi  des  Lacedemo- 
niens  , qui  recommendant  l’affaire 
d’un  de  fes  Amis  à un  autre  , fou- 
haitoit  qu’il  le  trouvât  innocent  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Cette  ac- 
tion lui  paroit  d’autant  plus  remar- 
quable, qu’il  croit  que  V éloignement 
qu’il  y a de  V empire  à la  fujettion  , 
ne  laijfe  plus  former  cette  union  des  vo- 
lontés qui  eft  necejfaire  pour  bien  aimer . 
Il  obferve  que  la  liaifon  ordinaire  qui 
fe  trouve  entre  les  Rois  (3  leurs  Cour - 
tifans , n’ejl  qu’une  liaifon  d'intetét  : 
il  marque  les  raifons  qui  obligent 
les  Princes  à fe  faire  cette  efpece 
d’Amis  & de  Confidens  qu’on  a- 

- pel- 

(i)  Tom.  III.  p.  408. 
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pelle  Favoris , & montre  combien 1*7^ 
eft  délicate  & dangereufe  la  fitua- 
tion  d’un  Favori.  Il  pafïe  de  là, 
à des  confiderations  plus  particu- 
lières fur  l’Amitié  ; & après  avoir 
fait  l’éloge  de  cette  vertu,  il  fe  fé- 
licite d’avoir  fû  gagner  la  confiance 
de  fes  Amis.  Comme  je  n'ai7  dit-il, 
aucun  mérité  éclatant  à faire  valoir , 
je  penfe  qu'il  me  fera  permis  ePen  di- 
re un , qui  ne  fait  pas  la  vanité  or- 
dinaire des  hommes  3 c'efl  de  m'être 
attiré  pleinement  la  confiance  de  mes 
Amis\  (fi  l'homme  le  plus  fecret  que 
jraye  connu  en  ma  vie  , n’a  été  plus 
caché  avec  les  autres , que  pour  s'ouvrir 
davantage  avec  moi . Il  ne  m'a  rien 
celé  tant  que  nous  avons  été  enfem- 
ble  j (fi  peut-être  qu'il  eut  bien  voulu: 
me  pouvoir  dire  toutes  chofes  lorsque 
nous  avons  été  féparés.  Le  fouvenir 
àPune  confidence  fi  chere  m'efi  bien  doux\ 
la  penfée  de  l'état  ou  il  fe  trouve 
m'efi  plus  douloureufe.  Je  me  fuis  ac- 
coutumé à mes  malheurs , je  ne  m'ac- 
coutumerai jamais  aux  fiens  3 (fi  puis 
que  je  ne  puis  donner  que  de  la  douleur 
à fon  infortune  , je  ne  pafferai  au- 
cun jour  fans  m'en  affliger  7 je  n’en 
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i &76'pajferai  aucun  fans  me  -plaindre  (i). 

• Mr.  de  St.  Evremond  remarque 
xnfuite , que  la  véritable  amitié  doit 
être  exempte  de  toute  diffimulation  $ 
& qu’elle  n’eft  pas  moins  incompati- 
ble avec  une  juftice  rigoureufe,  qu’a- 
vec une  fageffe  trop  circonfpeéie.  Il 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Amis 
ayent  des  opinions  differentes  : mais  il 
voudroit  que  la  difpute  fût  une  confé- 
rence pour  s'éclaircir , (3  non  pas  une 
conteftation  qui  aille  à ? aigreur.  Il 
juge  néanmons  qu’on  ne  doit  pas 
avoir  des  fentimens  trop  oppofésfur 
la  Religion , & que  celui  qui  rapporte 
tout  à la  Raifon  , (3  celui  qui  foumet 
tout  à l'  Autorité , s'accommoderont  mal- 
aifément  enfemble.  Il  ajoute  5 que 
rien  ne  feroit  comparable  à une  liai- 
fon  d’Amitié  avec  une  femme  belle  , 

fpï' 

(i)  Il  y a lieu  de  croire  que  Mr.  de  St. 
Evremond  parle  de  Mr.  Fouquet , qui  étoit 
alors  Prifonnier  dans  la  Citadelle  de  Pigne- 
rol , où  il  mourut  en  1680. 

(i)  Anne  de  Gonzague  de  Mantoue,  fille 
du  Duc  de  Nevers  , & femme  d’Edouard 
Prince  Palatin  ; & Marie  de  Rohan  , fille 
du  Duc  de  Montbazon  , qui  époufa  en  fé- 
condés noces  Claude  de  Lorraine  Duc  de 

Che- 
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Spirituelle  , raifonnable  , fi  on  pou-  16 7*- 
voit  s’aflurer  de  là  durée  : & il  croit 
qu’on  n’a  exclu  les  femmes  du  ma- 
niement des  Affaires,  que  pur  le  peu 
de  fureté  que  Von  trouvoit  en  leur 
cœur , foible , incertain  , trop  ajfujeti 
a la  fragilité  de  leur  nature.  Dequoi 
ne  fer  oient  pas , dit-il,  venues  à bout 
Madame  de  Cbevreufe  , la  Cotnteffe 
de  Charlijle  , la  PrinceJJe  Palatine  , 
fi  elles  n’avoient  pas  gâté  par  leur 
cœur , tout  ce  qiC elles  auraient  pû  faire 
par  leur  efprit  (2)..  Il  fait  voir  que 
les  erreurs  du  cœur  font  bien  plus 
dangereuses  que  les  extravagances 
de  l’imagination  : il  rapporte  ce 
que  lui  difoit  un  jour  Mademoifel- 
le  de  L’Enclos  , qu’elle  rendoit 
grâces  à Dieu  tous  les  foirs  de  fon  ef- 
prit , (3  le  prioit  tous  les  matins  de 
la  preferver  des  fotifes  de  fon  cœur  ; & 

après 

Chevreufe,  eurent  beaucoup  de  part  aux  ca- 
bales qui  fe  formèrent  contre  la  Cour  de 
France  en  i6fo,  1651,  & 1653.  La  Com* 
tefie  de  Carlifle , fille  du  Duc  de  Northuin* 
berland  , n’eut  pas  moins  de  part  aux  affai- 
res d’Angleterre  fous  Charles  I.  Elleanimoit 
les  Parlementaires,  & les  portoit  à prendre 
des  tnefures  qui  déconcertaient  la  Cour* 

b 6 
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• après  avoir  loué  Madame  Mazarirc 
fur  fa  beauté,  & fur  l’élévation  de 
fbn  efprit,  qui  lui  faifoit  méprifer 
la  faulfe  galanterie  & les  difcours 
fades  & ennuyeux  des  autres  fem- 
mes, joignez  i Madame , ajoute-t-il, 
joignez  le  mérité  du  cœur  à celui  de 
pâme  (3  de  P efprit  : d' fendez  ce  cœur 
des  rendeurs  de  petits  foins  (1);  de 
ces  gens  empreffés  à fermer  une  por- 
te (3  une  fenêtre , à relever  ungand 
(3  un  évantail.  U Amour  , ne  fait 
pas  de  tort  à la  réputation  des  Da- 
mes : mais  le  peu  de  mérite  des  A- 
mans  les  deshonore.  Vous  m'ojfenfe- 
riez  , Madame , continue-t-il  , fi 
vous  penfiez  que  je  fuffe  ennemi  de  la 
tendreffe  : tout  vieux  que  je  fuis  , il 
me  fâcheroit  d'en  être  exemt.  Ort 
aime  autant  de  tems  qu’on  peut  refpi- 
rcr.  Ce  que  je  veux  dans  les  Amitié f, 
c’efi  que  les  lumières  précèdent  les  mou- 
vemens , (3  qu'une  efiimejufiement  for- 
mée dans  P efprit , aille  s'animer  dans 
le  cœur , (3  y prendre  la  chaleur  necef- 
faire  pour  les  Amitiés  , comme  pour 

PA- 

> 

(1)  Voyet  la  Carte  de  Tendre  , dans  le 
premier  Tome  de  la  Clbli£. 

(i)  Tom 
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V Amour.  Aimez  donc  , Madame  ,l(7 si- 
mais  r?  aimez  que  des  fujets  dignes  de 
•vous.  Si  mes  fouhaits  avaient  lieu, 
vous  feriez  ambitieufe  , (3  gouver- 
neriez ceux  qui  gouvernent  les  autres . 
Devenez  maîtrejfe  de  vous  5 non  pas 
pour  paffer  des  jours  ennuyeux  dans  cet- 
te inutilité  fecbe  (3  trifle  , dont  on  a 
voulu  faire  de  la  vertu  > mais  pour  dif- 
pofer  de  vos  fens  avec  empire  , (3  or- 
donner vous-même  de  vos  plaijîrs. 

Toutes  ces  infirmations  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.  Madame 
Mazarin,  oubliant  le  rang  qu’elle 
devoit  tenir  à la  Cour  de  la  Grande 
Bretagne , s’attacha  fi  fortement 
au  Prince  de  Monaco,  que  le  Roi 
en  perdit  patience;  & pouffa  même 
fbn  reffentiment  jusqu'à  lui  ôter  fil 
Penfion.  Mr.  de  St.  Evremond  l’a 
raillée  finement  fur  fa  legereté 
dans  les  Vers  fuivans,  qu’on  auroit 
de  la  peine  â entendre  fans  la  clef 
que  je  viens  de  donner.  Après  lui 
avoir  dit  (2): 

. Vous 

( 1 ) Tom.  IV.  pag.  24J. 

b 7 
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* yoW  £ftJ  adorée  en  cent  &*  «»#  climats , 

‘ Toutes  les  Nations  font  vos  propres  Etats , 

Et  de  petits  Efprits  vous  nomment  vaga- 
bonde (i)  , 

J^uand vous  aller,  régner  en  tous  les  lieux  du 
monde. 

Il  ajoute , 

line  vous  rejloit  plus  qu'à  régné* fur  les  mers  ; 
Vôtre  nouvel  Empire  embraffe  l'univers, 

, Et  de  nos  1 fies  fortunées 

Vous  pourriez,  des  mortels  régler  les  deflinées  - 
Elus  puiffànte  aujourd'hui  que  nétoient  les 
Romains , 

Tous  feriez,  des  fujets  de  tous  les  Souverains , 

Si  vous  n’apportiez,  pas  plus  de  foin  & d'étude. 
Pour  vôtre  liberté  que  pour  leur fervitude. 

Cependant  elle  obtint  le  rétablif- 
fement  de  fa  Penfion  par  le  crédit  de 

fes 

(i)  Racine  & Pradon  donnèrent  prefqu'en 
même  teins  (en  1677)  chacun  une  Tragé- 
die fur  le  fujet  de  Phèdre  & Hippofyte.  La 
Piece  de  Pradon , quoique  fort  inferieure  à 
celle  de  Racine,  ne  laifla  pas  d’avoir  d’abord 
un  grand  nombre  de  partifans  ; ce  qui  don* 
na  lieu  à des  cabales  , & à plufieurs  Ecrits 
Satiriques.  Madame  Des  Houlieres  fit  la 
Critique  de  la  Phèdre  de  Racine  dans  un 

Sonnet 
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/es  amis , & parut  à la  Cour  avec  lg7ti 
éclat.  Sa  Maifon  étoit  le  rendez- 
vous  ordinaire  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  perfonnes  de  confideration  en 
Angleterre.  Les  grands  Seigneurs, 
les  Miniftres  étrangers,  les  Dames 
lés  plus  qualifiées  , s’y  rendoient 
afiidûment.  Les  Honnêtes-gens  y 
trouvoient  un  amufement  agréa- 
ble , & les  Savans  y aprenoient  à 
devenir  polis.  Madame  Mazarin 
s’étoit  beaucoup  attachée  à la  Lec- 
ture , pendant  fon  féjour  à Cham- 
beri.  Mr.  l’Abbé  de  St.  Real  a- 
voit  l’honneur  de  l’entretenir  tous 
les  jours  , & de  lui  lire  les  meil- 
leurs Livres  François  & Italiens. 

Cet  Abbé  ne  fut  pas  infenfible  à lès 
charmes.  Pour  s’infinuer  dans  fes 
bonnes  grâces , il  lui  fuggera  de 
donner  l’Hiftoire  de  fa  vie,  & fe 

char- 

Sonnet  que  l’on  crût  être  de  Mr.  le  Duc  de 
Nevers  , frere  de  Madame  Mazarin  ; & on 
y répondit  par  un  autre  fur  les  mêmes  rimes , 
qui  contenoit  une  fanglante  Satire  contre  Mr. 
de  Nevers , & contre  Madame  Mazarin.  Mr. 
de  St.  Evremond  fait  allufion  à ce  dernier 
Sonnet,  où  Madame  Mazarin  eft  traitée  de 
vagabonde.  On  l’attribua  à Defpreaux  & à 
Ractne. 
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1676»  chargea  de  la  compofèr  fur  les  par- 
ticularités qu’elle  lui  fournirait.  Il; 
accompagna  cet  Ouvrage  d’une  Let- 
tre, où  il  fait  l’éloge  de  cette  Du- 
chefîè.  Lorfque  Madame  Mazarirr 
fe  détermina  à palfer  en  Angleterre,, 
elle  crût  qu’il  lui  ferait  avantageux 
de  faire  publier  cet  Ouvrage  ; &Mr. 
de  St.  Real  l’envoya  à undefesamis- 
à Paris,  qui  le  fit  imprimer.  Cette 
première  édition  eft  très-rare.  J’ai 
eu  l’exemplaire  même  de  Madame 
Mazarin:ily  avoit  quelques  correc- 
tions de  la  maindeMr.  de  St.  Real.: 
Vous  aviez  crû , Monfieur , que  Ma- 
dame Mazarin  avoit  compofé  elle- 
même  fes  MEMoiREs(ij;  mais  je 
puis  vous  affûrer  qu’elle  n’en  a four- 
ni que  la  matière.  Elle  n’écrivoit 
pas  affez  bien  pour  leur  donner  la: 
forme. 

Mr.  de  St.  Real  accompagna  Mar- 
dame  Mazarin  en  Angleterre  ; & 
groflit , pendant  quelque  tems,  le 
nombre  desgens  de  Lettres,  qui  fe 
rendoient  chez  elle.  On  s’y  entre- 

tenoit 

Cl)  R e’ po  NSE  au x Jguefiiom  d'un  Pro* 
vincia!,  Tom.  I.p.  181. 

(2)'  Tonr. 
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tenoit  fur  toute  forte  de  fujets  : on  i 
difputoitfur  la  Philofophie,  fur  l’Hif- 
toire,  fur  la  Religion  5 on  raifonnoit 
fur  les  Ouvrages  d’efprit  & de  ga- 
lanterie, furies  Pièces  de  Théâtre, 
les  Auteurs  anciens  & modernes , 
l’Ufage  de  nôtre  Langue,  &c.  Ces 
Con verfations  donnèrent  occafion  à 
Mr.  de  St.  Evremond , de  faire  plu- 
fieurs  Ouvrages,  comme  la  D e f e n- 
s e de  quelques  Pièces  de  Théâtre  de  Mr. 
Corneille (i),  /^Réflexions [ut 
les  Tragédies  , 13  fur  les  Comédies 

Françoife , Espagnole,  Italienne  , (3 
Angloife:  fur  les  Opéra,  la  Comé- 
die des  Opéra , la  Disserta- 
tion fur  le  Mot  de  Vas  te  $ & 
plufieurs  autres  Pièces,  dont  je  par- 
ierai dans  la  fuite. 

Dans  les  Réflexions  fur  les  Trage  • 
dies  0)  il  fait  d’abord  l’éloge  des 
T ragédies  de  Corneille  , & en  pré- 
féré quelques-unes  à toutes  celles  de 
l’Antiquité.  Il  ajoûte  que  les  anciens 
Poëtes  Tragiques  ont  beaucoup  mieux 
réuffi  à exprimer  les  qualités  de  leurs 

Héros , 


i8<5  La  Vie  de  Mî. 

?g77-  Héros , qu'à  dépeindre  la  magnificence 
des  grands  Rois  ; à former  des  Carac- 
tères , qu’à  découvrir  les  fecrets 
mouvemens  du  cœur,  & à recher- 
cher le  principe  des  a&ions  , com- 
me a fait  nôtre  Corneille.  Il  ne  pré- 
tend pas  néanmoins  que  les  Pièces  de 
cet  excellent  Auteur  foient  les  feules 
qui  méritent  de  l'aplaudijfement  fur 
notre  Théâtre.  Il  avoue  qu’on  a été 
touché  de  la  M a r i a n e de  T riftan, 
de  la  Sophonisbe  de  Mairet  > 
de  PAlcyone’e  de  du  Ryer  ; 
du  Venceslas  de  Rotrou  ; du 
S ti l icon  de  Corneille  le  jeune  j 
de  l’ A NDROMAQ.UE  & du  Bri- 
tannicus  de  Racine j &dejplu- 
fieurs  autres.  Il  dit  après  cela  , 
que  les  Tragédies  des  Italiens  font 
fi  médiocres  qu’elles  ne  valent  pas 
la  peine  qu'on  en  parle  ; & il  re- 

marque qu’il  y a de  vieilles  Tra- 
gédies Angloifes  (i),  d’où  il  ne  fau- 
droit  que  retrancher  certaines  cho- 
fes , pour  les  rendre  tout ■ à-fait  belles. 
Il  defaprouve  la  condefoendance 

que 

**  • * i 

(i)  Mr.  de  St.  Evremond  m’a  dît  qu’il 
avoit  ici  principalement  en  vûe  le  C a t i l i- 
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que  les  Poëtes  Anglois  ont  pour  1 eltf77« 
peuple,  lorsqu’ils  fontenfanglanter 
la  Sce ne;  & il  finit  en  obfervantque 
fi  les  François  reprochent  ajfez  juste- 
ment aux  Anglois  de  donner  trop  à 
leurs  fens  fur  le  Théâtre  , ils  doivent 
aufîi  fouffrir  le  reproche  que  ceux-ci 
leur  font  de  paffer  dans  l'autre  ex- 
trémité, quand  ils  admirent  des  Tra- 
gédies par  de  petites  douceurs  qui  ne  font 
pas  une  imprejfion  ajfez  forte  fur  les 
efprits. 

Dans  les  Obfervations  fur  nos  Co- 
médies (2),  il  a foin  d’avertir,  dès  le 
titre , que  fà  Critique  ne  regarde  pas 
celles  de  Moliere , où  l'on  trouve , dit- 
il,  le  vrai  efprit  de  la  Comedie.  A 
l’égard  des  autres  Comédies  Fran- 
çoifes,  il  remarque,  que  quoi  que /<z 
Comedie  doive  être  la  Reprefentation 
de  la  vie  ordinaire,  nous  l'avons  tour- 
née tout-à-fait  fur  la  Galanterie , à 
? exemple  des  Espagnols.  Il  compare 
la  Comedie  Françoife  avec  l’Elpa- 
gnole  ; & montre  que  nos  Poëtes,  en 

tirant 

ma  & le  S j a n du  fameux  Ben.  John- 
fon. 

(i)  Tom.  III.  pag.  260. 
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i*77>  tirant  des  Efpagnols  la  plupart  de 
leurs  fujets,  les  ont  remplis  de  ten- 
drejfès  (3  de  difcours  amoureux , pour 
fe  conformer  , à l’humeur  & aux 
maniérés  de  leur  Nation.  Cela  lui 
donne  occafion  de  rapporter  un 
bon  Mot,  qu’il  avoit  ouï  dire  à la 
Princefle  d’Hènghein.  Une  Femme 
de  qualité  Efpagnole , dit- il,  lifoit  il 
n'y  a pas  long-tems  , le  Roman  de 
Cleopatre;  (3  comme  après  un 
long  récit  d' avant  ur  es  , elle  eût  tom- 
bé fur  une  converfation  délicate  d'un 
Amant  (3  d'une  Amante  également 
paffionnés\  Que  d’efprit  mal  emplo- 
yé , dit  elle  ; à quoi  bon  tous  ces  beaux 
difcours  , quand  ils  font  enfemble? 
C'ejl , continue  Mr.  de  St.  Evre- 
mond,  la  plus  belle  réflexion  que  j'aye 
oui  faire  de  ma  vie  j (3  Calprenede  , 
quoi  que  François  , devait  fe  fouvenir 
qu'à  des  Amans  nés  fous  un  foleil  plus 
chaud  que  celui  à' Ef pagne , les  paroles 
étoient  ajfez  inutiles  en  ces  occajions. 
Il  trouve  plus  de  régularité  & de 
vraifemblance  dans  la  Galanterie 
des  Comédies  Françoilès  que  dans 
celle  des  Pièces  Espagnoles  ce 
qui  vient  encore  de  la  différence  des 

mœurs 
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mœurs  & des  coutumes  de  ces  deuxltf77»! 
Nations.  Enfin,  il  remarque  que 
comme  la  Comedie  va  purement  à 
plaire  , il  ne  faut  pas  toujours  s’y 
piquer  d’une  régularité  trop  exaéte 
& trop  rigoureufe. 

Mr.de St.  Evremond  vient  enfui- 
te.  à la  Comedie  Italienne  ( i ) j & d’a- 
bord il  avertit  qu’il  ne  parlera  point 
de.  I’Aminte,  du  Pastor  Fi- 
do,  & des  autres  Comédies  de  cette 
fcature-là  ; mais  feulement  de  la  Co- 
medie qui  fe  voit  ordinairement  fur 
le  Théâtre.  Ce  que  nous  voyons  en 
France  fur  celui  des  Italiens , dit-il, 
rie  fi  pas  proprement  Comedie , puis  qu'il 
n'y  a pas  un  véritable  plan  de  l'ouvra- 
ge \ que  le  fujet  ri  a rien  de  bien  lie'  ; 
qu'on  n'y  voit  aucun  caraftere  bien  • 
gardé , ni  de  compofition  où  le  beau 
génie  foit  conduit  au  moins  félon  quel- 
ques régies  de  l'art.  Ce  île  fi  ici  qu'u- 
ne efpece  de  concert  mal  formé  entre 
plufieurs  Aéleurs , dont  chacun  fournit 
de  foi  ce  qu'il  juge  à propos  pour  fon 
perfonnage  : c'efi  à le  bien  prendre  ^ un 
ramas  de  Concetti  impertinent  dans  la 

bou - 

(i)  Tora.  III.  pag.  167. 
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ï*77-  bouche  des  Amoureux  , (3  de  froides 
' Bouffonneries  dans  celle  des  Zanis.  Il 
avoue  que  les  Bouffons  font  inimita- 
bles; mais  à lafinilsn’ennuyentpas 
moins  que  tous  les  autres  perfbnna- 
ges , qui  font  toûjours  outrés  à la  re-, 
fèrve  de  celui  du  Pantalon.  Au  lieu 
£ Amans  agréables , dit- il,  vous  ri*  a - 
vez  que  des  difcoureurs  d'amour  af- 
feBez\  au  lieu  de  Comiques  naturels , 
des  Bouffons  incomparables,  mais  tou- 
jours Bouffons  ; au  lieu  de  JDoBeurs 
ridicules  , de  pauvres  Savans  infenfés. 
Il  donne  enfuite,  en  peu  de  mots, 
l’Hiftoire  de  la  1 r agédie  & de  la  Co- 
médie des  Anciens  Romains  : il  en 
marque  l’origine , le  progrès  , & la 
décadence  ; & après  avoir  obfèrvé 
combien  le  génie  des  Italiens  efl  dif- 
ferent de  celui  de  leurs  ancêtres,  il 
fait  l’éloge  des  Aéfeurs  de  la  Trou- 
pe Italienne  qui  jouoient  alors  à 
Paris. 

Après  avoir  parlé  de  la  Comedie 
Italienne  , Mr.  de  St.  Evremond 
paffe  à la  Comedie  Angloife  ( i ) , & 
remarque  qu’il  n’y  en  a point  qui  fe 

con- 

(i)  Tom.  III,  p.  i7S. 
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conforme  plus  à celle  des  Anciens  1677} 
pour  ce  qui  regarde  les  Mœurs.  Ce 
défi  point , dit-il,  une  pure  Galante- 
rie pleine  d' avant  ur es  (3  de  difcours 
amoureux  , comme  en  Efpagne  (3  en 
France  ; défi  la  reprefentation  de  la 
vie  ordinaire  , félon  la  diverfité  des 
humeurs , (3  les  differens  caractères  des 
hommes.  Il  remarque,  qu’au  fenti- 
ment  des  François,  ces  CaraEleres  fe 
pouffent  trop  loin , comme  ceux  qdon 
voit  fur  nôtre  Théâtre  demeurent  un 
peu  languijfans  au  goût  des  Anglois  ; 

& que  cela  vient  de  ce  que  ceux-ci 
creufent  trop  dans  un  fujet , au  lieu 
que  les  François  d’ordinaire  ne  l’a- 
profbndiflènt  pas  a (fez.  A la  vérité , 
ajoute  t- il,  je  'd'aï  point  vu  de  gens 
de  meilleur  entendement  que  les  Fran- 
çois qui  conjiderent  les  chofes  avec  at- 
tention, 13  les  Anglois  qui  peuvent  fe 
détacher  de  leurs  trop  grandes  médita- 
tions , pour  revenir  à la  facilité  du 
difcours  (3  à certaine  liberté  céefprit 
qd  il  faut  pojfeder  toujours  s'ilefi  pof- 
fible.  Les  plus  honnêtes  gens  du  mon- 
de , ce  font  les  François  qui  penfent  (3 
les  Anglois  qui  parlent.  Il  marque 
enfuite  la  difiereneequife  trouve  en- 
tre 


\ 


Digitized  by  Google 


\ 

192  La  Vie  de  Mft. 
i^77*  tre  les  Comédies  Angloifes , & les 
Françoifes;  & fait  voir  que  celles-là 
n’en  font  pas  moins  belles  ni  moins 
agréables  , pour  n’étre  pas  fi  régu- 
lières ni  fi  exaéles  que  celles-ci. 

Mr.  de  St.  Evremond  fit  dans  ce 
tems-là  une  Idylle  (1),  dont  il 
compofa  lui- même  la  Mufique.  Cet- 
te Piece  fut  chantée  chez  Madame 
Mazarin,  où  il  fe  trouva  plufieurs 
perfonnesdediftin&ion.  Laconver- 
fation  roula  enfuite  fur  les  Comédies 
en  Mufique,  & particulièrement  fur 
les  Opéra , qui  faifoient  alors  tant  de 
bruit  en  France.  Mr.  de  St.  Evre- 
mond ne  parla  pas  fort  avantageufe- 
ment  de  ces  fortes  decompofitions  ; 
mais  n’ayant  pas  eû  le  tems  de  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfoit,  il  écrivit  un 
Difoours  fur  les  Opéra  , & l’adreflà 
au  Duc  de  Buckingham  , qui  avoit 
été  de  cette  converfation-  Mais 
avant  que  donner  une  idée  de  cet 
Ouvrage  , je  ferai  ici  en  abrégé 

l’Hiftoi' 

(0  Tom.  III.  pag.  430.' 

( 2 ) Voyez  le  Traité  des  Représentations 
en  Mufique  anciennes  &P  modernes , par  le  Pcre 
Meneftrier,  pag.  îÇj.&fuiv. 

(3)  Le 
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l’Hiftoire  de  l’établiflement  de  nos 
Opéra. 

Les  Opéra,  c’eft-  à-dire , les  Piè- 
ces de  Théâtre  en  Mufique,  accom- 
pagnées de  Danfes,  de  Machines, 
& de  Décorations,  nous  font  venus 
d’Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit 
tenté  de  les  introduire  en  France , & 
dès  l’Année,  1647,  il  fit  venir  des 
Comédiens  de  delà  les  Monts  , qui 
reprefenterent  une  Piece  en  vers  Ita- 
liens intitulée  Or  ph  eo  e Euri- 
dice  (2).  Ce  fpeélacle  ne  furprit 
pas  moins  par  fa  nouveauté,  que  par 
la  beauté  des  voix,  la  variété  des 
concerts,  le  changement  des  déco- 
rations , le  jeufurprenant  des  machi- 
nes , & la  magnificence  des  habits  (5). 
Le  fuccès  qu’eut  cette  Piece , don- 
na lieu  d’en  reprefenterune  fembla- 
ble  aux  Noces  du  Roi,  lous  le  titre 
d’E rcole  Amante,  avec  une 
T raduélion  F rançoife  à côté , en  fa- 
f veur 

(3)  Le  Cardinal  Mararin  fit  la  dépenfe  de 
cet  Opéra  , qui  fut  prodigieufe.  Voiture 
apelle  cette  Piece,  la  Corne  die  des  Machines , 
& il  en  fait  l’éloge  dans  le  S o v n e t qui 
commence,  ^utïle doHe  Circe,  &c. 

Tom.  L i 
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• veur  de  ceux  quin’entendoîentpas 
l’Italien.  Cela  fit  fouhaiter  qu’on 
travaillât  à des  Opéra  François  : 
mais  on  manquoit  de  bons  Mufi- 
ciens,  & de  belles  Voix;  & on  é- 
toit  d’ailleurs  dans  le  préjugé,  que 
les  Paroles  Françoifes  n’étoient  pas 
fufceptibles  des  mêmes  mouvemens 
& des  mêmes  ornemens  que  IesI- 
taliennes.  Enfin,  l’Abbé  Perrin, 
qui  avoit  été  Introduéïeur  des  Am* 
balfadeurs  auprès  de  Gafton  Duc 
d’Orléans,  entreprit  de  furmonter 
tous  ces  obftacles  (i).  Il  compofà 
une  Paftorale,  qu’il  fit  mettre  en  ' 
Mufique  par  Cambert , Intendant 
de  la  Mufique  de  la  Reine-Mere, 

& Organise  de  St.  Honoré.  Elle 
fut  chantée  à IfTy  en  1659 , & 
réuflit  fi  bien,  que  le  Cardinal  Ma- 
xarin  en  fit  donner  à Vincennes 
plufieurs  Reprefentations  devantle 
Roi.  Ce  fut,  dit  Mr.de  St. Evre- 
mond  , ( 2 ) comme  un  ejfai  drOpe- 
ra  , qui  eut  P agrément  de  la  nou- 
veauté : mais , ajoute-t-il , ce  qtPily 

- eût 

(1)  Voyez  îe  Pere  Mendtrier  , ubi  fupr. 
pag.  ic 6,  & fuiv. 

(2)  Toin. 

* 


D igîtiz  ecf  b'y^oogk: 


DE  S aint-Evre  MONO.  IÇ^ 

t eût  de  meilleur  encore  , c'eft  qu'on  y 
entendit  des  Concerts  de  F lûtes  j ce  que 
Von  réavoit  pas  entendu  fur  aucun 
Théâtre  depuis  les  Grecs  les  Ro- 
mains. Cette  Piece  fut  fuivie  d’une 
autre  en  1661  , intitulée  Ariad- 
ne,  dont  les  Vers  , qui  étoient  de 
l’Abbé  Perrin , ne  furent  pas  trou- 
vés fort  bons.  On  en  fit  plufieurs 
Répétitions  : mais  la  mort  du  Car- 
dinal empêcha  qu’elle  ne  fût  jouée; 
& fufpendit,  pour  quelques  années, 
le  progrès  des  Opéra  naifiàns.  Ce- 
pendant l’Abbé  Perrin  n’oublioit 
rien  pour  venir  à bout  d’une  entre- 
prifè  dont  les  commencemens  a- 
voient  été  fi  heureux.  Il  obtint  en 
1 669.  desLettres  Patentes,  pour  l’é- 
tabliflement  d’une  Academie  des  Opé- 
ra en  Langue  Françoife  : mais  ne  pou- 
vant fournir  feul  aux  foins  &àladé- 
penfe  que  demandoit  un  tel  établifle- 
ment , il  s’aflocia  pour  la  Mufique  a- 
vec  Cambert,pour  les  Machines  avec 
le  Marquis  de  Sourdeac , & pour 

four- 

(2)  Tom.  Ilf.  pag.  33p.  Voyez  auffîlePe- 
re  Meneftrier , p.  208 , 209. 

i 2 
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1*78.  fournir  aux  fraix  neceflàires  avec  le 
nommé  Champeron.  Dès  que  cet 
.accord  fut  conclu , ils  firent  venir 
de  Languedoc  les  plus  célébrés 
Muficiens,  qu’ils  tirèrent  des  Egli- 
fès  Cathédrales  , où  il  y a des  Mu- 
fiques  fondées.  CambertJeur  aflb- 
cia  les  meilleures  voix  quil  pût  trou- 
ver à Paris  & ailleurs  5 & l’on  fit 
reprefenter  fur  le  Théâtre  de  Gue- 
negaud  , l’Opera  de  Pomone  en 
J’année  16 71.  Les  Vers  étoientde 
la  façon  de  l’Abbé  Perrin  ; & ils 
•ne  furent  pas  trouvés  meilleurs  que 
ceux  de  l’Ariadne.  Cette  Piece 
fut  reprefentée  huit  moins  entiers 
avec  un  aplaudiflèment  univerfel  : 
mais  dans  ce  tems-là  le  Marquis  de 
Sourdeac , fous  prétexte  , des  a- 
-vances  qu’il  avoit  faites , s’empa- 
ra du  Théâtre  ; & pour  fie  paf- 
fer  de  l’Abbé  Perrin  , il  eût  re-  ' 
cours  à Mr.  Gilbert  ? qui  çompofà 
•la  Piece  intitulée  les  Peines 

ET  LES  PLAISIRS  DE  l’A- 

m.our  j laquelle  fut  aufii  reprefen- 
tée 

(1)  Caàmui  &P  Htrmhne , futreprefenté  en 
16? 3 j Alcejle  ou  le  Triomphe  d 'Alcide  , en 

• 1674» 
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tée  far  le  Théâtre  de  Guenegaud.  l€7*: 
Cependant  Jean-Baptifte  Lully, Flo-* 
rentin,  Surintendant  de  la  Mufique 
du  Roi,  profitant  de  ladivifion  qui 
s’étoit  mile  entre  les  Aflociés  de 
FOpera,  obtint,  par  le  crédit  de  la 
Marquife  de  Montefpan,  que  l’Ab- 
bé Perrin,  moyennant  une  fomme 
d’argent,  lui  céderoit  fon  Privilège. 

Ce  changement  obligea Cambert  de 
pafifer  en  Angleterre,  où  il  mourut 
en  1677,  Surintendant  de  la  Mu-* 
fique  de  Charles  II.  Lully'  s’afïb- 
cia  le  Sieur  Vigarini,  Machiniftedu 
Roi  , & plaça  Ton  Théâtre  au  jeu 
de  paume  de  Bel  air,  où  il  donna 
au  public  en  1672,  les  f estes 
de  l’Amour  et  de  Bacchus. 
C’étoit  une  Paftorale  , compofée 
des  fragmens  de  differens  Ballets  , 
dont  Lully  avoit  fait  la  Mufique 
pour  le  Roi  , fur  les  Paroles  de 
Mr.  Quinault.  Cette  Piece  fut 
fuivie- des  Opéra  de  Cadmus, 
d’A  lc  este  , de  These’e  , 
d’A'TYs  ( 1 ) j " & de  plufieurs 

au- 

1674  y Tbtfte , en  1 67  f , & Atys , en  1 
\6i6. 

* ? 
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5*78.  autres , qu’il  n’eft  pas  befoin  de 
nommer  ici. 

Mr-  de  St-  Evremond  commence 
fes  Obfervations  fur  les  Opéra , ( 1 ) 
en  déclarant  ingenûment , qu’il  t? ad- 
mire pas  fort  ces  fortes  de  Reprefen- 
tations.  J' avoue  , dit -il,  que  leur 
Magnificence  me  plait  affez , que  les 
Machines  ont  quelque  chofe  de  furpre- 
nant  , que  la  Mufique  en  quelques  en- 
droits eft  touchante  , que  le  tout  en - 
femble  paroît  merveilleux  : mais  H 

faut  n? avouer  auffi  que  ces  merveilles 
deviennent  bien  tôt  ennuyeuj es  ; car  ois 
Pefprit  a Jipeu  à faire , c'efl  une  ne - 
ceffité  que  les  fens  viennent  à languir . 
Apres  le  premier  plaijir  que  nous  don • 
ne  la  furprife , les  yeux  s'occupent  (3 
fe  laffent  enfuit e d'un  continuel  atta- 
chement aux  objets.  Mais  ce  qu’il 
trouve  de  plus  ridicule  dans  les  O- 
pera  , c’efl:  de  faire  chanter  toute  la 
Piece  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin  , comme  fi  les  perfonnes  qu'on 
reprefente , s' ét oient  ridiculement  ajuf- 
tées  pour  traiter  en  Mufique , (3  le* 
plus  communes , (3  les  plus  importan- 

tes 

(0  Tom.  III.  pag.  zpz. 
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tes  affaires  de  leur  vie.  Peut-on  s'i-  i£?tl 
maginer  , ajoûte-t  il  , qu'un  Maitre 
apelle  fon  V alet  , ou  qu'il  lui  donne 
une  commiffion  en  chantant  ; qu'un  * 
Ami  faffe  en  chantant  une  confidence 
à fon  Ami  ; qu'on  délibéré  en  chan- 
tant dans  un  Confeil  ; qu'on  exprime 
avec  du  Chant  les  ordres  qu'on  don- 
ne y (3  que  mélodieufement  on  tué  les 
hommes  à coups  d'épée  (3  de  javelots 
dans  un  Combat  ? Ce  n’eft  pas  qu’il 
veuille  donner  l’exclufion  à toute 
forte  de  Chant  fur  le  Théâtre. 

Tout  ce  qui  regarde  le  fervice  des 
Dieux  s’eft  toujours  chanté  : la 

pafîion  d’un  Amant,  l’irrefolution 
d’une  ame  combatue  par  divers 
mouvemens , & les  autres  fujets 
de  cette  nature  font  aflez  propres 
pour  le  Chant  : mais  tout  ce  qui 
efi  de  la  Converfation  (3  de  la  Con- 
férence i tout  ce  qui  regarde  les  In- 
trigues , (3  les  affaires  ; ce  qui  apar- 
tient  au  confeil  (3  à Vaéîion , efi  pro- 
pre aux  Comédiens  qui  recitent , (3 
ridicule  dans  la  bouche  des  Muficiens 
qui  le  chantent.  Les  G recs , ajoûte-t- 
îl , faifoient  de  belles  ‘Tragédies  où  ils 
chant  oient  quelque  chofe  j les  Italiens 

i 4-  (3 
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• (3  les  François  en  font  de  méchantes , 
où  ils  chantent  tout.  Cela  lui  don- 
ne occafion  de  définir  l’Opera  , un 
travail  bizarre  de  Poëjie  (3  de  Mu - 
Jique , où  le  Poète  (3  le  Muficien  éga- 
lement gênés  Vun  par  Vautre , fe  don- 
nent bien  de  la  peine  à faire  un  mé- 
chant Ouvrage.  Il  montre  comment 
on  pourrait  faire  des  Comédies  , 
où  l’on  introduirait  des  Danfes  & 
de  la  Mufique  , qui  ne  nuiraient 
en  rien  à la  Reprefentation.  De 
ces  réflexions  générales  il  pafle  à 
des  confiderations  fur  le  different 
génie  de  Lully,  &deCambert.  11 
compare  les  Opéra  des  Italiens  avec 
ceux  des  François  & croit  que 
pour  la  maniéré  de  chanter  , qu’on  - 
apelle  en  France  Exécution , aucu- 
ne nation  ne  fauroit  la  difputer  à la 
nôtre.  Il  examine  la  differente  ma- 
niéré de  chanter  des  Italiens  , & 
des  Efpagnols , & conclut  qu’il  r?y 
a que  le  François  qui  chante . Il  ap- 
puyé fon  fentiment  de  l’autorité  du 
fameux  Luigi , qui  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  les  Italiens  chantaffent  fes 
Airs  , après  les  avoir  oui  chanter  à 
Monjieur  Nyert}  à Hilaire , à la  pe- 
tite 
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tite  la  V are-nne } & qui  dif oit  haute-  16 7* 
ment  à Rome  , que  pour  rendre  une 
Mufique  agréable , il  falloit  des  Airs 
Italiens  'dans  la  bouche  des  François. 

Mr.  de  St.  Evremond  reconnoît, 
en  même  tems,  „ qu’il  n’y  a gueré 
„ de  gens  qui  ayent  la  comprehen- 
3,  lion  plus  lente , & pour  le  fens  • 

3,  des  paroles  , & pour  entrer  dans 
l’efprit  du  Compofiteur  , que 
>3  les  François,;  qu’il  y en  a peu 
,,  qui  entendent  moins  la  Quan- 
„ tité  , & qui  trouvent  avec  tant 
» de  peine  la  Prononciation  : mais 
>,  après  qu’une  longue  étude  leur 
,*  a fait  fufmonter  tputes  ces  dif- 
3,  ficultez  , . & qu’ils  viennent  à 
.,3  poflèder  bien  ce  - qu’ils  chan- 
„ tent , rien  n’approche  dé  Ieiir  a- 
,3  grément  11  vient , enfuite  , 
aux  Machines , & les  condamne. 

Elles  pourront  , dit-il  , fat isf aire  ta 
curiofité  des  gens  ingénieux  pour  des 
inventions  de  Mathématique ; mais  el- 
les ne  plairont  guere  au  Théâtre  à des 
perfonnes  de  bon  goûté-  Plus  elles  fuf- 
prennent  \ • plus  elles  divertiffent  Pèf 
prit  de  fon  attention  au  difcours  j ($ 
plus  elles  font  admirables  3 (3  moins 
i S > _ Pim- 
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1 Timprejfion  de  ce  merveilleux  laijje  à 
Vame  de  tendrejfe  , (3  du  fentiment 

exquis  dont  elle  a befoin  pour  être  tou- 
chée du  charme  de  la  Mufique.  Il 
remarque,  que  l’Antiquité, qui  ett- 
pofoit  des  Dieux  à fes  portes , (3  juf- 
ques  à fes  foyers  , n’en  expofa  nean- 
moins que  fort  rarement  fur  le 
Théâtre.  Les  Italiens  rétablirent 
en  leurs  Opéra  des  Dieux  éteints  dans 
le  Monde  : & lorsqu’ils  ont  aban- 
donné cet  ufage , qu’ils  avoient  mé- 
nagé avec  retenue , les  François  l’ont 
pris  , 8c  l’ont  poulfé  jufqu'à  l'excès. 
Nous  couvrons  , dit  - il , la  terre  de 
Divinités  , (3  les  faifons  danfer  par 
troupes  , au  lieu  qu'ils  les  faifoient 
dej cendre  avec  quelque  forte  de  ména- 
gement , aux  occafions  les  plus  impor- 
tantes. „ J’admire  Lully  , ajoute- 
aufïï  bien  pour  la  dire&ion 
„ des  Danfes,  qu’en  ce  qui  touche 
,,  la  Voix  8c  les  Inftrumens  : mais 
,,  la  conftitution  de  nos  Opéra  doit 
„ paroitre  bien  extravagante  à ceux 
,,  qui  ont  le  bon  goût  du  Vrailèm- 
„ blable  8c  du  Merveilleux.  Ce- 
,,  pendant,  pour  fui  t-if  On  court  ha- 
„ zard  de  fe  décrier  par  ce  bon- 

» g<>ût>  • 
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,,  goût  , fi  on  ofè  le  faire  paroi- 1^7?- 
n tre  j & je  oonfeille  aux  autres  > 

5>  quand  on  parle  devant  eux  de 

2,  POpera  , de  fe  faire  à eux-mê- 
mes, un  fecret  de  leurs  lumières* 

Pour  moi , qui  ai  paflfé  Page  & 
le  tems  de  me  fignaler  dans  le 
monde  par  Pefprit  des  moyens  9 

yy  & par  le  mérite  des  fantaiiîes  , 
yy  je  me  rélbus  de . prendre  le  par? 
yy  ti  du  bon-lèns,  tout  abandonné 
yy  qu’il  eft  , & de  fuivre  la  Rai- 
„ * ion  dans  fa  disgrâce  , avec  au- 
yy  -*ant  d’attachement  que  fi  elle  a- 

3,  voit  encore  fa  première  confide- 
3}  ration. 

Mr.  de  St.  Evremond  trouvoit  fi 
pfaifantque  tout , jufqu’auxconver- 
fationsles  plus  familières  & aux  af- 
faires les  plus  communes , le  chantât 
dans  les  Opéra  ,,  qu’il  fe  divertit  k 
compofer  une  Comedie, intitulée  les. 
Opéra  (1),  où  Ü introduit  une 
jeune  Fille,  qui  à force  de  lire  &de 
çhanter  des  Opéra  ne  parle  jamais 
qu’en  vers& qu’en  chantant.  Dans. 
s une  des  Scenes  de  cette  Pièce  on 

trouve 

(1)  Tom,  UI.  p.  299.  1 , 

• ' J 
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**78.  trouve  l’Examen  des  Opéra  qui  a- 
voient  déjà  paru , comme  la  Pajlo- 
rale  cTIJfy  , Pomone,  les  Pei- 
nes ET  LES  PLAISIRS  DE  LTA- 
MO  U R , Arîadne  , Cadmus, 
Alceste,  These’e,  etAthys. 
C’eft  une  Imitation  de  Cervantes, 
qui  -a  fait  entrer  dans  fon  Don 
Quichotte  une  Critique  fine  & 
judicieufe  des  plus  célébrés  Romans 
de  fon  tems.  Mr.  de  St.  Evremond 
fait , en  même  tems  , l’Eloge  de 
Cambert  , de  Lully  , & de  Qui- 
, nault. 

J’ajoûterai  ici , que  d’habiles Mu- 
ficiens d’Italie,  étant  vernis  en  An* 
gleterre  quelques  années  après,  on 
voulut  l’obliger  à retraéler  ce  qu’il 
avoit  dit  à l’avantage  des  François, 
dans  fon  Difcours  fur  les  Opéra  j & 
il  fit  là-deiïus  un  petit  Ecrit  fous  lé 
Titre d’E  claircissement(i): 
mais  c’efl:  une  ironie  j il  y confirme 
ce  qu’il  avoit  avancé.' 

Voici  comment  ilfo  trouva  enga- 
gé, à écrire  fa  Dissertation 

M 

t (*>  Tom.  IVc  pag.  352; 
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furie  Met  de  V aste  (i).  Madame 
Mazarin  ayant  dit  un  jour,  en  louant 
le  Cardinal  de  Richelieu , qu’/7  avoit 
VEfptit  Va  fie  , Mr.  de  St.  Evre- 
mond  foûtint  que  cette  Expreflion 
n’étoit  pas jufte  ; qu’E  spritvas- 
te  (è  prenoit  en  bonne  ou  en  tnau- 
vaife  part,  félon  les  chofes  qui  s’y 
trouvoient  jointes;  qu’un  Efpritvaf* 
te , merveilleux , pénétrant , marquoit 
une  capacité  admirable  ; 1 & qu’au 
contraire  un  Efprit vajle , (3  dé  me- 
furé , étoit  un  Efprit  quit  fe  perdoit 
en  des  penfées  vagues,  en  de  belles, 
mais  vaines  idées  ; en  des  deffeins 
trop  grands  , & peu:  proportionnés 
aux  moyens  qui  nous'  peuvent  faire 
réuffir.  Après  avoir  longtems  dif- 
puté , ils  convinrent  de  s’en  rappor- 
ter à Meilleurs  de  l’A cademie 
Françoise.  Mr.  l’Abbé  de  St. 
Réal  , qui  étoit  alors  à Paris  , fut 
chargé  de  les  confulter  : Se-ees  Mef 
(leurs  décidèrent  en  fâŸeilr  de  Ma- 
dame Mazarin.  Mr.  de  St.  Evré- 
mond  s’étoit  déjà  condamné  lui- 

mê- 

- 

(i)  Tom.  JV.  pag.  r.1 

i T: 


Digitized  by  Google 


1qS  La  Vie  de  Mr. 

'*6jz.  même  , avant  que  cette  Décifioq 
arrivât  : mais  quand  il  l’eût  vûe  , 
ii  compofa  une  Diflèrtation , où 
il  déclare  que  fon  désaveu  n'etoit 
s pas  fincere  j que  c* et  oit  un  pur  effet 
de  docilité  y (fi  un  affujettiffement  vo- 
lontaire de  fes  fentimens  à ceux  de  < 
Madame  Mazarin.  Il  ajoûte  qu'on 
peut  difputer  à Meffieurs  de  l'Aca- 
demie le  droit  de  régler  notre  Langue 
comme  il  leur  plant.  Il  ne  dépend  pas 
des  Auteurs  , dit  - il  } d'abolir  de 
Vieux  Tefjnes  par  dégoût , (fi  d'en  in- 
troduire de  nouveaux  peur  fantaijie  : 
tout  ce  qtfion  peut  faire  pour  eux  y 
Se  fi  de  les  rendre  maîtres  de  l'Ufa- 
ge  9 lorfque  l'Üfage  n'eft  pas  contrai- 
re au  jugement  (fi . à la  raifon.  Il 
- .y  a des  Auteurs  qui  ont  perfection- 
né les  Langues , il  y en  a qui  les  ont 
corrompues  \ (fi  il  faut  revenir  au  bon 
fens  pour  en  juger.  Il  en  donne  des 
:exemples  : & revenant  à FAcade- 
-iaie  Françoife  , je  reconnais , pour- 
-iuit-il  , la  fur is diCiion  de  l'Acade- 
mie : qu'elle  décide  / vaste  ^ ^ 
ufage , ou  s'il  ne  l'efi  pas , je  me  ren- 
drai à fon  Jugement , mais  pour  coru- 
mitre  la  force  (fi  la  propriété  du  Ter- 
me j 
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me’,  pour  f avoir  fi  e'efi  un  blâme , ou  'ttjfa 
me  louange , elle  me  permettra  de  m'en 
rapporter  à la  Raijon.  Après  ce- 
la , il  entre  en  matière  3 & quitant 
l 'Opinion  qu’il  avoit  d’abord  foute- 
nuë , & qui  lui paroijfoit,  dit-il,  af- 
fez  modérée , il  nie  que  vaste  puif- 
fe  jamais  être  une  louange  (3  que  rien 
foit  capable  de  rectifier  cette  quali- 
té. Il  foûtient  que  le  Grand  eft  u- 
ne  perfeéïion  dans  les  Efprits , le 
Vajle , toûjours  un  vice  } que  l’é- 
tendue jufte  & réglée  fait  le  Grand, 

& que  la  grandeur  déméfurée  fait 
le  Vafte’,  & il  le  prouve  par  des  au- 
torités tirées  des  meilleurs  Ecri- 
vains Latins.  II  examine  enfuite 
le  Gf.nie  vaste  qu’on  attribué 
à Homère,  & à Ariftote  -,  & l’Es- 
prit  vaste  qu’on  donne  à Pyr- 
rhus, à Catilina,  à Charles-Quint, 
au  Cardinal  de  Richelieu  3 & fait 
voir  , par  une  difcuffion  exaéte  , 
que  les  beaux  Ouvrages  de  ces  fa- 
meux Auteurs  , & les  belles  Ac- 

tions de  ces  grands  Hommes , doi- 
vent s'attribuer  aux  autres  quali- 
tés de  leur  Efprit  ; (3  que  leurs  Er- 
reurs (fi  leurs  dejjeins  chimériques , 
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'iiyl.  doivent  être  imputés-  à ce  qu'ils  ont  eu 
de  Vajle^  C’eft  ainfi  qu’un  fujet  fec 
& fterile',  & qui  »ne  fembloit  pro- 
mettre que  de  fimples  difçumons 
grammaticales  changea  de  nature 
entre  les  mains  deMr.  de  St.  Evre- 
mondj  & devint  un  excellent  mor- - 
ceau  d’Hiftoire  , de  Critique  & dé 
Literature,,  \ . .. 

Le  üuc  de  Nevers  envoyoit  fou- 
vent  à Madame  Mazarin,  fa  fœur, 
.des  Pièces  de  Poëûe  de  fa  façon.  Il 
avoit  beaucoup  de  talent  pour  la 
Poëfie  ornais  il  s’abandonnoit  trop  à 
fon  enthoufiafme , & nechâtioit  pas 
allez  fes  productions.  Cependant  il 
y avoit  quelque  chofe  d’original  dans 
lès  penfées,'  & dans  le  tour  qu’il  leur 
donnoit  (i).  Madame  Mazarin  a- - 
yant  envoyé  à Mr.  de  St.  Evremond 
une  E p i t r e de  Mr.  de  Nevers, 
adrelféeà  l’Abbé  Bourdelot  ( i) , & 

- ; , ; l’a- 

••  (i)  Voici  le"  Portrait  de  Mr.  le  Duc  de 

• Nevers  par  Mr.  de  Callieres  : il  a,  dit-il , 
un  ji  beau  génie  pour  toute  forte  de  Pot  fie , que 
quelque  élevé  qu'il  foit  par  fon  rang  , il  en  a 

* mérité  encore  un  plus  conflderable  fur  le  Par - 
najfe , par  la  beauté  de  fes  Ouvrages.  Us font 
remplis  de  penfées  Qp  d'exprejjpons  nouvelles  , 

beu-_> 
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l’ayant  prié  de  lui  en  dire  Ton  fenti- 
menti  il  répondit  qu’il  y avoit  (5) 
dans  ce  -petit  Ouvrage  des  Vers  auffi 
élevés  , qu'il  en  eut  vu  depuis  long - 
tems  dans  notre  Langue.  Ce  qui  me 
les  fait  ejlimer  davantage , dit-il,  c'efi 
qiêil  y a de  la  nouveauté  (3  du  bon- 
fens  : ajujlement  difficile  à faire.  Car 
nos  nouveautés  ont  fouvent  de  l'extra- 
vagance  ; (3  le  bon-fens  qui  fe  trouve 
dans  nos  Ecrits , eft  le  bon-fens  de 
l'  Antiquité  plus  que  le  nôtre.  Je  veux 
que  l'efprit  des  Anciens  nous  en  infpi - 
rej  mais  je  ne  veux  pas  que  nous  pre- 
nions le  leur  même.  Je  veux  qu'ils 
nous  apprennent  à bien  penfer  j mais  je 
n'aime  pas  à me  fervir  de  leurs pen- 
fées.  Ce  que  nous  voyons  d'eux  avoit 
la  grâce  de  la  nouveauté , lorsqu'ils  le 
faifoient  : ce  que  nous  écrivons  aujour- 
d'hui a vieilli  de  Jiecle  en  Jiecle , (3  eft 
tombé  comme  éteint  dans  l' entendement 

de 

beurtufes  hardies , qui  les  dijlinguent  &P  leur 
font  prendre  rejfor  par  des  routes  inconnues 
avant  lui.  Des  bons  Mots  ô»  des  bons 
Contes,  de  leur  Vf  âge  &c.  pag.  338  & 339  delà 
i.  édit,  de  Taris  1699. 

(a)  Tom.  IV.  pag.  94. 

(3)  Ibid.  p.  99.  Ô»  fuiv . 
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1*78.  de  nos  Auteurs . Qu' avons  - nous  à 
faire  d'un  nouvel  Auteur , qui  ne 
met  au  jour  que  de  vieilles  produc- 
tions i qui  fe  pare  des  imaginations 
des  Grecs , & donne  au  monde  leurs 
lumières  pour  les  Jiennes  ? On  nous 
apporte  une  infinité  de  Régies  qui 
font  faites  il  y a trois  mille  ans  , 
pour  régler  tout  ce  qui  fe  fait  aujour- 
d'hui ; &?  on  ne  confidere  point , que 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  fujets  qu'il 
faut  traiter  , ni  le  même  génie  qu'il 
faut  conduire.  Si  nous  faifions  l'a- 
mour comme  Anacréon  êfi  Sapho  , U 
n'y  auroit  rien  de  plus  ridicules  com- 
me Terence  , rien  de  plus  bourgeois  j 
comme  Lucien  , rien  de  plus  greffier^ 
Tous  les  te  ms  ont  un  caraftere  qui 
leur  eji  propre  , ils  ont  leur  polit ir 
que  y leur  intérêt  , leurs  affaires: 
ils  ont  leur  morale , en  quelque  façon , 
ayant  leurs  défauts  (fi  leurs  vertus. 
C*efi  toujours  l'homme , mais  la  natu- 
re fe  varie  dans  P homme  s & ?art 
qui  ne Jl  autre  chofe  qu'une  imitation 
de  la  nature  , fe  doit  varier  comme 
elle.  Nos  fotifes  ne  font  point  les  fo - 
tifesdont  Horace  s' eji  moqué  s nos  vi- 
ces ne  font  point  les  vices  que  Juvenal 
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* repris  : nous  devons  employer  un  au-i<79$ . 
ire  ridicule , & nous  fervir  d'une  au- 
tre cenfure.' 

Après  la  Paix  deNimegue,  Mr.  1*7*. 
de  St.  Evremond  écrivit  au  Roi  une 
Eiitre  en  vers  (1),  où  il  lui  de- 
mande indirectement  fon  Retour  : 
mais  cela  ne  produifit  encore  rieû. 

Le  Comte  d’Olonne  ayant  donné 
beaucoup  de  louanges  à cette  Piece  ; 
je  ne  fai  pas , lui  répondit  Mr.  de  St. 
Evremond  (2 ),  pourquoi  vous  admire- 
riez mes  vers , puifque  je  ne  les  admi- 
re pas  moi-même , car  vous  devez  fa- 
voir  qu'au  fentiment  d'un  grand  maî- 
tre en  P Art  Poétique  (5),  le  Poète  eft 
toujours  le  plus  touché  de  fon  ouvrage . 

Pour  moi  , je  reconnois  beaucoup  de 
fautes  dans  le  mien , que  je  pourrois 
corriger  fi  V exactitude  ne  faifoit  trop 
de  peine  à mon  humeur , & ne  confu- 
moit  trop  de  tems  à une  perfonne  de 
mon  âge.  D'ailleurs  , fai  une  excufe 
que  vous  recevrez  y fi  je  ne  me  trompe  : 
les  coups- cfiejf ai  ne  font  pas  fouveht  des 

chefs- 

(1)  Tom.  IV.  p.  ioj. 

(i)  llid.  pag.  Il o,  XIX- 
(3)  Ariftote. 
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Iff75.  chefs-d'œuvre , (3  les  louanges  que  je 
donne  au  Roi , étant  les  -premières  vé- 
ritables (3  fînceres  que  j'ai  données  , il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  je  n'y  aye  pas 
trop  bien  réujfi-  Les  vôtres  pour  moi 
ont  une  Ironie  ingénieufe , dans  laquel- 
le  je  me  fuis  vu  Ji  grand  maître  autre- 
fois , que  le  Maréchal  de  Clerembaut 
ne  trouvoit  que  moi  capable  de  vous 
difputer  le  mérite  de  cette  figure-là. 
Vous  ne  deviez  pas  vous  enfervir  con- 
tre un  homme  qui  en  a perdu  l'ufage , 
(3  qui  efi  autant  vôtre  ferviteur  que 
je  le  fuis. 

x*8o.  Il  compofà  enfuite  un  petit  Ou- 
vrage ( i ) où  il  examine  pourquoi  lés 
plus  grands  hommes  de  l’Antiquité, 
Alcibiade,  Agefilas,  Alexandre,  Sci- 
pion,Céfar,  ont  eu  fi  peu  d’attache- 
ment pour  les  Femmes  ; pendant  que 
Salomon  , ce  Roi  fi  fage  & fi  éclai- 
ré , a été  infenfible  à tous  autres 
charmes  que  les  leurs.  Il  juftifie  la 
conduite  de  ce  Prince  ; & appuyé 
fes  raifons  de  l’exemple  deSyphax, 
d’Augufte,  de  Mr.  de  Sene&erre, 
& du  Maréchal  d’Eftrées. 

Ce* 

(i)  Tom.lV.  pag.  123. 
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Cependant , ajoute- t-il , malgré  ton- 1 
tes  ces  autorités , j'efiimerois  beaucoup 
une  perfonne  qui  auroit  ajfez  de  force 
c l'efprit , pour  conferver  le  goût  de  la 
liberté  jusqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Ce 

rieft  pas  qu'une  pleine  indépendance 
foit  toujours  louable  de  ces  gens  fi  li- 
bres (3  fi  détachés , fie  fontles  indif-  ' 
férens  (fi  les  ingrats . Evitons  l'a  fi 
fujettijfement  (fi  la  liberté  , pour 
nous  contenter  d'une  liaifon  douce  (fi 
honnête  , auffi  agréable  à nos  amis 
qu'à  nous  - memes.  Si  on  me  deman- 
dé plus  que  de  la  chaleur  (fi  des  foins 
four  les  interets  de  ceux  que  j'aime  ; 
plus  que  mes  petits  fecours , tout  foi- 
bles  qu'ils  font , dans  les  befoins  ; plus 
que  la  difcretion  dans  le  commerce  , 
(fi  le  fecret  dans  la  confidence  ; qu'on 
aille  chercher  ailleurs  des  Amitiés,  : 
la  mienne  ne  f auroit  fournir  rien  da- 
vantage. II  fait  voir,  après  cela  , 
les  desordres  que  produit  quelque- 
fois ce  qu’on  apelle  Amitié , & 

obferve  qu’il  y a differentes  efpeces 
à' Amis,  qui  font  également  dange- 
reux & incommodes.  Il  donne  le 
véritable  caradere  de  l’Amitié  ; & 
montre  combien  elle  a été  recom- 
mandée 
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• mandée  par  les  Philofophes  & par  les 
honnêtes  gens  de  tous  les  tems  & de 
tous  les  fiecles.  Enfin,  il  marque  les 
inconveniensqui  réfultent  d’un  trop 
grand  nombre  d’ Amis,  tant  par  rap- 
port à nous -mêmes,  qu’à  l’égard 
des  perfonnes  que  nous  faifons  pro» 
feffion  d’aimer.  Madame  Mazarin 
fit  imprimer  cette  Piece  à Lon- 
dres en  i<58i  ; & l’intitula  mali- 
eieufèment , L’A  miti  e*  fans  Ami - 
tié , dediée  à Monfieur  le  Comte  de 
St.  Albans. 

Mr.  de  St.  Evremond  paflbit  les 
étés  à Windfor  avec  la  Cour,  & y 
voyoit  fbuvent  Mr.  Vofîius,  que  le 
Roi  a voit  fait  Chanoine  de  Wind- 
for en  1673.  Madame  Mazarin  le 
plaifoît  beaucoup  à la  converfation 
de  ce  favant  homme:  il  mangeoit 
fouvent  chez  elle;,  & elle  lui  faifoit 

des 

(1)  Ifa?c  Voflîus  mourut  le  11.de  Février 
1689.  /'. . 

(1)  Le  Dr.  Hafcard,  Doyen  de  Windfor, 
l’étant  allé  vifiter  avec  le  Dr.  Wickart  un 
des  Chanoines  , ne  pût  jamais  J’engager  à 
communier  , comme  c'efl  l’ufage  de  l’Egli- 
fe  Anglicane  j quelque  fortement  qu’il  i’en 
prellàt,  jufqu’à  lui  dire  que  s'il  ne  le  vouloit  pat 
faire  pour  l'amour  de  Dieu  , qu'il  le  fit  du 

moins 
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des  queftions  fur  toutes  fortes  dei^So? 
fujets.  Voici  quelques  traits  du  ca- 
ractère de  Voflius.  Il  entenàoit 
presque  toutes  les  Langues  de  l’Eu- 
rope , & n’en  parloit  bien  aucune. 

Il  connoifloit  à fond  le  génie  & les 
coûtumes  des  Anciens  , il  ignoroit 
les  manières  de  fon  fiecle.  Sonim- 
politefîê  fe  répandoit  jufques  fur  tes 
expreflions.  Il  s’exprimoit  dans  la 
convention  , comme  il  auroit  fait 
dans  un  Commentaire  fur  Juvenal, 
ou  fur  Pétrone.  Il  publioit  des 
Livres  pour  prouver  que  la  Ver- 
Con  des  Septante  eft  divinement 
infpirée,  & il  témoignoit  par  fes  en- 
tretiens particuliers  , qu’il  ne  cro- 
yoit  point  de  Révélation.  • La  ma- 
niéré peu  édifiante  dont  il  eft  mort 
( i ) ne  nous  permet  pas  de  douter 
de  fos  lèntimens  (2).  Et  cepen- 
dant, 

moins  pour  l honneur  du  Chapitre.  Voici  en- 
core un  trait,  qui  montre  le  caraftere  d'ef- 

Erit  & les  fenthnens  de  Voflius.  Un  Anglois 
» ayant  un  jour  demandé  ce  qu’étoit  de- 
venu un  bomme  de  Lettres  qu’il  avoit  vfl 
autrefois  chei  lui , Voflius  lui  .répondit  brus-  * 
que  ment , tfi  facrijuulus  in  pago , CP  rufitos  dt- 
orpit.  J 'ajouterai  qu’un  Savant , très-connu 
dans  la  République  des  Lettres , m’a  apris  qu’il 

avoit 
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l*8o.  dant,  ce  qui  marque  bien  la  foiblef- 
fe  de  l’efprit  humain,  il  avoit  une 
Crédulité  imbécile  pour  tout  ce  qui  étoit 
extraordinaire  , fabuleux  , éloigné  de 
toute  créance.  C’eft  l’idée  qu’en  don- 
ne Mr.  de  St.  Evremond  ( i ) , qui 
l’avoit  aflez  pratiqué , pour  le  bien 
connoitre. 

î*8:.  ' Mr.  Juftel  fe  retira  en  Angleterre 
avec  là  famille , fur  la  fin  de  l’Année 
1681,  pour  y jouïr  de  la  Liberté  de 
Confcience.  Il  obtint  quelque  tems 
après  la  charge  de  Bibliothéquaire 
du  Roi.  Cependant  il  ne  laiffoit  pas 

de 

avoit  entre  les  mains  une  Lettre  Latine , é- 
crite  par  une  perfonne  qui  s’étoit  trouvée 
chez  Voffius  quand  il  mourut , dans  laquel- 
le il  dit  que  le  Dr.  Hafcard  l’alla  voir  lors- 
qu’il étoit  aux  approches  de  la  mort,  & l’ex- 
horta à communier;  mais  qu’il  lui  dit  , ap- 
prenez moi  somment  je  pourrai  obliger  mes  fer- 
miers à me  payer  ce  qu'ils  me  doivent.  Voila 
ce  que  je  voudrois  que  vous  fijjiez.  On  ajoute 
dans  cette  Lettre  , que  ces  fortes  de  difcours 
lui  étoient  ordinaires  ; & que  François  du 
Jon  (qui  mourut  en  1677,  âgé  de  88. ans, 
dans  la  maifon  de  Voffius  , & qui  étoit  fon 
. ’ oncle  maternel)  étant  malade  , un  Chanoine 

voulut  lui  donner  la  communion  , mais  Vof- 
fius  s’y  oppofa;  C'ejl . lui  dit-il  , un  bel  ufa- 
ge  établi  pour  les  pecbeurs  : mon  oncle  n'ejl  rien 

moins 
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de  regreter  les  douceurs  qu’il  avoit 
perdues  en  quitant  la  France,  &de 
s’en  plaindre  fouvent.  Cela  donna 
occafion  à Mr.  de  St.  Evremond  de 
lui  écrire  une  Lette  (z)  où  il  défend 
la  Religion  Romaine  en  homme  du 
monde  , avec  beaucoup  d’efprit  & 
de  politefle , & fans  entrer  dans  les 
fubterfuges  & les  fubtilités  litigieu- 
fes  des  Controverfiftes.  Il  eft  vrai 
aufli,  que  fes  raifonnemens  Tentent 
plus  le  Philofbphe  , que  le  Théolo- 
gien. Voici,  par  exemple,  une  des 

re-  , 

. moins  que  pecbeur.  C'ejl  un  homme  fans  vices. 
Voici  les  propres  termes  de  cette  Lettre  : 

„ Cùm  Decanus  Windeforienfis  ilium  in 
„ confinio  mortis  invifitaret  , cümque  ur- 
' ,,  banè  invitaret  ad  S.  Cœnam  , dixit  Vof- 
„ fi  us  : doceto  quomodo  pojjim  colon  os  me  os 

,,  compelltre  ad  folvendas  fuas  penjiones  : hoc 
„ facito.  Quæ  verba  ne  finiftrè  interprète* 

,,  ris  , feias  hoc  quotidiani  fermonis  genus 
„ ei  nativum  fuifTe.  Simile  refponfum  dédit 
„ Canonico  Windaforienfi , Francifco  Junio 
„ S.  Cœnam  offerre  cupienti  : Hoc  fpeciofum 
, y inftitutum  pro  peccatoribus  : avuncutus  meus 
„ nihil  minus  eji  quam  peccator.  Vitiis  caret . 

(i)  Discours/*  Mr.  le  Maréchal  de  Cre - 
qui , &c;  Tom.lll.  p.  Ill,  II 1. 

• (2)  Tom.  IV.  pag.  144. 

Tom.  I.  k 
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ii8x.  reflexions  qu’il  fait  pour  prouver 
la  neceflité  des  Images.  „ Chacun 
3,  fait,  dit-rl,  que  Numa  défendit 
5,  toute  forte  d’images  dans  les 
j,  Temples  des  Romains,  & fa  Loi 
j,  fut  religieufement  obfervée  afièz 
3)  long-tems,  mais  il  fallut  revenir 
•„  à la  nature  , qui  fe  pafle  avec 
„ trop  de  peine  de  la  reprefenta- 
„ tion  des  objets,  lorsque  les  ob- 
„ jets  lui  manquent;  .&  les  Livres 
• „ de  ce  Législateur  ayant  été  trou- 
,,  vés  par  hazard  dans  fon  fépul- 
„ chre,  on  jugea  plus  à-propos  de 
,,  les  brûler  , que  de  retourner  à 
,,  la  fecherefle  de  ces  premières 
inftitutions.  Les  Pères»  n’ont 
„ rien  attaqué  fi  vivement  chez 
3,  les  Payens  que  les  figures  & les  ■ 

„ images  : c’étoient  des  Dieux  de 
3,  lois  (3  de  -pierre , c’étoient  des 
,,  Divinités  peintes  , vains  effets  de 
„ la  fantaifie  , travail  impie  de  la 
„ main  des  hommes.  Il  efi:  vrai  qu’à 
„ peine  le  Paganisme  fut-il  aboli, 

„ & la  Religion  Chrétienne  éta- 
3,  blie  , qu’on  rapella  l’ufâge  des 

.1 

( i ) Le  fécond  Concile  de  Nicée  » tenu 

l'an  . 
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',  repréfentations  tant  condamnées, 

,,  & un  grand  Concile  tenu  peu  de 
„ tems  après  en  ordonna  même  la 
*5,  vénération (i).  . 

Dans  ce  tems- là,  Morin,  homme  iffs*: 
d’une  nailTance  obfcure,  & qui  n’a-  . . 
voit  d’autre  mérité  que  cel  ui  de  grand 
Joueur,  apporta  la  Baflète  en  An- 
gleterre. Il  tailloit  ordinairement 
chez  Madame  Mazarin,  qui  avoit 
beaucoup  de  paflion  pour  ce  Jeu. 

Mr.  de  St.  Evremond  fit  là  deflus 
quelques  Pièces  en  Vers,  où  il  Ce 
plaint  que  la  BafTete  avoit  banni  la 
leêlure  des  bons  Livres , & les  agré- 
mens  de  la  Converfation.  Voici 
quelques-uns  de  ces  Vers,  où  vous 
trouverez  le  Cara<5iere  des  Savans  , 
qui  groflifioient  alors  la  Cour  de 
cette  Ducheffe  (2). 

JgPu'eJl  devenu  le  tems  heureux 
OU  la  raifan  d' accord  avec  vos  plus  doux  vœux, 

- OU  les  difeours  fenfts  de  la  Philofophie 

- Partageaient  lesplaillrs  de  vStre  belle  vie  ! 

Vojpui 

l’an  787  , par  les  intrigues  de  I’Imperatiice  * 
Irene.  » 

(i)  Tom.  IV.  pag.  160.  &fuiv. 

k 2 
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Vojfiui  apportait  un  Traité  de  la  Chine , u 

Ou  cette  Nation  par  oit  plus  que  divine} 

Et  vous  auriez,  vît  Rome  en  fes  derniers  écrits 

Quarante  fois  au  moins  plus  grande  que 
Paris  (i). 

5 ujlel , plein  des  Leçons  de  la  rare  Criti- 
que 

Jgfui  du  V IBUX  T ESTA  MENT  tout  le 
fonds  nous  explique , 

Etoit  venu  chercher  au  bruit  de  vStre  nom , 
Comment  fans  crainte , & fans  dommage 

On  ferait  imprimer  quelque  nouvel  Ouvrage 
Du  trop  favant  Pere  Simon  (2). 

Leti,  de  Sixte- J^uint  vous  préfentoit  l’Hl  s- 

TOIRE, 

Tout  prit  à travailler  pour  vôtre  propre gloire , 

...  Pt 

v * • s « , 0 

(1)  Mr.  Voffius  étoit  extrêmement  préve-: 
nu  en  faveur  de  la  Chine.  » 11  prétendoit  qu'en 
ce  qui  regarde  l’Efprir,  les  Arts  , & les  Scien- 
ces, les  Chinois  l’emportoient  fur  tous  les 
Européens.  Son  entêtement  fur  la  grandeur  # 
& fur  le  nombre  des  habitans  de  l’ancienne 
Rome  n’écoit  pas  moins  extraordinaire. 

(2)  Le  Pere  Simon  , Prêtre  de  l’Oratoire, 
avoit  fait  imprimer  à Paris  en  1678  , fon 
Histoire  critique  du  Vieux  Teftament ; mais 
elle  fut  fupprimée.  Cependant  il  en  pafla 
deux  exemplaires  en  Angleterre  , dont  l’un 
fut  envoyé  par  l’Auteur  à Mr.  Compton  , 
Evêque  de  Londres  ; & l’autre  à Mr.  le 

Comte 
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4. 

Et  vous  pouviez  tirer  de  fon  talent  fi  beau 
Un  caraéiére  tout  nouveau  (3). 

Jguefert  à ces  Mejfieurs  leur  illufire  Science ? 

^4  peine  leur  fait-on  la  [impie  révérence  ; 

Et  les  pauvres  Savans  interdits  ô»  confus , 

' j - Regardent  Mazarin  qui  ne  les  connoît  plus. 

Toutfe  change  ici  bas , à la  fin  tout  fe  paffe  } 

Les  Livres  de  Bajfete  ont  des  autres  la  place  ; 

Elut  arque  efi fu/pendu  , Don  Quichotte  in- 
ter  dit , 

Montagne  auprès  de  vous  a perdu  fon  crédit , 

Racine  vous  déplaît , Patru  vous  importune, 

Et  le  bon  La  Fontaine  a la  même  fortune. 

Il  arriva  une  affaire  en  1683,  qui 
toucha  beaucoup  Madame  Mazarin. 

Le 

Comte  de  Clarendon.  Madame  Mazarin 
emprunta  celui  ci , & le  fit  copier  par  le 
Sieur  Milon,  fon  Aumônier.  C'eft  fur  cette 
Copie  qu’a  été  faite  la  première  édition  de 
Hollande  de  cet  Ouvrage  en  i<58o.  Mr.  Si- 
mon défefperant , après  cela  , d’obtenir  un 
Privilège  pour  fon  Histoire  critique  du 
Nouveau  Tefiament , avoit  deflein  de  l'envo- 
yer à-fon  bon  Ami  Mr.  Jullel,  pour  la  faire 
imprimer  à Londres. 

(3)  Mr.Leti,  Auteur  de  la  Vie  de  Sixte 
'X'  ^ un  Srand  nombre  d’autres  Ouvrages 

hiftoriques  & politiques , étoit  à Londres 
' dans  ce  tems-là. 


16  h: 


1*83. 


222  La  V ie  dé  Ma. 

3*LeBarondeBanier,  Gentilhomme 
• Suédois  ( i ) , devint  éperduement 
amoureux  de  cette  Duchefle , & il 
n’en  étoit  pas  maltraité.  Le  Prince 
Philippe  de  Savoye,  neveu  de  Ma- 
dame Mazarin,  le  bâtit  en  duel  con- 
tre lui,  & le  bleflà  fi  dangereufe- 
ment  qu’il  en  mourut.  Tout  cela 
jetta  Madame  Mazarin  dans  une  ex- 
trême défolation.  Elle  étoit  incon- 
folablede  la  perte  de  fon  Amant,  & 
craignoit  que  fon  neveu,  obligé  de 
fubir  un  jugement,  ne  fût  trouvé 
coupable  , & ne  perdît  les  Bénéfi- 
ces dont  il  jouïfloit  en  France.  Ellé 
fi  tendre  fon  apartement  de  noir, 
& à peine  y vouloit-  elle  recevoir 
fès  meilleurs  amis.  Enfin  elle  pa- 
rut fi  affligée  que  Mr.  de  St.Evre- 
mond  ne  douta  point  qu’elle  ne  le 
retirât  en  Efpagne  dans  le  Couvent 
où  étoit  Madame  la  Connétable  là 
lœur.  Il  avoit  d’autant  plus  fujet  de 
le  croire , que  le  Duc  de  Mazarin 
avoit  envoyé  en  Angleterre  une 
femme  de  qualité  de  Provence  nom- 
mée 

V • 

(i)  Fils  du  Général  Banieri 

(i)  Voyez  les  Mémoires  de  Madame 

. .v  . 
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mée  Madame  Du  Ruz  , qui  avoit 
été  autrefois  auprès  de  Madame  Ma- 
zarin  (i),  & qui  faifoit  alors  tout  ce 
qu?elle  pouvoit  pour  entretenir  fa 
douleur,  & l’obliger  à quitter  PAn- 
gleterre.  Mr.  de  St.  Evremond, 
à qui  l’éloignement  de  Madame 
Mazarin  eût  été  infuportable , lui 
écrivit  trois  ou  quatre  Lettres , pour 
la  confbler  , & pour  la  détourner 
d’un  deflêin  fi  contraire  à fon  bon- 
*heuf.  Il  lui  fit  une  peinture  vive  > 
de  toutes  les  incommodités  des  Cou- 
vens;  & lui  déclara  que  dans  ladif- 
pofition  d’efprit  où  elle  fe  trou  voit, 
il  ne  lui  fèroit  pas  pofîible  de  les 
fupporter.  „ Encore,  lui  dit -il  (3), 

,,  fi  vous  étiez  touchée  d’une  gra- 
„ ce  particulière  de  Dieu , qui  vous. 

„ attachât  à fon  fervice  , on  ex- 
„ euferoit  la  dureté  de  vôtre  condi- 
„ tion  par  l’ardeur  de  vôtre  zélé, 

,,  qui  vous  rendroit  tout  fupporta- 
„ ble  : mais  je  ne  vous  trouve  pas  . . 

„ per- 
% 

Mazarin , dans  le  Mélange  Curieux  &c.  Tom. 
ll.pag.  22. 

(j)  Tom.  IV.  p.  191.  Qpfuiv,  ' t 
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o'83>  „ perfuadée;  & il  vous  faut  appren- 
„ dre  à croire  celui  que  vous  allez 
,,  fervir  fi  durement.  Vous  trou- 
w verez  toutes  les  peines  des  Reli- 
„ gieufes  , & ne  trouverez  point 
j,  cet  époux  qui  les  confole.  Tout 
5,  époux  vous  eft  odieux,  & dans 
j,  le  Couvent  & dans  le  monde. 

, Douter  un  jour  de  la  félicité  de 
, l’autre  Vie,  eft  allez  pour  des- 
3,  efperer  la  plus  fainte  fille  d’un 
5,  Couvent  j car  la  Foi  feule  lafor- 
5,  tifie,  & la  rend  capable  de  fup- 
,,  porter  les  mortifications  qu’elle 
fe  donne.  Qui  fait,  Madame, 
5,  fi  vous  croirez  un  quart-d’heu- 
,,  re  ce  qu’il  faut  qu’elle  croye  toû- 
,,  jours  pour  n’être  pas  malheureu- 
5,  fe?  Qui  fait  fi  l’idée  d’un  bonheur 
5J  promis,  aura  jamais  la  force  de 
,,  vous  foutenir  contre  le  fentiment 
,,  des  maux  préfens?  Il  n’y  a rien 
„ de  plusraifonnableàdes  gensve- 
„ ritablementperfuadez,  quedevi- 
„ vre  dans  l’aufterité  qu’ils  croient 
,,  neceflàire  pour  arriver  àlapofief- 
„ fion  d’un  bien  éternel  ; & rien  de 
- „ plus  fage  à ceux  qui  ne  le  font 
„ pas , que  de  prendre  ici  leurs  com- 
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'i,  moditez,  & de  goûter  avec  mo-  i*Sj; 
. „ deration  tous  les  plaifirs  où  ils 
' j,  font  fenfibles.  C’eft  la  raifon 
„ pourquoi  les  Philofophes  qui  ont 
* j)  crû  l’Immortalité  de  l’Ame  , 

' „ ont  compté  pour  rien  toutes  les 
„ douceurs  de  ce  monde  & que 
' „ ceux  qui  n’attendoient  rien  a- 
,,  près  la  mort,  ont  mis  le  fouve- 
„ rain  bien  dans  la  Volupté.  Pour 
„ vous,  Madame,  vous  avez  une 
„ Philofophie  toute  nouvelle.  Op- 
„ pofée  à Epicure , vous  cherchez 
5,  les  peines , les  mortifications  , 

„ les  douleurs  : contraire  à Socra- 
„ te  , vous  n’attendez  aucune  re~ 

„ compenfe  de  la  vertu.  Vous 
„ vous  faites  Religieufe,  fansbeau- 
,,  coup  de  Religion:  vous  méprifez, 

„ ce  monde  ici  , & vous  ne  faites 
„ pas  grand  cas  de  l’autre.  A 
j,  moins  que  vous  n’en  ayiez  trou- 
,,  vé  un  troifiéme  fait  pour  vous-, 

„ il  n’y  a pas  moyen  de  juftifier 
„ votre  conduite. 

„ Il  faut , Madame , il  faut  fe 
jy  perfuader  avant  que  de  fecontrain- 
„ dre  : il  ne  faut  pas  fouffrir  fans 
„ fa  voir  pour  qui  l’on  fouffre.  En 
k 5 „ un 
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un  mot,  il  faut  travailler  ferieu- 
fement  à connoitre  Dieu  avant 
que  de  renoncer  à foi-même.  C’eft 
au  milieu  de  l’Univers  que  la  con- 
templation des  merveilles  de  la 
nature  vous  fera  connoitre  celui 
dont  elle  dépend.  La  vue  du  So- 
leil vous  fera  connoitre  la  gran- 
deur & la  magnificence  de  celui 
qui  l’a  formé  : cet  Ordre  fi  mer- 
veilleux & fi  jufte,  qui  lie  & en- 
tretient toutes  choies , vous  don- 
nera la  connoiflance  de  fa  Sagefle. 
Enfin,  Madame,  danscemonde 
que  vous  quittez  , Dieu  eft  tout 
ouvert  & tout  expliqué  à nospen- 
fées.  Il  eft  fi  reflerrédanslesMo- 
nafteres,  qu’il  fe  cache  au  lieu  de 
fe  découvrir  ; fi  déguifé  par  les 
baftes  & indignes  figures  qu’on 
lui  donne,  que  les  plus  éclairés 
ont  de  la  peine  à le  reconnoi- 
tre,  &c. 

Mr.  de  St.  Êvremond  reprefente 
Madame  Mazarin  comme  un  Ef- 

prit 

(r)  C’eft  à-dire,  d’elle-même;  de  là Cœur, 
«lui  époufa  enfuite  le  Connétable  Colonne  > 
& de  fon  Frere,  le  Duc  de  Ne  vers. 

(2)  Mb* 
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prit  fort;  &voùsfavez,  Moniteur, 
que  dans  fes  M e m o i r e s on  nous 
alTûre  que  le  Cardinal  Mazarin  s’é- 
toit  déjà  aperçu  du  penchant  qu’elle 
avoit  à l’irréligion.  Une  des  cho~ 
fes  , dit -elle  , fur  iefquelles  il  étoit  • - 
plus  mécontent  de  nous  ( i ) , c‘ 'étoit  la 
Dévotion.  Vous  ne  fauriez  croire 
combien  le  peu  que  nous  en  avions  le 
touchoit.  Il  n'efi  point  de  raifons 
qu'il  n'employât  pour  nous  en  infpi - 
rer.  Une  fois  entr' autres  fe  plai- 
gnant de  ce  que  nous  r? entendions  par 
la  Mejfe  tous  les  jours  , il  nous  re- 
procha que  nous  n'avions  ni  pieté  ni 
honneur.  ,,  Au  moins,  difoit-il , fi 
,,  vous  ne  l’entendez  - pas  pour 
„ Dieu , entendez-la  pour  le  mon- 
,,  de  (i.)".  Madame  Mazarin  étoit 
alors  fort  jeune , il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Ion  Indevotion  ne  s’accrût 
par  la  Bigoterie  & le  Fanatisme  dë 
fon  mari  ; & ne  fe  fortifiât  enfuite 
dans  les  voyages,  par  le  commer- 
ce quelle  avoit  avec  des  perfonnes- 
de  beaucoup  d’efprit  & de  lavoir , 

mate 

/ 

(i)  Mémoires*  Madame  la  Duchejpe 
Mazarin y ubifupr.  pag.  14. 
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1*83.  mais  peu  fcrupuleufes  fur  la  Reli- 
gion. Ce  n’étoit  donc  pas  fans  fon- 
dement que  Mr.  de  St.  Evremond 
lui  difoit  qu’elle  avoit  befoin  d’aque- 
rir  de  nouvelles  lumières,  avant  que 
de  fonger  à devenir  Religieufe.  Mais 
elle  n’executa  point  ce  deflein:  fon 
neveu  fut  abfous;  & le  tems  ayant 
modéré  fa  douleur,  elle  ne  penfa  plus 
à quiter  l’Angleterre. 

Mr.  de  St.  Evremond  fit  dans  ce 
tems- là  quelques  Observations 
fur  le  Goût  (jj  le  Difcernement  des 
François  (1).  Il  remarque  d’abord, 
que  quoi  que  le  génie  ordinaire  des 
François  paroiffe  afj'ez  médiocre , ilejl 
■ 4 certain  que  ceux  qui  fe  difiinguent  far- 
mi  nous  , font  capables  de  produire  les 
plus  belles  chofes:  mais , ajoute-t-il, 
quand  ils  favent  les  faire  , nous  ne  fa- 
isons pas  les  efiimer  j (fi  fi  nous  axons 
rendu  juftice  à quelque  excellent  Ou- 
vrage , nôtre  legereté  ne  le  laiffe  pas 
jouir  long -tems  de  la  réputation  que 
nous  lui  avons  donnée.  Il  eft  furpris 
que  dans  une  Cour  aufli  polie  que 
celle  de  France , le  bon  & le  mau- 
vais 

(1)  Tom.  lV.pag  iiy. 
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vais  goût,  le  vrai  & le  faux  efprit,  1*83, 
y foient  tour  à tour  à la  mode  com- 
me les  habits.  Il  donne  quelques 
exemples  de  cette  inégalité,  tant  à 
l’égard  des  Hommes  que  par  rapport 
aux  Ouvrages  d’Efprit.  „Ce  n’eft 
pas,  ajoute-t-il , qu’il  n’y  ait  en 
„ France  des  Elprits  bien  fains  , 
qui  ne  fe  dégoûtent  jamais  de 
„ ce  qui  doit  plaire  , & jamais  ne 
„ fe  pîaifent  à ce  qui  doit  donner 
„ du  dégoût  : mais  la  multitude  , 

„ ou  ignorante,  ou  préocupée,  é- 
,,  touffe  ordinairement  le  petit  nom- 
„ bre  des  Connoifleurs  Il  h'y 
a point , de  pays  , continue  - 1 - il  , 

- ou  la  Raifon  foit  plus  rare  qu'elle 
• ejl  en  France  J quand  elle  s'y  trou- 
ve , il  rfy  en  a pas  de  plus  pure 
dans  l'Univers.  Communément  tout 
ejl  fantajie  3 mais  une  fantaifie  Ji 
belle  , (3  un  caprice  Ji  noble  en  ce 
■ qui  regarde  V extérieur , que  les  E- 
trangers  honteux  de  leur  bonfens  , • 
comme  d'une  qualité  grojjiere  , cher- 
chent à fe  faire  valoir  chez  eux  par 
P imitation  de  nos  Modes  , (3  renon- 
cent à des  qualitez  ejfentielles  , pour 
ajfeffer  un  air  (3  des  maniérés  qu'il 
k 7 ne 

‘ a 
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Wsj.  ne  leur  ejî  prefque  pas  poffible  de  fe 
donner.  Après  avoir  montré  les  a- 
vantages  que  la  France  tire  dé  cet- 
te prévention  ; heureux  donc  , dit- 
il  , ce  Caprice  noble  (3  galant , qui 
fe  fait  recevoir  de  nos  plus  grands 
ennemis',  mais  nous  devrions  nous  dé- 
faire de  celui  qui  régné  dans  les  Arts , 
(3  qui  décide  impérieufement  des  pro- 
ductions de  Vefprit , fans  confult er  ni 
le  bongoûi , ni  la  raifon.  Il  fait 
voir  enfuite  , qu’il  y a un  défaut 
oppofé  à cette  legereté  , qui  n’efl: 
pas  moins  deraifonnable  \ c’eft  de 
nous  attacher  avec  paffton  à ce  qui 
s'efl  fait  dans  un  autre  tems  que  le 
notre , (3  d'avoir  du  dégoût  pour 
tout  ce  qui  fe  fait  en  celui  où  nous 
vivons.  Il  finit  , en  marquant  la 
difpofition  d’efprit  qu’il  faut  avoir, 
pour  faire  un  fain  jugement  des  Hom- 
mes (3  de  leurs  Ouvrages.  Il  mar- 
que les  avantages  confiderables 
que  la  France  tire  de  cette  pré- 
vention. 

Madame  Mazarin  étant  revenue 
d’une  grande  Maladie  en  1684.,  dit 
un  jour  en  riant,  qu’elle  feroit  bien 
aile  de  lavoir  ce  qu’on  diroit  d’elle 

apres 
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après  fa  mort.  Il  n’en  fallut  pas  da-  1<î84 
vantage  pour  engager  Mr.  de  St. 
Evremond  à faire  fon  Panégyrique  , 
fous  le  titre  d’O raison  Funè- 
bre ( 1 ).  Il  y parle  de  fa  naifiance,  des 
perfonnes  illuftres  qui  l’avoient  de- 
mandée en  mariage,  des  motifs  qui 
portèrent  le  Cardinal  à la  donner  au 
Duc  de  la  Meilleraye  & du  juge- 
ment qu’on  fit  de  ce  choix}  de  la 
dévotion  imbécile  & ridicule  de  ce 
Duc  ; des  mauvais  traitemens  qu’il 
fit  à Madame  Mazarin  &qui  la  for- 
cèrent enfin  de  lequiter,  des  voya- 
ges qu’elle  fut  obligée  de  faire,  de 
fon  féjour  à Chambéry,  de  fon  arri- 
- vée  en  Angleterre  , des  aplaudifiê- 
mens  qu’elle  y reçût , & des  agré- 
mens  qu’on  trouvoit  dans  fa  maifon. 
Madame  Mazarin , dit- il  , ne  fl  pas 
■plutôt  arrivée  en  quelque  lieu  , quelle 
y établit  une  maifon  , qui  fait  aban- 
donner toutes  les  autres.  On  y trouve 
la  plus  grande  liberté  du  mondes  on  y 
vit  avec  une  égale  difcretion.  Chacun 
y efl  plus  commodément  que  chez  foi , 

(fl  plus  refpettueufement  qu'à  la  Cour . 

Il  - 

(0  Tom.  IV.  p.  25,8. 
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1*84.  Il  eft  vrai  qu'on  y difpute  fouvent  ; 
mais  c'eft  avec  plus  de  lumière  que  de 
chaleur.  Ce  fl  moins  pour  contredire 
les  perfonnes  , que  pour  éclaircir  les 
matières  \ plus  pour  animer  les  con- 
ventions ^ que  pour  aigrir  les  efprits. 
Le  Jeu  qu’on  y jou'ë  eft  peu  confidera- 
■ b le  j (fl  le  feul  divertiffement  y fait 
jouer.  Vous  n'y  voyez  fur  les  vif  âges 
ni  la  crainte  de  perdre  , ni  la  douleur 
d'avoir  perdu.  Le  desintereffementva 
fl  loin  en  quelques-unes , qu'on  leur  re- 
proche de  Je  réjouir  de  leur  perte  , (3 
de  s'affliger  de  leur  gain.  Le  jeu  eft 
fuivi  des  meilleurs  repas  qu'on  ptiijfe 
faire.  On  y voit  tout  ce  qui  vient  de 
France , pour  les  délicats  ; tout  ce  qui 
vient  des  Indes , pour  les  curieux  ; (3 
les  mets  communs  deviennent  rares  par 
le  goût  exquis  qu'on  leur  donne. 

11  compofa  enfuite  deux  petits 
difcours  fur  la  Religion  ( 1 ).  Dans  le 
premier,  il  fait  voir  le  malheur  de 
ceux  qui  vivent  dans  le  doute  ; l’a- 
vantage des  véritables  dévots , & les 
divers  jugemens  que  Ton  fait  de 

ceux  qui  quittent  le  monde  pour  fe 

• : s met- 

* * . ■»  • 

(1)  Toid.1V.  pag.  297,  &303. 
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mettre  dans  la  retraite.  Dans  l’au-i«*4? 
tre , il  montre  que  la  Religion  eft  le 
dernier  de  nos  Amours  ^ & qu’un  pé- 
cheur converti  mêle  ordinairement 
l’idée  de  Tes  pallions  ufées,  aux  plus 
tendres  fentimens  de  là  dévotion. 

Dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  alors  à 
une  Dame  galante  qui  vouloit  devenir 
Dévote  (i),  il  découvre  les  motifs  • 
qui  portent  ordinairement  les  fem- 
mes à devenir  Dévotes  , & les  ref- 
lorts  fecrets  qui  animent  leur  Dévo- 
tion. Il  donne  enfuite  plulieurs 
confeils  à Ion  amie  , pour  la  diriger 
dans  le  nouvel  état  qu’elle  alloît 
embralîèr. 

Charles  II.  étant  mort  en 
Mr.  de  St.Evremond  perdit  la  pen-  Itf8ï* 
lion  qu’il  recevoit  de  ce  Prince  j & 
comme  il  ne  pouvoit  pas  s’affili  er  de 
la  faveur  de  Jaques  II,  quoi  que  ce_ 
Prince  lui  eût  toujours  témoigné 
beaucoup  de  bonté,  il  priafes  Amis 
de  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
obtenir  Ion  retour.  Mr.  le  Maré- 
chal de  Crequi  lui  confeilla  d’écrire 
au  Roi , & promit  de  rendre  là  Let- 
tre: 

(a)  Tora.  IV.  pag.  307, 
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tre  : mais  elle  n’eut  pas  plus  d’effet 
que  les  précédentes.  Nous  n’avons 
pas  trouvé  cette  Lettre  dans'  les 
papiers  de  Mr.  de  St.  Evremotid: 
mais  voici  celle  qu’il  écrivit  en 
iftême  tems  à Mr.  le  Maréchal  de 
Crequi  : 

„ J e vous  envoyé,  Monfèigneur, 
la  Lettre  que  voiis  m’avez  con- 
»,  feillé  d’écrire  au  Roi,  & que  vous 
»,  m’avez  promis  fi  obligeamment 
„ de  lui  rendre.  Vous  y verrez  un 
»»  profond  refpeét , & un  repentir 
„ fincére  d’une  faute  qui  ne  mTeft 
„ connue  que  par  la  punition  que 
»,  j’en  retiens.  Mon  châtiment  feul 
,3  me  perfuade  mon  crime  : fi  je  ne 
„ fâvois  que  le  Roi  ne  châtie  per- 
„ fonne  qui  ne  l’ait  mérité,  je  fe- 
»,  rois  encore  à m’appercevoir  que 
„ j’ai  failli.  Les  mouvemens  du 
9,  cœur  font  perdre  à l’efprit  la  net- 
„ teté  de  fes  lumières.  Le  zélé  que 
„ je  me  fentois  pour  tout  ce  qui  ré- 
„ gardé  le  Roi , ne  me  laifloit  pas 
„ croire  que  je  le  pûflèoffenfer.  Un 
,,  peu  moins  de  confiance  à mon 
„ zélé,  & plus  de  précaution  m’au- 
„ roient  fait  demeurer  en  France, 

1)  «ù 

N \ 
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,,  où  j’aurois  eu  l’honneur  de  vous 
,,  voir;  ce  qui  eût  fait  le  plus  grand 
,,  bonheur  de  ma  vie.  Mais  il  faut 
„ s’accommoder  à l’état  où  l’on  le 
,,  trouve , fans  chercher  une  vaine 
„ confolationdansle  fouvenir d’une 
55  condition  paffée.  Après  tout,  je 
5,  rie  faurois  me  dire  fort  malheu- 
J,  reux:  fi  la  fortune  m’a  ôté  un  peu 
,5,  de  bien  , éllé  rri’a  fait  faire  une 
„ épreuve  glorieufe  ; c’eft  de  vôtre 
5,  amitié  , Monfeiggeur , que  je 
5,  trouve  auffi  vive  & aufii  animée 
„ après  vingt- cinq  ans  d’ablènce, 
5,  qu’elle  pourroit  l’être  fi  j’avois 
5,  1 honneur  de  vous  voir  à tout 
„ moment. 

„ Pour  le  confèil  que  vous  me 
5,  donnez  de  loüer  S a M a j est  e’, 
„ vous  me  permettrez  de  ne  le  pas 
5,  fuivre.  Vôtre  affeétion  vous  figu- 
„ re  que  je  pourrois  donner  un  tour 
5,  à fes  louanges,  qui  ne  lui  déplai- 
„ roit  pas  : mais  je  lai  combien  il 
„ eft  dangereux  de  louer  un  Prince, 
„ qui  a plus  de  goût  & dedifcerne- 
„ ment , que  ceux  qui  le  louent 
„ n’ont  d’efprit&  de  génie.  Laplû- 

„part 
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„ part  des  louanges  font  grofiieres, 
»,  & elles  dégoûtent  ; affrétées,  el- 
„ les  déplaisent , recherchées,  elles 
,,  ne  conviennent  pas  allez  au  fujet  : 
j,  je  ferois  tombé  dans  quelqu’un  de 
„ ces  inconveniens-là  ,,  & j’aime 
„ mieux  ne  louer  point , que  de 
j,  louer  mal.  Il  y a bien  de  la  vani- 
„ té  à penferfaire valoir deschofes,, 
j,  qui  fe  font  valoir  pleinement  par 
„ elles-mêmes  : elles  n’ont  befoin 
que  d’être  nommées  , pour  faire 
„ leur  impréflion  fur  les  efprits. 
j,  Quand  on  en  parle , je  fuis  le  pre- 
„ mier  à fentir  les  mou  vemens  qu’el- 
,,  les  infpirent:  mais  je  ne  hazarde 
„ point  des  louanges,  qui  peut-être 
„ leur,  feroient  tort;  & jecroi  faire 
,>  plus  pour  elles  en  évitant  foigneu- 
,,  fement  de  les  gâter,  que  ne  font 
„ les  autres  en  cherchant  curieufe- 
3,  ment  à les  embellir. 

Mr.  de  St.  Evremond  écrivit  alors*, 
les  Réflexions  fur  les  Poèmes  dés 
Anciens  y & fur  le  Merveilleux  qu’on 
y trouve  (i).  Il  montre  dans'ce  pre- 
mier Ouvrage , que  quelque  admira- 
bles 

(i)  Tom.  IV.  pag.  315,  & 337. 

* 0 
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blés  que  foient  les  Poëmesd’Home- 
re , ou  feroit  néanmoins  ridicule  (1 
Pon  s’avifoit  d’en  faire  de  fembla- 
bles  dans  nôtre  fiecle , où  tout  eft 
changé,  la  Religion,  la  Politique, 
les  mœurs,  le  goût,  les  maniérés. 
Dans  l’autre  Ouvrage  , il  remar-' 
que  que  le  Merveilleux  des  Poëmes 
des  Anciens , confideré  purement 
en  lui -même  , n’eft  guere  moins 
étrange  que  celui  de  la  Chevale- 
rie : il  fait  voir  que  les  Poëtes  ont 
remis  ce  qu’il  y a de  plus  infâme  au 
miniftere  de  leurs  Déeflès  & de 
leurs  Dieux  ; & prend  de  là  occa- 
fion  de  concilier  deux  chofes  que 
l’on  dit  communément , & qui  pa- 
roiflent  oppofées  : l’une , que  la  Poe- 
fie  eft  le  langage  des  Dieux  j & l’au- 
tre, qu’il  n’y  a rien  de  -plus  fou  que  les 
Poëtes. 

Mr.  Bernier  vint  en  Angleterre  •* 
dans  ce  tems-là.  Il  voyoit  louvent 
Mr.  de  St.  Evremond  ; & l’eftime 
qu’ils  avoient  l’un  & l’autre  pour 
Gaflèndi , le  reftaurateur  de  la  Phi- 
lofophied’Epicure,  leur  faifbit  fou- 
vent  tourner  la  converlàtion  furies 
Dogmes  de  cet  ancien  Philofophe. 

Cela 
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1*85.  Cela  donna  occafion  à Mr.  de  St. 
Evremond  de  compofer  un  écrit  (1  ), 
où  il  avoue  que  de  toutes  les  Opi- 
nions des  Philofophes  touchant  le 
Souverain-bien , il  n’y  en  a point  qui 
lui  paroifle  fi  raifonnable  que  celle 
d’Epicure,  qui  le  fait  confifter  dans 
la  Volupté.  Il  ajoûte  néanmoins 
qu’il  n’eft  pas  facile  de  bien  (avoir 
ce  qu’il  entendoit  par  le  mot  de  Vo- 
lupté -,  tant  les'fentimens  des  Anciens 
font  differens  fur  les  mœurs  de  ce 
Philofophe.  Il  rapporte  le  jugement 
qu’en  ont  fait  fesennemis&fes  par- 
tions 5 & fans  les  croire  abfolument 
les  uns  ni  les  autres,  il  examine  ce 
qu’on  peut  dire  là  deflus  de  plus  rai- 
fonnable. Il  ne  croit  pasqu’Epicu- 
re  ait  voulu  introduire  une  Volupté 
auftere  & infenfible , qui  confiftât 
dans  la  mortification  des  fens.  Une 
pareille  Volupté  lui  fombl e plus  du - 
re  que  la  V ertu  des  Stoïques  ; & il 
ne  fauroit  comprendre  qu’un  Philo- 
fophe qui  ne  croy  oit  pas  P Immortalité 
de  P Ame  , & ne  comoijfoit  dP  autres 
biens  que  ceux  de  ce  monde , ait  vou- 
lu 

; (1)  Tom.  IV.p.  3$7. 

j , . 
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Ju  mortifier  fies  fiens  , & fie  faire  un 
ordinaire  de  pain  (fi  d'eau  , pour  ar- 
river au  fouverain  bonheur  de  la  vie. 
Je  m'étonne  , dit-  il  , qu'on  n'établif- 
fie  pas  la  V olupté  d'un  tel  Epicure 
dans  la  Mort  ; car  à confiderer  la  mi- 
fiere  de  fia  vie , fion  fouverain  bien  de- 
vrait être  à la  finir.  Mr  de  St.  E- 
vremond  penfe  qu 'Epicure  étoit  un 
Philofiophefiort  fiage , qui  félon  lestems 
(fi  les  occafions  , aimoit  la  F olupté 
en  repos , ou  la  V olupté  en  mouve- 
ment j (fi  que  de  cette  différence  de 
V olupté  , efi  venue  celle  de  la  réputa- 
tion qu'il  a eue.  Il  remarque  les 
grands  changemens  que  la  réflexion 
& l’âge  produifent , dans  nos  opi- 
nions , auffi  bien  que  dans  nôtre 
humeur  ; & conclut  api' on  ne  doit  pas 
s'étonner  , que  dans  une  fi  grande  di- 
verfité  de  vues  (fi  de  mmvemens , Epi- 
cure qui  a plus  écrit  qu'aucun  autre 
Philofiophe  , ait  traité  différemment 
la  même  chofie , félon  qu'il  peut  l'avoir 
différemment  penfiée  ou  fient ie.  Il 

croit  donc  qu’il  faut  le  regarder 
autrement  dans  la  jeuneflè  &la  fan- 
té  , que  dans  la  vieillefle  & la  mala- 
die. Dans  la  vigueur  de  fon  âge  , 

. - il 
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i*8f.  il  jouît  avec  économie  des  Plaifirs 
les  plus  vifs  & les  plus  animés  ; & 
lors  qu’il  devint  infirme  & languit 
Tant,  il  ne  rechercha  plus  que  cette 
indolence  & cette  tranquillité  d’et 
prit, qui  fait  le  bonheur  de  la  vieilleflè. 

Mr.  de  St.  Evremond  adrefla  cet 
Ouvrage  à Mr.  Bernier.  Quelque 
tems  après  , Mademoilelle  de  l’En- 
clos ayant  l'ouhaité  de  fa  voir,  s’il  étoit 
l’Auteur  des  Re’flexio  ns  fur  la 
Dottrine  d'Epicure , qu’on  avoit  im- 
primées à Paris  fous  fon  nom , il  l’afiu- 
ra  qu’elles  n’étoient  point  de  lui. 
Vous  •voulez  f avoir $ dit-il,  fi  j'ai  fait 
^ r Réflexions  sur  la  Doc- 
tr  1 n e d’E f 1 c u r e , qu'on  m'at- 
tribue. Je  pourrois  m'en  faire  hon- 
neur : mais  je  n'aime  pas  à me  donner 
un  mérite  que  je  n'ai  point  ; (3  je 
•vous  dirai  ingénument  quelles  ne  font 
pas  de  moi,  J'ai  un  grand  desavan- 
tage en  ces  petits  Traités  qu'on  impri- 
me fous  mon  nom.  Il  y en  a de  bien 
faits  que  je  n'avouë  points  parce  qu'ils 
ne  m'appartiennent  pas  j (3  parmi  les 

chofes 

(1)  Voyez  le  Dicttonaire  hiftorique 
& critique , à l’Article  d’E picure.  Rem. 
(L.)  ” - 

(2)  Elle 
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chofes  que  fai  faites  , on  a mêlé  beau - 
coup  de  fottifes , que  je  ne  prens  pas  la 
peine  de  désavouer.  A Page  où  je  fui  s, 
une  heure  de  vie  bien  ménagée  , m'eft 
plus  confiderable  que  Pinterit  d'une 
médiocre  réputation.  Sjju'on  fe  défait 
de  P Amour  propre  difficilement  ! Je 
le  quitte  comme  Auteur  ; je  le  reprens 
■comme  Philofophe  fentant  une  volupté 
fecrete  à négliger  ce  qui  fait  le  foin  de 
tous  les  autres. 

Ces  Reflexions  fur  laDoéirine  d'E~  i*8f. 
picure , que  vouz  aviez  crû  être  de 
Mr.  de  St.  Evremond  Ci),  font 
de  Mr.  Sarafin  : vous  les  trouve- 
rez dans  Tes  Nouvelles  Oeuvres , im- 
primées à Paris  en  i<5 74  (2).  Mr. 
de  St.  Evremond  envoya  à Ma- 
demoifelle  de  l’Enclos  fon  Dis- 
cours fur  la  Morale  d'Epicure  ; & 

comme  Mr.  Bernier  venoit  de  mou- 
rir , il  l’adreflà  à cette  Dame  , 
fous  le  nom  de  ModerneLeon- 

T1ÜM. 

En  1686,  Mr.  le  Comte  de  Sun- 
derland , propofa  au  Roi  de  créer  en 

fa- 

(1)  Elles  font  au  commencement  du  I.  To- 
me , fous  le  titre  de  Difcours  de  Morale. 

Tom.  I.  I 
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'****•  faveur  de  Mr.  de  St.  Evremond, 
une  Charge  de  Secrétaire  du  Cabinet. 
Elle  devok  conûfter  a écrire  les  Let- 


tres particulières  du  Roi  aux  Prin- 
ces étrangers.  Le  Roi  agréa  la  pro- 
portion deMylord  Sunderland  mais 
Mr.  de  St.  Evremond  ne  crût  pas 
qu’il  lui  convînt  d’accepter  cetem- 

roi.  Il  ne  laiflà  pas  de  témoigner 
ce  premier  Mmiftre  combien  il 
lui  étoit  obligé  de  fes  foins , & il  le 
pria  de  remercier  fa  Majefté  de  l’hon- 
neur qu’elle  vouloit  lui  faire } qu’il 
fe  feroit  eftimé  heureux  de  pouvoir 
la  fervir,  mais  qu’à  fon  âge  ilnede- 
voitpenferqu’à  bien  ménager  le  peu 
de  -teins  qui  lui  reçoit  encore  à vi- 
vre , & à le  paflèr  dans  le  repos  & 
dans  la  tranquillité. 

Le  Discours  qu’il  compofe 
alors  fur  la  Retraite  :(  1 ) contient 
pluûeurs  réflexions  fur  les  défauts 
ordinaires  aux  Vieilles  gens , & les 
raifons  qui  les  doivent  porter  à fo 
retirer  du  monde.  11  croit  que  de 
toutes  les  Retraites  il  n’y  en  auroit 
point  de  préférable  à celle  des  Cou- 
< vensj 


(i)  Tom.  IV,  pag.  40$. 
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vens  , fi  on  y laijjoit  au  corps  les 
commodités  necejfaires , (3  à l'efprit 
une  raifonnable  fatisfabiion.  Il  fou- 
haite  qu’il  y eût  des  Sociétés  éta- 
blies, où  les  honnêtes  gens  pûfiènt 
le  retirer , après  avoir  rendu  au  pu- 
blic tous  les  1er  vices  qu’ils  étoient  ca- 
pables de  lui  rendre  5 & où  ils  pûfc 
lent  goûter  la  joye  d’une  Retraite 

Eieufè,  & le  plaifir  innocent  d’une 
onnête  & agréable  Converfation. 
Il  nous  apprend  qu’à  la  Prilbn  de 
Mr.  Fouquet,  Mr.  le  Maréchal 
de  Clerembaut  avait  la  tête  remplie 
de  ces  imaginations  de  Retraite  ; & 
ajoûte  que  pour  lui , quoi  qu’il  foit 
„ perfuadé  qu’il  y a des  tems  où 
,,  rien  n’eft  fi  làge  que  de  le  reti- 
„ rer,  cependant  il  fe  remet  de  là 
„ Retraite  à la  nature  beaucoup 
„ plus  qu’à  la  raifon”.  C'efiparfes 
mouvemens  , dit -il,  qu'au  milieu  du 
monde  je  me  retire  aujourd'hui  du  mon- 
de même . J'en  fuis  encore  pour  ce  qui 
me  plaît  : j'en  fuis  dehors  pour  ce  qui 
m'incommode-  Chaque  jour , je  me  dé- 
robe aux  cormoiffances  qui  me  fatiguent , 
(3  aux  converfations  qui  m'ennuyent  : 
chaque  jour  je  cherche  un  doux  corn* 
l 2 mer  ce 
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Tï$t6.  mrce  avec  mes  amis  , (3  fais  mes  dé- 
lices les  ■plus  cheres  de  la  délicatejfe 
de  leur  entretien.  De  la  façon  que  je 
vis  y ce  n’ejl  ni  une  focieté  pleine  , ni 
une  retraite  entière  : c'eft  me  réduire  . 
innocemment  à ce  qui  m’accommode 
le  plus.  Dégoûté  du  vice  comme  trop 
greffier  , ' (3  bleffé  de  la  pratique  de 
la  vertu  comme  trop  rude , je  me 
fais  d'innocentes  douceurs  qui  convien- 
nent au  repos  de  la  Vieille ffe , (3  qui 
font  juflement  fenfbles  à proportion 
de  ce  que  je  puis  encore  agréablement 
fentir. 

Madame  la  Duchefle  de  Bouillon 
" étant  venuë  en  Angleterre  en  î <587 , 
pour  voir  Madame  Mazarin  fa  Soeur, 
Mr.  de  la  Fontaine  lui  écrivit  une 
Lettre  très-galante,  &très-fpirituel- 

le. 

(0  Tom.  IV.  pag.  434,  443,  & 451. 

(z)  Elizabeth  Mon taigu  , veuve  de  Mr.  le 
Chevalier  Harvey,  mort  à Conftantinople , 
où  il  avoir  été  envoyé  en  Arnbafîade  par 
Charles  II.  Cette  Dame  avoit  de  l’efprit  in- 
finiment , & un  génie  propre  à entrer  dans 
les  affaires  d’Etat  les  plus  délicates.  .Elle  eût 
beaucoup  de  part  aux  divers  changemens  de 
Miniilere,  qui  arrivèrent  fous  Charles  H;  & 
contribua  plus  que  perfotme -à.  faire  venir  en 
Angleterre  Madame  Mazarin  , avec  qui  elle 
lia  eqfuite  une  très  forte  amitié.  Etant  allée 

à Pa- 
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le.  Madame  de  Bouillon  pria  Mr. 
de  St.  Evremond  d’y  répondre  j 
& cela  lui  attira  une  Lettre  de 
Remerciement  , de  Mr.  de  la  Fon- 
taine ( 1 ).  On  avoit  tant  d’efti- 
;ne  en  Angleterre  pour  cet  illus- 
tre Auteur,  que  Madame  Harvey 
(a),  le  Duc  de  Devonshire  , My- 
lord  Montaigu , & Mylord  Godol- 
phin  , ayant  fû  quelques  années 
après:  qu’il  ne  vivoit  pas  fort  com- 
modément à Paris réfolurent  de 
l’attirer  à Londres  ( 3 ) , & s’en- 
gagèrent à 'lui  aflïïrer  une  fubfif- 
tence  honorable  : & il  y a aparence 
qu’il  feroit  venu. , fi  les  infirmités 
de  la  ' vieillefîè  ne  l’en  avoient  em- 
pêché. j . 

••  r t L’Am- 

• : > ' • . • i ’ * 

à Paris  en  1683.  Mr.  de  la  Fontaine  avoft 
fouvent  l’honneur  de  la  voir  chez  Mylord 
Montaigu  fon  frere  , Ambafladeur  d'Angle- 
terre ; & elle  voulut  bien  lui  donner  le  fujet 
de  ,1a  Fable  du  Renard  Anglois.  Mr. 
de  la  Fontajne  adrefla  cette  Fable  à Mada- 
me Harvey , & y fit.  entrer  fon  éloge.  Elle 
mourut  en  1701. 

(3)  Voyez  la  Lettre  de  MademoifeU* 
de  l'Enclos  à Mr.  de  St.  Evremond,  Tom.  V. 
p.  144. 
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im.  L’Année  fuivante  Mr.  de  St.  E- 
vremond  écrivit  une  Lettre  à Mr. 
le  Févre  , Doéteur  en  Medecine 
à Londres,  où  il  donne  fon  Juge* 
me,î*t  fur  les  Relations  de 
Siam  du  Chevalier  de  Chaumont, 
du  Pere  Tachard,  & de  l’Abbé  de 
Choifi  & fur  lé  Livre  de  Confucius 
( 1 ).  On  voit  dans  cette  Piece 
qu’il  n’avoit  pas  une  idée  fort  a- 
Vantageufe  de  ce  Philofophe  Chi- 
lipis,  ni  de  la  Chine:  ma»  il  par- 
le plus  particulièrement  de  ce  pays- 
là  , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  a- 
lors  à Mr.  Juftel , au  fujet  de  la 
Difoute  de  Mr.  Limborch  avec  le 
Juif  Orobio  (2).  ,,  Quel  Pays  , 
5,  dtt-il y que  cette  Chine,  à ce  que 
„ j’ai  appris  du  fincere  & judicieux 
,,  Pere  Couplet  (3)!  Point  de  blé  à 
„ Pékin  , point  de  vin  dans  tout 
„ l’Empire,  point  d’huile  d’olive, 
„ point  de  beurre , point  d’huitres  ! 
„ On  y trouve  de  la  Peinture  fans 
„ ombre,  de  la  Mufique  (ans  par- 
„ ties,  de  Palais  de  bois  fans  Archi- 

. ,,  teélu- 

(0  Tom.  IV.  p.  471.' 

(2)  Ibid,  p,  475 

G)  Mr; 
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,,  teélure  ; beaucoup  de  Sciences1*8*? 
„ perdues,  à ce  que  l’on  croit  > une 
,,  ignorance  presque  de  toutes  cho- 
„ les , à ce  qu’on  voit  ; un  Alpha- 
,,  betde  foixante  mille  lettres  ; une 
,,  Langue  toute  de  monofyllabes.  Il 
» n’y  auroit  point  de  Géométrie', 

,,  point  d’Aftronomie,  fi  le  zélé  des 
„ Converfions  n’y  failôit  aller  des 
„ Jefuites,  qui  doivent  la  Toleran- 
,,  ce  de  notre  Religion,  après  la  gra- 
„ ce  de  Dieu,  au Calendrier&  aux 
„ Almanacs.  Vous  voyez  qu’il  man- 
„ que  bien  des  choies  à ce  Pays  fi 
„ renommé  : mais  en  recompenfë 
„ la  Morale  y eft  bonne,  laPoliti- 
„ que  excellente,  le  Peuple  innom- 
5,  brable  , les  Sujets  obéïfiàns  , & 

„ le  plus  grand  des  Empereurs  mo* 

„ deré. 

Vous  lavez,  Monfieur,  qu’il  pa- 
rut en  168 y.  une  Vie  de  Mr.  le 
Vicomte  de  Turenne , publiée  fous  le 
nom  fuppofé  de  Mr.du  Buiflon  pre- 
mier Capitaine  , & Major  du  Régi- 
ment 

(3)  Mr.  de  St.  Evremond  a voit  vft  le  Pere 
Couplet  en  Angleterre. 

M 
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1*88.  ment  de  V erdelin  ( 1 ).  La  Maifon  de 
Mr  de  T urenne  en  fut  fi  méconten- 
te , qu’elle  réfolut  de  choifir  un  ha- 
bile Ecrivain  pour  compofer  la  Vie 
de  ce  grand  Capitaine  (2).  Le  Car- 
dinal de  Bouillon  perfuadé  que  Mr. 
de  St.  Evremond  qui  avoit  connu 
Mr.  de  Turenne  , s’étoit  attaché  à 
étudier  fon  génie , le  pria  de  lui  four- 
nir quelquesMetnoires  dont  011  pût 
faire  ufage  dans  cette  Vie.  Mr.  de 
St.  Evremond  lui  envoya  une  petite 
Piece  (5),  où  il  parle  de  la  maniéré 
dont  Mr.  de  Turenne  s’étoit  élevé 
au  Commandement  des  Armées.  Il 
marque  l’eftime  particulière  que  le 
Prince  de  Condé  avoit  pour  lui,  & 
l’application  avec  laquelle  il  l’obfer- 
voit , cherchant  à profiter  non  feule- 
ment de  fes  Acïions , mais  de  fes 
Dilcours.  „ Il  me  fouvient , dit-il, 

„ qu’il 

• , t ' * *■  . . 

(1)  Voyez  la  Re’ponse  aux  ^uefiions 
d'un  Provincial , Tom.  I.  p.  2x4. 

(2)  -Ce  choix  tomba  fur  Mr.  l’Abbé  Ra- 
guenet  ; mais  fon  Ouvrage  n'a  point  encore 
paru.  Le  Pere  le  Long  dans  fa  Bibt.io- 
TitEQUE  hijlorique  delà  France,  n.  13657, 
nous  apprend  que  cette  Hifloire  manufcrite  de 
Mr.  de  Turenne  a été  compofée  avec  beaucoup 
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,,  qu’il  lui  demandoit  un  jour,  quelle 
„ conduite  il  voudroit  tenir  dans  la 
„ guerre  de  Flandres.  Faire  peu  de 
,,  Sieges,  répondit  Mr.  de  Turenne  y 
„ & donner  beaucoup  de  Combats. 
„ Quand  vous  aurez  rendu  vôtre 
yy  Armée  fuperieure  à celle  des  en- 
,,  nemis,  par  le  nombre  & par  la 
„ bonté  des  troupes , (ce  que  vous 
,,  avez  presque  fait  par  la  Bataille  de 
„ Rocroi)  ; quand  vous  ferez  bien 
,,  maître  de  la  campagne,  les  villa- 
„ ges  vous  vaudront  des  places  : mais 
„ on  met  fon  honneur  à prendre 
„ une  ville  forte,  bien  plus  qu’aux 
„ moyens  de  conquérir  aifément 
„ une  province.  Si  le  Roid’Efpa- 
„ gne  avoit  mis  en  troupes  ce  qu’il 
„ lui  a coûté  d’hommes  & d’argent 
„ à faire  des  fieges  & à fortifier  des 
„ Places , il  feroit  aujourd’hui  le  plus 

» con- 
fie foin  &P  cT  esta3itude  fur  les  Mémoires  de  fa 
'Famille  &>  par  Joh  ordre.  Ainfi  ce  fera  toute 
autre  chofe  que  la  Vie  de  Cromvel , écrite 
par  ce  même  Ahbé,  dans  laquelle  ü n’y  a 
guère  moins  de  bevûës , & defauiïetez,  que. 
de  périodes. 

(3)  Tom.  V.  pag.  1. 


2yo  La  Vie  de  Mr. 

•„  confiderable  de  tous  les  Rois”. 
Mr.  de  St.  Evremond  donne  en- 
fuite  quelques  exemples  des  gran- 
des Actions  de  Mr.  de  Turenne , 
& montre  les  fervices  rmportans 
qu’il  avoit  rendus  à la  Cour,  pen- 
dant les  Guerres  civiles.  Il  fait  a- 
près  cela  quelques  réflexions  fur  fon 
attachement  au  bien  de  l’Etat  & à 
la  gloire  de  fa  Patrie,  fur  la  réfor- 
me qu’il  fit  dans  la  Difcipline  mili- 
taire , fur  la  maniéré  dont  ilfècon- 
duifit  à l’égard  du  Cardinal  Maza- 
rin,  fur  Ion  changement  de  Reli- 
gion , & enfin  fur  les  marques  d’efi- 
time  & de  reconnoiflànce  dont  le 
Roi  l’honora,  même  après  fa  mortj 
ce  Prince  ayant  voulu  qu’il  fut  en- 
terré à St.  Denis,  dans  1e Tombeau 
des  Rois  de  France.  Mr.  de  St. 
Evremond  nous  aprend  dans  cet 
Ouvrage  une  Particularité  que  vous 
ferez,  peut-être,  bien  aife de  trou- 
ver ici:  c’eft  que  Mr.  de  Turen- 
ne ne  donnoit  presque  rien  à la 
fortune  pour  tes  évenemens.  Il 

croyoit 

(i)  Tom.  V.  p.  i<5. 

(i)  Ces  Mtmoim , imprimez  à Cologne» 
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croyoit  que  la  perte  drune  Batail-  l6itr 
le  , de  voit  toujours  être  attribuée 
à la  mauvaife  conduite  des  Géné- 
» raux.  ^tand  un  homme  r difbit-il, 
fe  vante  de  v? avoir  peint  fait  de  fau- 
tes à b guerre  , il  me  perfuade  au? il 
ne  Va  pas  faite  long  tems..  Il  difoit 
aufS,  qu’il  n’a  voit  perdu  lesCorm 
bats  de  Mariendal  & de  Rhetel  , 
que  pour  n’avoir  pas  fuivi  rigou- 
ïçufement  les  Maximes  de  la 
Guerre. 

Mr.  de  St.  Evremond  retoucha 
alors  le  Paxalelle  de  Mr.  le 
Prince  (3  de  Mr.  de  ‘îurenne  (i )y 
qu’il  avoitcompofé  en  Hollande  j & 
confié  à quelques  amis.  On  en  in- 
féra un  fragment  dans  les  M e m o i- 
res  pour  fervir  à VHiftoire  du  Prince 
deCondé  (a),  & ce  morceau  fut  réim- 
primé à Paris  il  y a cinq  ans , dans, 
un  Recueil  d3 Ouvrages  publiés  fous 
le  nom  de  Mr.  de  St.  Evremond. 

La  Revolution,qui  éleva  le  Prince  1 
d’Orange  fur  le  Trône  de  la  Gran- 
de Bretagne,.  futavantageulèàMr. 

de 

ou  plûtôt  à Arafterdam  en  1693  , font  de 
Mr.  la  Bruoe. 

I <S 
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St.  Evremond.  Ce  Prince  lut 
avoit  témoigné  beaucoup  de  bonté 
en  Hollande  ; & lorsqu’il  fut  deve- 
nu Roi  d’Angleterre  , il  lui  donna  t 
plus  d’une  fois  des  marques  folides 
de  fa  faveur.  Il  le  mettoit  fou- 
vent  de  lès  parties  de  plailîr.  Il  ai- 
raoit  à s’entretenir  avec  ‘ lui , & à 
Fentendre  parler  des  grands  Capitai- 
nes qu’il’  avoit  vûs  en  France , & des 
évenemens  de  la  guerre  dont  il  avoit 
été  témoin. 

Mr.  de  St.  Evremond  ne  fongeoit 
plus  qu’à  finir  tranquillement  fes 
jours  en  Angleterre,  lorsqu’il  reçut 
des  Lettres  du  Comte  de  Grammont^ 
qui  lui  apprenoient  que  le  Roi  de 
France  avoit  dit  qu’y / pouvoir  reve- 
mr  , & qrfil  feroit  bien  reçu.  Ce 
Prince  voyant  que  la  guerre  alloit 
s’allumer  entre  les  deux  Nations, 
craignoit  qu’il  n’y  eût  du  danger 
pour  Mr.  de  St.  Evremond  à demeu- 
rer au  milieu  d’un  Peuple  irrité  con- 
tre la  France.  Mais  l'on  mérité  lui 
avoit  aquisl’eftime  &la  bienveillan- 
ce générale  des  Anglois.  Mr.  de 
Grammont  le  félicita-  des  fèntimens 
favorables  que  l.e Roi avoitpour  lui, 

",  ’•  . & 
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Si  le  pria  de  hâter  fbn  retour.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  diftinéfion  lui 
écrivirent  aufii.  Mais  iis  furent 
bien  furpris,  quand  ils  virent  qu’il 
jpavoit  aucun  penchant  à quiter 
l’Angleterre.  Il  répondit  au  Com- 
te de  Grammont , qu’il  avoit  une 
profonde  reconnoiflànce  pour  la 
grâce  que  le  Roi  vouloit  bien  lui 
faire,  & qu’il  n’àuroit  pas  balancé 
à partir,  s’il  eût  été  en  état  d’en 
profiter  j mais  que  les  infirmiez 
presque  inféparables  de  la  Vieille^- 
fe  , ne  lui  permettoient  pas  d’en* 
treprendre  ce  voyage,  & de  quiter 
un  pays  où  il  trouvoit  beaucoup 
de  douceur. 

Danscetems-là,  quelques  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes , 
zélés  reformateurs , firent  des  plain- 
tes contre  Madame  Mazarin  , & 
propoferent  de  la  faire  fortir  d’An- 
gleterre : maison  n’eut  point  d’égard 
à leurs  rémontrance^-  Le  Roi,  tou- 
ché du  fort  de  cette  illuftre  infor- 
tunée, la  prit  fous  fa  proteétion,  Si 
lui  donna  une  penfionde  deux  mille 
livres  fterling.  Il  efi  vrai  qu’elle  fo 
trouvoit  réduite  à de  dures  extremi- 
/ 7 tez* 
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j<8.9.  tez  j accablée  de  dettes , perfecu** 
tée  par  Tes  créanciers,  k fens  ref- 
fource.  Mr.  Mazarin  , qui  difli- 
poit  les  biens  immenfes  qu’elle  lui 
avoit  apportez  , parmi  des  Confré- 
ries de  Moines  & de  Dévots  , h 
laifîbit  manquer  de  tout»  Il  y avoit 
plus  de  quinze  ans  qu’elle  n’avoit 
rien  touché  de  la  penfion  de  vingt- 
quatre  mille  livres,  qu’il  s’étoit  en- 
gagé à lui  payer.  D a bigoterie  des 
Dévots  leur  tient  lieu  de  toutes  les 
vertus  : ils  fe  croient  dilpenfés  de 
toute  forte  d’obligations  civiles  & 
naturelles.  Mr.  Mazarin  ne  fè  con- 
tenta pas  de  priver  Madame  Ma- 
zarin de  la  jouïlfance  de  ce  qui  lui 
étoit  dû,  il  voulut  lui  ôter  le  droit 
d’y  jamais  prétendre.  Il  lui  inten- 
ta un  procès  fur  ce  qu’elle  vivoit 
Réparée  de  lui , & demanda  qu’en 
ças  qu’elle  refulât  de  revenir  dans  fa 
mailWi , elle  fût  déclarée  déchue  de 
fes  Conventions.  Madame  Mazarin 
reprelenta ,,  qu’elle  ne  pouvoit  fortir 
d’Angleterre  fans  avoir  aquitté  les 

det- 

(0  On  trouvera  ce  P/aiJoyê  dans  le  M h1- 
lAX  ci  curieux  des  m (Meures  Pièces  attri- 
buées 
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dettes  qu’elle  y avoit  contra&ées, 
mais  Mr.  Mazarin  n’avoit  pas  des 
fentimens  de  juftice  fi  délicats.  Il 
perfifta  dans  fes  demandes , & la  fit 
condamner  par  un  arrêt  du  Grand 
Confeil. 

, Le  Plaid  oy  t.’  de  Mr.  Erard, 
Avocat  de  Mr.  Mazarin,  fut  impri- 
mé à Paris  peu  de  tems  après  que  la 
Caufe  eût  été  plaidée;  mais  il  ne 
tomba  entre  les  mains  de  Madame 
Mazarin  qu’en  1696.  (1)  Elle  fut 
fi  outrée  de  la  maniéré  dont  on  la 
traitoit  dans  cet  Ouvrage  qu’elle 
voulut  ablbl  ument  qu’on  y répondit* 
Elle  communiqua  cette  Réponfe  à 
Mr.  de  St.  Evremçnd,  qui  ne  la 
trouvant  pas  à fon  gré  fe  chargea 
d’en  faire  une  lui- même.  Il  avoit 
detfèin  de  n’y  rien  mettre  de  perfon- 
nel  contre  Mr.  de  Mazarin  5 mais 
Madame  Mazarin  s’y  oppofa,  dilânt 
qu’elle  f/ru  oit  fort  bien  qu'une  Femme 
ne  devait  pas  quiter  fon  mari  ; (3  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  peinture  vive  de  fes 
trquftices  (3  de  fes  folies y qui  put  la 

jujli- 

èuees  à Mr.  if  Çt.  Evrtmond , &c„  Tonu  II. 
P-  H3>  & fuiv. 
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[lit»,  jujîifier  devant  le  -public.  Elle  ne 
voulut  pas  même  qu’on  épargnât 
l’Avocat  de  Mr.  de  Mazarin  , qui 
avoit,  ajoûtoit-elle  , également  pê- 
ché contre  la  vérité , le  bonfens  , & 
la  bienséance  à [on  égard . Elle  s’en 
plaignit  à'  Madame  de  Bouillon  , 
qui  en  fit  faire  des  reproches  à cet 
Avocat  par  Mc.  le  Duc  de  Cade- 
rouiïe.  Mr.  Erard  tâcha  de  fe  jus- 
tifier dans  une  Lettre  qu’il  écrivit 
à ce  Duc  , & qui  fut  envoyée  à 
Madame  Mazarin  ( 1 ).  La  R e’- 
ponse  de  Mr.  de  St.  Evremond 
au  Plaidoyé  de  Mr.  Erard,.  fut  im- 
primée à Londres  en  1696,  fous 
ce  titre:  Re’ponse  au  Plaidoyé 
de  Monfieur  Herard , Avocat  au 
Grand  Confeil , ou  plutôt  à P Inveéli- 
ve , au  Libelle  que  Monfieur  le  Luc 
Mazarin  a fait  imprimer  contre  Ma- 
dame la  Duchejfe [on  Epoufe . Mr.  Du- 
bourdieu  (2)  y avoit  fait  une  Préfa- 
cé, quicontenoit  un  éloge  très-bien 
tourné  de  Madame  Mazarin  3 mais 

Mr. 

*■  . - \ 

CO  Cette  lettre  eft  inférée  dans  le  Mé- 
lange Curieux  &C.  ubi  fupr.  p.  145. 

CO  Miniftre  de  l’Eglife  Françoife  de  [â 

Sa» 
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Mr.  deSt.  Evremond  la  trouva  trop 
longue,  & il  l’abregea. 

On  parloit  fbuvent  chez  Madame 
Mazarin  de  la  Difpute  qui  s’éleva 
en  France  fur  la  Préférence  des  An- 
ciens & des  Modernes.  Mr.  de  St. 
Evremond  prenoit  ordinairement 
le  parti  des  Modernes  , & faifoit 
l’éloge  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
François.  Madame  Mazarin  fou- 
haita  d’avoir  par  écrit  fon  Juge- 
ment fur  ces  Auteurs;  & ajouta 
que  puisqu’il  étoit  lui -même  un 
des  Modernes , elle  ne  vouloit  pas 
qu’il  s’oubliât.  Il  lui  fit  cette  Ré- 
ponfe  : 

, „ Voici  j .Madame  , le  Juge- 
ment  que  vous  m’avez  deman- 
„ dé  fur  quelques-uns  de  nos  Au- 
„ teurs.  1 

„ Malherbe  a toujours  pafi 
„ fé  pour  le  plus  excellent  de  nos 
„ Poètes  : mais  plus  par  le  tour  & 
„ par  l’expreffion , que  par  l’inven- 
„ tion  & par  les  penfées. 

On 

Savoye,*  le  même  qui  nous  donna  en  1705, 
une  Dijfertation  hiftorique  &P  critique  fur  k 
Martyre  de  la  Légion  Theie'ene. 


La  Vie  de  Ms. 

„ On  ne  fauroit  difputer  à Voi- 
„ tu re  le  premier  rang,  en  tou- 
„ te  matière  ingenieufé  & galan- 
,,  te:  c’eft  alfez  à Sara  si n d’a- 
„ voir  le  fécond , pour  être  égal  au 
„ plus  eftimé  des  Anciens  en  ce 
,,  genre-là. 

,,  B ens brade  a un  caradére 
„ fi  particulier,  une  maniéré  de  di- 
„ re  les  choies  fi  agréable,  qu’il  fait 
,,  fouffrir  les  pointes  & les  allufions 
,,  aux  plus  délicats.  ^ » 

,,  Dans  la  Tragédie,  Corneil- 
„ le  ne  fouffre  point  d’égal,  R a- 
„ et  né  de  fuperieur:  la  diverfité 
„ des  caraderes  permettant  lacon- 
w currencej  fi  elle  ne  peut  établir 
„ l’égalité.  Corneille  fe  fait  admirer 
„ par  l’exprefiion  d’une  grandeur 
„ d’ame  heroïqüe,  par  la  force  des 
„ paflions,  par  la  fublimité  du  dif- 
,,  cours  : Racine  trouve  fort  mérité 
„ en  des  fentimens  plus  naturels,  en 
„ des  penfées  plus  nettes,  dans  une 
„ didion  plus  pure  & plus  facile. 

,,  Le  premier  enleve  l’a  me  j l’autre 
„ gagne  l’efpritr  celui-ci,  ne  don- 
„ ne  rien  à cenfurer  au  Iedeur  ; ce- 
» lui-là , ne  laifiè  pas  le  fpedateur 


-\ 
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„ en  état  d’examiner.  Danslacon- 
„ duite  de  l’Ouvrage,  Racine  plus 
„ circonfpeét , ou  fe  défiant  de  lui- 
,,  même,  s’attache  aux  Grecs,  qu’il 
,,  poffede  parfaitement  3 Corneille 
,,  profitant  des  lumières  que  le  tems 
„ apporte , trouve  des  beautés  qu’ A- 
„ rjftote  ne  connoifloit  pas. 

„ Moliereb  pris  les  Anciens 
„ pour  modèle  3 inimitable  à ceux 
,,  qu’il  a imités  , s’ils  vivoient  en* 
„ core. 

„ 11  n’y  a point  d’Auteur  qui  faf- 
,,  fe  plus  d’honneur  à nôtre  Siecle 
„ que  Despreauxj  en  faire  un 
,,  éloge  plus  étendu , ce  feroit  en- 
„ treprendre  fur  fes  Ouvrages,  qui 
,,  le  font  eux-mêmes. 

„ La  Fontaine  embellit  les 
,,  Fables  des  Anciens  : les  An- 
„ ciens  auroient  gâté  les  Contes 
„ de  la  Fontaine. 

„ Perrault  a mieux  trouvé 
,,  les  defauts  des  Anciens,  qu’il  n’a 
,,  prouvé  l’avantage  des  Modernes. 
„ A tout  prendre,  fon  Livre  (1  î me 

„ fem- 

(i)ParalblLe  LE  dis  Anciens  ô»  des  Mo- 
dernes. 
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femble  très-bon,  curieux,  utile, 
„ capable  de  nous  guérir  de  beau- 
„ coup  d’erreurs.  J’aurois  fouhaité 
„ que  le  Chevalier  tût  fait  moins  de 
„ contes,  que  le  Prejident  eût  uo 
„ peu  plus  étendu  fesraifons,  PAh- 
„ hé  refTerré  les  Tiennes. 

„ Vous  voulez  , Madame  , que 
,,  je  vous  parle  de  moi  , & je  vous 
,,  parlerai  de  vous.  Si  quelcun  de 
„ ces  Meilleurs  avoit  été  en  ma 
„ place  , pour  vous  voir  tous  les 
„ jours  , & recevoir  les  lumières 

„ que  vous  infpirez;  il  auroit  paffé 
„ les  Anciens  & les  Modernes. 
„ J’en  ai  profité  fi  peu , que  je  ne 
,,  mérité  aucun  rang  parmi  ces  II- 
„ luftres. 

Il  fait  le  même  jugement  de  ces 
Auteurs,  dans  une  petite  Piece  en 
Vers,  écrite  dans  ce  tems-là  (i); 
où  après  avoir  marqué  le  véritable 
génie  delà  PoeileFrançoilê,  il  foû- 
tient  qu’en  matière  de  Philolbphie, 
d’Efprit,  & de  Galanterie,  les  Mo- 
dernes l’emportent  fur  les  Anciens. 

; Voi- 

(i)  Tom.  V.  pag.  88. 

(z)  C’eft  dans  la  Satire  XI.  laquelle  roule 

fur 
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Voici  comment  il  y parle  de  Mr*  16 * 
Defpreaux  , qui  defendoit  les  An- 
ciens avec  beaucoup  de  chaleur 
contre  Meffieurs  Perrault  & Fon- 
tenelle  : 


Le  partifan  outre'  de  tous  les  Anciens , 

Nous  fait  abandonner  leurs  Écrits  pour  les  Jiens. 
Il  a fait  aux  Grecs  plus  d’injure , 
far  fes  Vers  fi  rares , Ji  beaux , 

Jjfjjàl  n en  fera  par  fa  cenfure 
Aux  Fontenelles , aux  Perrault  s, 
Jguand  il paroit  aux  Modernes  contraires , 
Aux  Anciens  il  doit  être  odieux  : 

, , Tout  ce  qu’il fait , ejl  fait pour  leur  déplaire, 
Si  bien  écrire  , ejl  écrire  conté eux. 


• » * - i | • t . • \ 

Il  femble  qu’une  préférence  fi  avan- 
tageufe  n’auroit  pas  dû  déplaire  à 
Mr.  Defpreaux.  Cependant  il  s’en 
offenfa.  Moins  zélé  pour  fa  propre 
gloire , que  pour  les  interets  des  An- 
ciens, il  ne  fongeà  qu’à  les  Vanger; 
& lança  un  trait  fatiriqué  contre 
Mr.  de  St.  Evremond  dans  un  de  fes 
Ouvrages  (2).  « . 

Ma- 


fur  le  vrai  & le  faux  Honneur.  Mr.  Def- 
preaux y fait  voir  que  le  vrai  Honneur  conr 

lifte 
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ifpj.  Madame  Mazarin  ayant  été  ma- 
lade en  1 693  , Mr.  de  St.  Evre- 
mond  compofa  un  Dialogue  en 
Vers  ( 1 ) , entre  le  Vieillard , c’eft-à- 
dire , lui-même,  & la  Mort.  C'ejl9 
comme  on  l’a  fort  bien  remarqué  ( z), 
une  imitation  du  Prologue  de  PA  l- 
c este  d'Euripide , qui  l'emporte  fur 
fon  Original  pour  la  délicateffe  du 
tour  (3  l<*  fine  Satire  dont  la  Piece 
efi  pleine.  Il  P agit  de  [avoir  fi  quel- 
cm  voudra  mourir  pour  Madame  Ma- 
zarin : P Auteur  pajje  en  revue  tous 
les  Amis  (3  toutes  les  Amies  de  Pil- 
lujlre  Malade  5 c'efi-à-dire  , presque 
toute  la  Cour  d' Angleterre.  Leurs 

CaraBeres , ajoute-  t-on , font  de  main 
de  maître. 

Quelque-tems  après  Mr.  l’Abbé 

de 

fifte  dans  l’équité  & dans  la  jaftice  ; & après 
avoir  donné  des  exemples  du  faux  honneur  , 
il  ajoute  que  quoi  qu’en  dife  IVTr.  de  St. 
Evremond,  il  en  croira  Seneque  avant  Pétri- 
fié : voulant  cenfurer  par  là  , la  préférence 
que  Mr.  de  St.  Evremond  donne  à Pétrone 
fur  Sénéque  dans  un  de  fes  Ouvrages  ; quoi 

Sue  dans  cette  préférence  il  ne  s’agifle  point 
u vrai  & du  faux  honneur.  Le  Cotnmen* 
tateur  de  Mr.  Defpreaux  s’eft  efforcé  de 
renchérir  ici  fur  fon  Auteur.  Il  affûre  que 

Mr. 
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de  Chaulieu  écrivit  «ne  Lettre  en  if**, 
Vers  à Madame  Mazarin(3),  où  il 
faifoit  l’éloge  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  d’une  maniéré  très-délicate. 

Cet  ingénieux  Abbé  le  comparait  à 
Ovide  : voici  ce  qu’il  lui  dit  répondit: 

„ (4)  Il  n’y  a point  de  Comparai- 
,,  fon  qui  ne  vous  desoblige  : il  n’y 
„ en  a point  d’avantageufe  que  je 
,,  puifiè  raisonnablement prétendre. 

„ Celle  d’Ovide  ne  me  convient 
„ point.  Ovide  étoit  le  plus  fpiri- 
,,  tuei  homme  de  fon  tems , & le 
„ plus  malheureux  : je  ne  luireflem- 
„ We  ni  par  mon  efprit , ni  par  mon 
„ malheur.  Il  fut  relégué  chez  des 
„ Barbares  , où  il  faifoit  de  beaux 
„ Vers  3 mais  fi  triftes  & fi  doulou- 
reux, 

Mr.  de  |St.  Evremond  a regardé  Pétrone 
comme  fon  Héros  en  fait  4e  Morale  j &poui 
le  prouver  , il  cite  un  Ouvrage  qui  n’eft 
point  de  Mr.  de  St.  Evremond  , & que  ce 
Commantateur  n'a  vrai  - femblablement  ja- 
mais lû. 

<i)  T om.  V.  p.  to6. 

(1)  Mémoires  pour  l'Hifloirt  4es Scien- 
ces ô»  des  baux  Arts : Janvier  1706»  pag. 

30.  & 31. 

‘ (3)  ;Tom.  V.  pag.  iji.  « . ,•?  t 
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r^3*  „ reux,  qu’ilsne  donnent  pa^  moins 
„ de  mépris  pour  la  foiblefle,  que 
,,  de.  compafiion  pour  fon  infortu- 
i,  ne.  Dans  lé  Pays , où  je  fuis , 
„ je  vois  Madame  Mazarin  tous  les 
„ jours;  je  vis  parmi  des  gens  lo- 
3,  ciables,  qui  ont  beaucoup  de  me-, 
„ rite  & beaucoup  d’efprit.  Je  fais 
,,  d’aflèz  méchans  Vers  ; mais  fi 
„ enjoués  qu’ils  font  envier  mon 
„ humeur  , quand  ils  font  mépri- 
,,  fer  ma  Poefie.  J’ai  trop  peu  d’ar- 
„ gent , mais  j’aime  à vivre  dans 
„ un  pays  où  il  y en  a : d’ailleurs 
,,  il  manque  avec  la  vie  , & la  con- 
„ fideration  d’un  plus  grand  mal  efl: 
,,  une  efpece  de  remede  contre  un 
„ moindre.  Voila  bien  des  avan- 
„ tages  que  j’ai  fur  Ovide.  Il  eft 
„ vrai  qu’il  fut  plus  heureux  à Ro- 
„ me  avec  Julie,  que  je  ne  l’ai  été 
„ à Londres  avec  Hortence  > mais 
,f  les  faveurs,  de  Julie  furent  cau- 
„ fe  de  fa  mifere  , & les  rigueurs 
s)  d’Hortence  n’incommodent  pas 
„ un  homme  aufli  âgé  que  je  le 
„ fuis. 

Mr.  de  St.  Evremond  fe  trouvant 
compris  dans  la  Taxe  que  le  Parle- 

. ment 
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ment  avoit  mife  fur  les  Hommes  qui  «ÿfc 
n’étoient  pas  mariés,  cela  lui  donna 
occafion  de  compofer  une  petite  Piè- 
ce en  Vers  (i),  quieft  pleine  de  feu 
& d’enjoûement. 

Mr.  le  Comte  de  Grammont 
tomba  dangereufèment  malade  en 
1696.  Le  Roi  qui  là  voit  que  ce 
Seigneur  n’étoit  pas  fort  dévot  , 
Voulut  bien  lui  envoyer  le  Marquis 
de  Dangeau  pour  le  voir  de  fa  part, 

& pour  lui  dire  qu’il  falloit  fonger 
à Dieu.  Mr.  de  G’rammont  fe  tour- 
na alors  du  côté  de  Madame  la 
Comteffe  fa  femme,  qui  avoit  tou-  ' 
jours  été  très- dé  vote  , & lui  dit  : 
ComteJJe , fi  vous  n’y  prenez  garde  , 
Dangeau  vous  efcamotera  ma  Con~ 
verfion. 

Mademoifelle  de  L’Enclos  lui 
ayant  écrit  quelque  tems  après , que 
Mr.  de  Grammont  étoit  guéri,  & 
qu’il  étoit  devenu  dévot , ,,  j’ai  apris 
„ avec  beaucoup  de  plaifir  , lui  ré - 
,,  pondit-il  ( 2 ) , que  Monfieur  le 
„ Comte  de  Grammont  a recouvré 

v (1)  Tom.  V.  pag.  16 y.’ 

CO  Ibid.  p.  195,  J96. 

Tom,  L . m \ -....J 
• * • 
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là  première  (ànté,  & aquis  une 
„ nouvelle  Dévotion.  Jusqu’ici  je 
„ me  fuis  contenté  groffierement 
„ d’être  homme  de  bien  j il  faut  fai- 
„ re  quelque  chofe  de  plus,  & je 
n’attends  que  votre  exemple  pour 
5,  être  Dévot.  Vous  vivez  dans  un 
,,  pays  , où  l’on  a de  merveilleux 
„ avantages  pour  fe  fauver.  LeVi- 
ce  n’y  eft  guere  moins  oppofé  à 
„ la  mode  qu’à  la  Vertu  : péchfcr, 
,,  c’eft  ne  favoir  pas  vivre,  & cho- 
,,  quer  la  bienlëance  autant  que  la 
„ Religion.  Il  ne  falloit  autrefois 
„ qu’être  méchant , il  faut  être  de 
„ plus  mal-honnête  homme  , pour 
„ fe  damner  en  France  prefènte» 
3,  ment  Ceux  qui  n’ont  pas  aflèz  de 
,,  confideration  pour  l’autre  vie , 
„ font  conduits  au  falut  par  les  é- 
3,  gards  & les  devoirs  de  celle-ci.  ii 
11  félicita  bien-tôt  Mr.  de  Gram- 
mont  fur  le  rétabliflèmentdefafàn- 
té  ; & n’oublia  pas  le  bon  Mot  qu’il 
avoit  dit.  „ Jusqu’ici,  dit-il ( r) , vous 
,,  avez  été  mon  Héros,  &*mûi 
3,  vôtre  pHiLosopHEjnouspar- 
f tagio»^ 

(0  Tom.  V.  pag.  tps,  196. 

i , • 4.  V*.  X * — 
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„ tagions  l’un  & l’autre  ces  rares1***» 
„ qualités  : prefentement  tout  eft 
„ pour  vous  \ vous  m’avez  enlevé  * , 
„ ma  Philolophie.  Je  voudrois  être 
„ mort,  & avoir  dit  en  mourant  ce 
que  vous  avez  dit  dans  l’agonie  : 

„ Comtefe , fi  vous  n’y  prenez  garde , 

„ Dangeau  vous  efcamotera  ma  Con- 
„ verfion.  On  parle  de  ce  beau  Dit 
,,  dans  toutes  les  Cours  de  l’Euro- 


pe Mr.  de  St.  Evremond  compofà 
en  1^97.  une  petite  Piece  contre 
Mr.  l’Abbé  Renaudot  , au  fujet 

du  DlCTlONAlRE'  HISTORI- 
QUE et  CRITIQ.ÜE.  Cet  Ou- 
vrage fut  recherché  en  France  a- 
vec  tant  d’empreflèment , que  les 
Libraires  de  Paris  résolurent  de 
le  réimprimer , & s’adreflerent  à 
Mr.  le  Chancelier  pour  obtenir  un 
Privilège.  Mr.  le  Chancelier  or- 
donna à l’Abbé  Renaudot  de  l’exa- 
miner, pour  voir  s’il  n’y  avoît 
rien  contre  l’Etat,  ou  contre  la 
Religion  Catholique.  Cet  Abbé, 
au  lieu  de  -répondre  précifement  à 
ce  qu’on  lui  avoit  demandé , dreflà 
un  Mémoire  , .où  il  s’érigeoit  en 
1»  z Cri- 
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^7-  Critique.  On  imprima  cet  Ecrit  en 
Hollande,  fous  le  titre  de  Jugement 
du  Public  fur  le  'Diftionairehiflorique 
t3  critique . Mais  le  Jugement  .du 
Public  étoit  bien  different  de  celui 
de  Mr.  l’Abbé  Renaudot.  .Le  Dic- 
tionaire  critique  fut  reçu  en  Angle- 
terre avec  un  applaudiflèment  uni- 
verfel.  Madame  Mazarin  en  fififoit 
fes  defices.  Mr.  de  St.  Evremond  le 
lût  avec  tant  de  plaifir , qu’ayant  vû 
le  Jugement  de  l’Abbé  Renaudot,  il 
fe  divertit  à y faire  une  Rj&lrpN- 
se(i),  où  il  raille  très- finement  cet 
Abbé.  Lorsque  la  fécondé  édition 
de  ce  Diéïionaire  parut,  il  fouhaita 
de  la  lire.  Je  la  lui  envoyai.*  On 
verra  par  la  Lettre  qu’il  me  fit 
l’honneur  de  m’écrire  dans  ce  tems- 
là  (a),  combien  il  goûtoit  cet  Ou- 
vrage , & Peftime  qu’il  a voit  pour 
l’Auteur. 

J’ai  déjà  remarqué  que  dès  l’année 
i6d8 , on  a voit  imprimé  à Paris 
quelques  Ouvrages  de  Mr.de  St.  En 
vremond,  mais  fi  pleins  de  ftutes, 
qu’il  avoit  de  la  peine  à s’y  recon- 

* noitre. 


(0  Tom.  V.  pag.  a<5 y. 


(î)  Tota. 

\ ■ * *.• 
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noitre.  Us  furent  néanmoins  fi  bien)  *<*7? 
reçus  du  Public,  que  le  Sieur  Bar- 
bin,  qui  les  avoit  imprimés,  etar 
ploya  toute  forte  de  moyens  pour 
en  avoir  davantage.  11  y ajouta 
même  plufieurs  Ecrits,  où  Mr.  de 
St.  Evremond  n’avoit  aucune  part 
& dont  quelques-uns  étoient  des 
Pièces  de  commande.  Un  homme 
de  Lettres  fe  trouvant  un  jour 
chez  un  Auteur  qui  écrivoit  aflez 
poliment,  Barbin  y arriva,  & s*a- 
drefîàrtt  à cet  Auteur , Hé  Mon' - 
fieur  ! lui  dit- il  ,.  je  vous  frie , fai- 
tes-moi du  SainfcEvremond  , je  vous 
donnerai  trente  pi  fioles  y vous  m’en 
avez  déjà  bien  fait , dont  j’ai  été 
content. 

Comme  Mr.  dé  St.  Evremond 
n’avoit  pas  écrit  pour  la  gloire  d’Au- 
teur , il  n’en  avoit  pas  auflï  l’inquie- 
tude  & la  jaioufie.  Il  abandonnoit 
rfès  Ouvrages  au  hazard,  & fe  met- 
toit  peu  en  peine  de  leur  deftinée. 

* Quelque  défigurez  qu’ils  fulfent , 
il  ne  s?eft  jamais  donné  la  peina 
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**>7-Td’en  avertir  le  Public  (ï).  Il  fe  con- 
tentoit  de  dire  à Tes  Amis  dans  la 
Converfation  , qu’il  aurait  fouhaité 
qu’on  n’eût  publié  aucun  de  Tes  E- 
crits.  On  rfy  verroit  pas  , difoit-il, 

/ des  fautes  <jue  je  reconnois  bien  , • (Jj 
,que  j' ev.Jfe  pu  éviter  : mais  .rf ayant  écrit 
que  pour  moi- même , ou  pour  quelques- 
uns  de  mes  Amis , je  rfy  ai  pas  regar- 
dé de  fi  près.  Du  moins , ajoutoit-il,? 
on  devoit  imprimer  ces  petites  Pièces 
telles  que  je  les  avois  faites , & rfy 
laijfer  d'autres  fautes  que  les  mien- 
nes : mais  on  les  a tellement  changées 
que  je  ne  irfy  reconnois  plus.  Ces 
changemens  étoient  infinis.  Il  y 
avoit  même  plufieurs  endroits  qui 
étoient  abfolument  inintelligibles. 
Je  vais  vous  en  donner  un  exem- 
ple. 

Dans  l’Ouvrage  intitulé, JL?  Ami- 
tié fans  Amitié y Mr.  de  St,  Evre- 
mond  avoit  dit  (1).  „ Voila  où  abou- 
„ tiflênt les  Amours,  & les  Amitiés 
„ fondées  fur  le  cœur.  Pour  ces  liai- 
„ Ions  juftes  & raifonnablss , dont 

(1)  Voyez  ce  qu’il  écrit  à Mademoiselle 
de  L’Enclos,  ci-deflus,  p.  240. 

(i)Tom.  ■ 
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DE  S AINT-EVREMOND.  ZJl 
n l’cfprit a fû  prendre  la  direc~Itf*7*. 
3>  tion,  il  n’y  a point  de  rupture 
5,  à appréhender:  car  ou  elles  du- 
,,  rent  toute  la  vie,  ou  elles  fe  dé-  ' 
„ gagent  infenfiblement , avecdif- 
,,  crétion  & bienféance.  Il  eft  cer- 
,,  tain  que  la  nature  a mis  en  nos 
„ cœurs  quelque  chofe  d’aimant  , 

„ (fi  on  le  peut  dire  ; ) quelque 
,,  principe  fecret  d’affeéfion } quel- 
,,  que  fond  caché  de  tendrefle  , 

„ qui  s’explique  & fe  rend  com-ï 
„ municable  avec  le  tems  : mais 

99  &c-” 

Voici  comment  cela  étoit  impri- 
mé dans  la  belle  édition  de  Paris  de 
1690,  in  quarto  (3): 

, i;  Voilà  où  aboutirent  les  amours  & 
les  amitiez. 

Sur  le  çœur,  far  raiforts  juftes 
raifonnables , dont  Fefprit  a fceu  pren- 
dre la  divifton , H rfy  a point  de  rup- 
ture à appréhender  ; car  ou  elle  dure 
toute  la  vie  , ou  elle  fe  dégage  infenjt * 
blement  avec  difcretion  diligence; 

Il  eft  certain  que  la  nature  a mis  dans 

nos 

* *5*  . : . /' 

(i)  Tom.  IV.  pag./ijô.  . 

(3)  Tom.  I.  pag.  423. 

m 4 ' 
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«Ü#7*  nos  cœurs  quelque  chofe  de  riant  , fi  oit 
le  peut  dire  , quelque  principe  'Secret 
S affection  qui  fait  cacher  la  tendrejfe , 

f it  inexpliqué  fc  rend  communiqua - 

k avec  les  amis.  Mais  &c  ( t)4v  V; 

A-  t on  jamais  vu  un  fi  effroyable- 
galimatias?  Certainement  fi  l'oncon- 
fidere  combien  ces  Ecrits  de  Mr.  de- 
St  Evremond  êtoient  défigurez , oi* 
aura  lieu  d’être  furpris  qu’ils  ayent, 
été  fi'bien  reçûs  du  Public.  11  fal- 
loit  j au’il  y reftât  encore  de  grandes 
beautés  ! Ces  mêmes  beautés  met- 
toientMr.de  St.  Evremond  à cou- 
vert de  1a  critique  des  connoiffeui;s, 
& le  difculpoient  à l’égard1  des  fau- 
tes qui  venoient  de  l’ignorance  defr 
imprimeurs  ou  des  copiftes.  Il  ti’y 
eut  qu’un  Auteur  allez  obfcur  qui 
s’avisât  de  les  lui  attribuer.  CeCen- 
feurne  pouvoit  pas  ignorer  que  Mr. 
de  St.  Evremond  n’avoit  eu  aucune 
part  à l’impreflion  des  Ouvragespur 

bliés 

*-  ; V V • • • 

» « • , . » . 

(i)  Dans  l’édition  que  Barbin  fit  en  1^93, 
iO  douze,  on  racommoda  les  fept  premières 
lignes  de  cette  maniéré;  Tom.IL  pag.  196: 
Au  Heu  qu'il  n'y  a point  de  rupture  à appré- 
hender d'un  coeur  qui  fe  laijfe  conduire  pari» 

rai - 
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btîés  (bus  Ton  nom,  & qu’on  y avait  l**Ê' 
même  ajouté  plusieurs  Pièces  qui 
n’étoient  point  de  lui.  Pourquoi  le 
rendre  refponfable  des  fautes  qu’il, 
n’avoit  pas  faites?  Mais  les  Auteurs 
qui  écrivent  pour  du  pain-,  s’affram- 
chiflènt  de  toute  forte  d’égards. 
Celui-ci  n’avoit  d’abord  en  vûe 
que  de  donner  des  Reflexions  fur 
les  divers  jliles  , (3  fur  lu  manière 
d'écrire.  C’étoit  le  titre  de  fom 
Livre.  Mais  il  crût  qu’il  trou- 
verait mieux  fon  compte  à le  fai- 
re padèr  pour  une  Critique  de. 

Mr.  de  St.  Evremond  , & U-  l’a- 
jufta  à cette  idée.»  Cet  Ouvrage, 
parut  en  1698 , fous  le  titre  de  D 1 s* 
SERTA  TI  ON  fur  ks  OeuVteS  IMS-  1*9^ 
lé  es  de  Monfeeur  de  Saint  - Evre- 
mont.  Avec  l'Examen  du  Faffum  qu'il 
a fait  pour  Mad.  la  Duchefe  Mar 
zarin , contre  Mr.  le  Duc  Mazarin. 
fon  Mary.  L’Auteur  fe  déguife  fous, 
le  nom-  de  Dumont  : mais  on  fait 

4 . . . • ^ . SP® 

. . • .1 

et! fon  ; ear  , ou  fet  inclinations  (turent  tente 
la  *«,  ou  elles  fe  dégagent  infenftbkment  avec 
diicretion  & prudence.  On  laifla  !e  refte  ccm- 
me  il  étoit  dans  l’édition  in  quarto. 

m $ a 
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'îf?8.  qUe  c’étoit  un  Provençal  nommé 
Cotolendi , le  même  qui  publia  en 
. 1694  un  volume  de  fades  Plaifante- 
ries , fous  le  titre  iPA  rlec^uinia- 
n a (1).  On  croit  que  Mr.  Erard , 
piqué  de  la  Réponfe  que  Mr.  de  SL 
Evremond  avoit  faite  à fon  Plaidoyé 
contre  Madame  Mazarin  j a eu  part 
à 1 cette  Critique  { 1).  i ■ 

Le  Sieur  Cotolendi  convient  dans 
fa  Préfacé,  que  les  Oeuvres  de  Mr.' 
de  St.  Evremond  étaient  en  poflef- 
iîondePaprobationdu  Public.  Ja- 
mais Autheur , dit -il,  n'a  ctéfiheu- 
reux  ^ il  y a cinquante  ans , (3 peut* 
Ùre  plus  que  Von  admire  fes  Ouvra- 
ges, (3  perfonne  ne  s'efl  encore  aper- 
‘ *■  fâ  qu'on  n'entend  point  la  plupart 
des  ckojes  qu'il  dit  , (3  M y a dans 
le  public  une  Tradition  de  refpeÏÏpour- 
luy , qui  fait  que  fes  moindres  iifrag- 
mens  font  regardez  comme  des  myfie- 
res  qu'on  adore  en  filence  , fans  ofer 
les  aprofondir. 

Il  ne  doute  point  qu’on  ne  Ce  pré- 
vienne 

t r - « **  r * >■; 

*■  , /’  . ‘ .*-*_•  * • -V  . * 

‘..t;  ' •si.  ^ y' s» 

. , ' (iWoyez  I’AvertifTement  quî  eft  à la. 

tête  du  Tüe’a  tr  E.l  t ali  t N de  Ghe- 
Tardi»  & les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que 
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vienne  d’abord  contre  fa  Critiqué  : 
mars  il  efpere  que  fi  on  l’examine 
fans  préjugé , on  reviendra  de  cet- 
te prévention.  ,,  Le  feul  titre,  dit - 
„ il  9 va  d’abord  révolter  contre 
moi  une  infinité  de  partifans  de 
„ Mr.  deSaint-Evremond  j &com- 
„ me  en  la  lifànt  (s’ils  font  tant  que 
,j  de  la  lire;  ils  n’apporteront  qu’un 
,»  efprit  de  prévention  inveterée  , 
„ & presqu’invincible  , ils  trouve- 
„ ront  dans  mes  Remarques  des 
„ abfurditez  infinies  mais  s’il  eft 
„ pofîible  de  les  lire  jusqu’au  bout , 
„ d’examiner  eux- mêmes  les  ex - 
„ preflions  claires  que  je  fubfiituë 
„ à la  place  des  phrafès  obfcures. 
,,  de  Mr.  de  Saint-£vremont,  s’ils 
„ voyent  manifeftement  qu’il  fe 
contredit  en  beaucoup  d’en- 
„ droits  v qu’il  n’entend  point 
,,  plufieurs.  chofes  dont  il  parle, 
„ & qu’il,  fe  trompe  même  fur 
„ les  plus  communes  , je  les  prie 
, V ' „ pour 

que  des  lettres , Février  170 6,  pag.  2 c8. 

(a)  Voyez  le  Dictionaire  kijlorique t 
ô»  critique  , à l’Article  d’n enault  , 
Rem.  B, 
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})  pour*  leur  propre  honneur,  dere* 
„ venir  de  leur  prévention  , & d’ê-ï 
„ tre  en  garde  contre  Ton  brillant  & 
„ fa  vivacité. 

Après  tout,  il  avoue  que  les  Re~ 
flexions  qu'il  bazarde  ne  peuvent  faire- 
aucun  mal  à la  grande  réputation  de 
Mr.  dè  Saint-Evremond.  Je  fuis  ,5 
ajoute-t-il,  un  homme  inconnu , fans 
autre  capacité  que  quelques  leBures 
mal  digérées , ainfi  mes  penfées  fur - 

fes  Ouvrages  ne  font  $ aucune  confe w 
quence.  Le  Public  en  a-  jugé.de- 
même.  5 - 

Mr.  de  Bauval,  qui  avait  reçu  cet 
Ouvrage , ri’en  voulut  point  parler 
dans  Ton  Journal  , qu’il  ne  lût  aupa- 
ravant fi  Mr.  de  St.  Evremond  ne 
lè  trouveroitpas  mauvais.  Il  écrivit 
là-defliis  à Mr.  Silveftre;  & lui  ap- 

frit  en  même  tems,  qu’on  faifoit  à* 
aris  une  Réponlè  à cette  Critique. 
Mr.  de  St.  Evremond  pria  Mr.  Sil- 
veftre de  témoigner  à Mr.  de  Bau- 
val combien  il  étoit  fenfible  à Ton 
honnêteté.  Je  n'ai  point  lu  encore  y 
ajoute-t-il , [1)  la  Critique  de  ce  qui  on 

*"/  ap- 

(0  Tom.  V.  paj.  a 69, 

**  --  • 


\ 


/ 

I 

Digitized  byCoogle 


- t ^ . 

de  Saint-Evremond.  277 
appelle  mes  Ouvrages.  Il  y a beau-  *<**} 
coup  de  ces  petits  Ecrits  qui  font  de 
moi , beaucoup  plus  qui  ri* en  font  pas  y 
(fi  dans  ceux  qui  en  font  véritable* 
ment , on  ne  fauroit  croire  combien  il 
y a de  chofes  ajoutées  ou  retranchées. 

Je  ri  appréhende  point  la  Critique  : où 
elle  efl  jufie>  je  me  corrigerai  ; où  elle 
ne  Ve  fi  pas , je  me  contenterai  que  le' 
Cenfeur  riait  pas  raifon.  Ce  que  je 
crains  , rie  fi  V A pologie,  dont 
•vous  me  parlez . Comme  Monfieur- 
de  Bauval  a des  amis  (fi  des  intel- 
ligences par  tout , (fi  que  fon  mérité 
lui  a donné  un  grand  crédit  chez  tou? 
lès  gens  de  Lettres , il  m'obligera  inr 
finiment  d'empêcher  l'ImpreJJion  de  , 
cette  Apologie  zélée.  > 

Peu  de  teros  après,  Mr.  Silveftre- 
envoya-  cette  Critique  à Mr.  de  St. 
Evremond  j & voici  le  Jugement 
qu’il  en  fit.  „ Je  vous  renvoyé , dit- 
„ *7  (1),  la  Critique  de  mes  Ouvra - 
„ ges  5 je  l’ai  lûë  avec  attention,  &■ 

„ après  l’avoir  lûe , je  ne  fai  fl  je 
„ me  dois  plaindre  ou  me  loüer  de 
„ fon  Auteur.  Vouloir  détromper 

55  Ie* 
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V**8.  n les  hommes  abufés , dit- il , cin- 
„ quante  ans  durant  de  mes  Ecrits, 
„ c’eft  avoir  un  zélé  pour  le  Public , 
„ quin’eft  pas  fort  obligeant  pour 
j,  moi  : mais  c’eft  me  faire  une  e£ 
„ pece  d’enchanteur  ; & peut-être 
„ qu’il  y a plus  de  mérite  à*  lavoir 
„ tromper  le  monde,  tant  d’années, 
„ qu’à  le  détromper.^ 

„ Le  fort  de  la  Critique  confiée 
„ principalement  à remarquer  mes 
„ ExpreiïionsembarralTées  : je  pour- 
„ rois  prendre  la  cenfure  pour  un 
},  bon  confeil  ; car  j’ai  intérêt  qu’on 
„ entende  mes  penfées,  Je  lui  dois 
„ confeil  pour  confeil  : qu’il  mette 
■*  ,)  moins  de.nettêté  dans  les  tiennes; 
„ on  a trop  de  facilité  à les  connoî- 
tre.  Les  chofes  communes  font 
,)  regreter  le  tems  qu’on  met  à les 
,»  lire:  celles  qui  font  finement  pen- 
„ fées , donnent  à un  Le&epr  déli- 
„ cat  lp  plaifir  de  fon  intelligence  & 
„ de  fon  goût., 

„ J’avouë  que  je  me  contredis 
,,  quelquefois.  Je  loue  la  conftan- 
ce  à unq  Demoilèlle.  dont  je  crois 
„ être  aimé 3 je  confeille  l’infidéli- 
„ té  à celle  quj  aime  un  autre  a- 

rr\-i  nf  • 
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' „ mant:  je  ne  fuis  pas  die  même 

,5  humeur , de  même  fentiment  à 
„ trente  ans  qu’à  fbixan te,  àfoixah? 
,,  te  qu’à  quatre-vingts  3 autre  con- 
„ tradition. 

„ Après  tout  3 je  trouve  beau-» 
,,  coup  de  chofes  dans  cette  Criti-» 
3,  que  fort  bien  cenfurées  3 beaucoup 
3,  de  di verrons  à propos  de  ce  qu’il 
3,  dit,  fur  ce  qu’il  fait  dire  à Mon- 
• „ fleur  de  Meaux  y'  à Monfieur 
,,  de  Nîmes  , à Mr.  Defpreaux 
3,  au  Pere  Bouhours  , à d’autres 
„ Modernes.  Je  ne  puis  nier  qu’il 
3,  n’écrive  bien:  maisfon  zélé  pour 
3,  la  Religion,  ôt  pour  les  bonnes 
3,  moeurs  paiïè  tout  j Je  gagnerois 
„ moins  à changer  mon  ftile  con- 
3,  tre  le  fien  , que  ma  confcience 
„ contre  la  fienne. 

,,  J’eftime  fort  fon  exa&itude  dans 
„ la  Critique. , Il  s’attache  |à  cenfu- 
.3,  rer  des  Traités  même,  qui  ne  font. 
3,  pas  de  moi  3 -des  fautes  dans  ceux 
„ qui  en  font,  que  je  n’ai  pas  faites. 
„ Il  eft  vrai  qu’il  me  donne  trop  de 
„ louanges  quelquefois  : tout  bien 
,,  compenfé,  la  faveur  pafîe  la  fé- 
vérité  du  jugement , & je  puis 
"j  „ dire 
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dire  avec  fincerité  que  j’ai  plus  de 
„ reconnoifiànce  de  la  grâce 
jj  de  reflèntiment  de  la  rigueur.  ^Iî 
jj.  peut  avoir  déjà  la  fatisfaétion  dé 
jj  voir  le  profit  que  je  tire  de  Tes  1er 
j^  çons  fur  le  Cnriftianisme»  Les. 
j,  Auteurs  ne  pardonnent  rien  ; pas 
„ les  Philofophes,  pas  les  Saints  ; 

,,  tout  ignorant,  tout  profane  que 
„ je  fuis  , je  ne  pardonne  pas  feule- 
„ ment  a Monfieur  Dumont  ; je 
,j  lui  fai  bon  gré  de  fa  Critique.*-1  Je 
yf  ne  me  tiendrais  pas  fi  obligé  à ce- 
„ lui  qui  ferait  mon  Apolog i e 
,,  je  hais  l’indjfcretiomdu  zélé  j plus 
5,  prêt  à.  desa  voüer  le  bien , que  le, 

„ mal  qu’on  dirait  de  moi.  r 
Cette  Apologie  fut  publiée  à Par 
ris  fix  mois  apres  la  Critique  , fous, 
ce  titre Apologie  des  Oeuvres 
' de  Mr.  de  Su  Evremont  avec  fon  E- 
loge  (3  fon  Portrait , (3  un  Difcoars 
. fur  les  Critiques , &c.  Mr.  Boyer  de, 
Ruviere,  Avocat,  en  eft  l’Auteur. 
Voici  le  Jugement  qu’en  fit  Mr.  de: 
St.  Evremond.  J'ai  trouvé , dit- ' * 
iliiK,  le  Discours  sua.  leSv 

' • *•  v\  x g-,  - gp 
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Critiques  fort  bon.  U Auteur  'fit* 
écrit  bien  mais  je  ne  me  reconnois 
pas  dans  le  Portrait  qu'il  fait  dé 
moi.  A m'honorer  moins  , il  m'au- 
roit  moins  défiguré  : je  ne  laijfe  -pas 
de  lui  être  fort  obligé  de  fon  zélé  , 

( '3  de  fes  foins.  Je  fourrois  m'exem- 
ter  de  la  reconnoiJJance , en  difant  qidil 
a écrit  pour  une  autre  perfenne  que 
pour  moi. 

Madame  Mazarin  alloit  pafler  la 
belle  faifon  à Chelfey , village  fur  les 
bordsdelaTamife,  à trois  milles  de 
Londres.  Ce  lieu  devenoit  alors  le 
rendez-vous  des  perfonnes  qui  com- 
pofoient  là  Cour.  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  s’y  rendoit  afllduement.  On 
y goûtoit  les  plaifirs  innocens  de  la 
campagne.  Mais  tous  ces  plaifirs 
cefîèrenten  1699.  Madame  Maza- itfÿ* 
rin  tomba  malade  au  mois  de  Juin 
de  cette  an  née -là,  & mourut  le 
deuxième  de  Juillet  fuivant , âgée 
d’environ  cinquante  trois  ans.  Elle 
conlèrvoit  encore  toute  fa  beauté. 

Le  tems  qui  défruit  tout,  avoitref- 
peété  fes  charmes.  Je  ne  ferai  point 
ici  fon  Eloge  : Mr.  de  St.  Evremond 
l’a  fait  en  mille  endroits  de  fes  Ou- 
vrages. 
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vrages.  Vous  me  demandez,  Mon- 
fieur,  dans  quelle  fit  uat  ion  d’efprit 
elle  eft  morte  par  rapport  à la  Reli- 
gion : vous  avez  déjà  vû  les  fenti- 
mens  que  Mj*  de  St.  Evreruond  lui 
attribue  dans  une  de  fes  Lettres  ( i ) » 
vous  pouvez  vous  aflïïrer  qu’elle  les 
a confervés  jusqu’à  la  fin. 

Mr.  de  St.Evremondfitune  per- 
te irréparable  par  la  mort  de  Mada-, 
me  Mazarin.  Le  commerce  d’une 
perfonne  fi  accomplie  lui  tenoit  lieu 
de  toutes  chofès  : il  lui  faifoit  oublier 
fà  disgrâce,  & lui  fournifloit  mille 
agrémens.  La  Maifon  de  cette  Du- 
- cheflè  étoit  devenue  comme  la  fien- 
te : eu  perdre  l’ufage , c’étoit  être 
réduit  à un  fécond  exil,  plus  infu- 
portable  que  le  premier.  Madame 
Mazarin  a voit  toujours  eu  beaucoup 
d’eftime  & de  confideration.  pour 
lui.  Elle  le  grondoit  quelquefois  ; 
car  il  entroit  un  peu  d’inconfiance  8c 
de  caprice  dans  fbn  humeur;  mais 
ces  faillies  n’avoient  point  de  fuites. 
Elle  fe  pouvoit  aufli  peu  pafler  de 
fbn  entretien , qu’il  eût  pû  vivre  fans 
s - ; . ; elle. 

• (0  Voyez  ci-deflusp.  1*3.  & fuiv. 
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elle.  Dans  le  fond , elle  n’avoit  point 
d’ami  plus  fidelle  2c  plus  folide  : & 
cet  attachement  réciproque  avoit 
duré  vingt-cinq  ans.  Il  fut  fi  touché 
de  fe  mort,  que  pendant  long-tems 
il  ne  pouvoit  parler  de  Madame  Ma- 
zarin , fens  donner  des  marques  de 
là  douleur.  Il  a exprimé  fes  regrets 
dans  des  Stances  ( i ),  où  il  dé- 
peint le  rare  mérité  de  cette  illuftre 
perfonne. 

Les  Amis  qu’il  avoit  en  France 
renouvelle rent  alors  leurs  Sollicita- 
tions , pour  l’engager  à y retourner. 
Ils  crurent  que  la  mort  de  Madame 
Mazarin  avoit  rompu  lesdiens  qui 
l’attachoient  fi  fortement  à l’Angle-» 
terre  ; & qu’il  ferait  bien  aife  d’aller 
retrouver  fes  anciens  Amis,  & de 
quiter  des  lieux  qui  ne  faifoient 
qu’entretenir  fa  douleur.  Mais  il  les 
pria  de  confiderer  qu’à  fon  âge  on 
ne  pouvoit  guere  changer  de  climat 
fans  altérer  fa  fanté,  qu’ainfi  il  ne 
croyoit  pas  devoir  fbrtir  d’un  pays, 
où  il  fe  portoit  aflèz  bien , & où  il 
lui  reftoit  encore  beaucoup  d’Amis, 

pour 

(i)  Tom,  V.  p.  330 i 
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pour  fe  tranfplanter  d'ans  une  efpe- 
ce  de  nouveau  monde  j & qu’aprèç 
tout,  fès  affaires  fe  trouvoientdans 
une  fituation  , qui  ne  lui  permet?- 
toit  pas  de  quiter  l’Angleterre. 
V ous  ne  pouviez  pas  , dit-il  à Mon- 
iteur le  Marquis  dé  Canapales , en- 
fuite  Duc  de  Lesdiguieres  ( i),  vous 
ne  pouviez  pas  me  donner  de-  meilleu- 
res marques  de  votre  Amitié , qu'en 
une  occajion  ou  j’ai  befoin  de  la  ten- 
ir ejfe  de  mes  amis , £jj  dé  la  force  de 
mon  efprit  pour  me  confoler.  fjjuanà 
je  n'aurois  que  trente  ans , il  me  feroit 
difficile  de  pouvoir  rétablir  l'agrément 
d'un  pareil  commerce  î-*"  à l'âge  oh 
je  fuis  il  m'efi  impoffible  de  le  rem- 
placer^ Le  vôtre  , Nlonjieur  , & 
celui  de  quelques  perfonnes  qui  pren- 
nent part  encore  à mes  interets  , me 
fer  oient  d'un  grand fecour  s à Paris  î- 
je  ne  balancerois  pas  à l'aller  cher- 
cher , fi  les  incommodités  de  letrder- 
niere  Vieillejfe  n'y  apportoiènt  un 
grand  objlacle . D'ailleurs  que  ferais^ 
je  à Paris  y que  me  cacher , oumepré- 
• 7 ; - fenter 

• * ’ t ' 

(x)  Tom.  V.  pag.  33 6,  337,  Voy.ez  auffi 
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fenter  avec  differentes  horreurs  j fou- 
ww/  malade , toujours  caduc , décrépit ? 
On  pourrait  dire  de  moi  ce  que  difoit 
Madame  de  Cornuel  d'une  Dame  : Je 
voudrais  bien  fa  voir  le  cimetiereoù 
elle  va  renouveler  de  carcafTe  (2). 
V oila  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas 
quitter  l'Angleterre.  La  plus  forte , 
c'efi  que  le  peu  de  bien  que  j'ai  ne 
fourrait  pas  paffer  la  mer  avec  moi  5 
il  me  ferait  comme  impoffible  de  le  ti- 
rer d'ici  : c'ejl  presque  rien  j mais  je 
vis  de  ce  rien-là.  Madame  Mazarin 
m'a  dù  jusqu'à  huit  çens  Livres  Ster- 
ling ; elle  me  devoit  encore  quatre  cens 
Guinées  quand  elle  ejl  morte.  AJJu - 
rément  elle  difpofoit  de  ce  que  j' avais  ^ 
• plus  que  moi-méme  : les  extrémités  oit 
elle  s'efi  trouvée  font  inconcevables.  Je 
voudrois  avoir  donné  ce  qui  me  refie  , 
(3  quelle  vécut.  V ous  y perdez  une 
de  vos  meilleures  Amies  : vous  ne  f au- 
riez croire  combien  elle  a été  regretét 
du  public  (3  des  particuliers.  Elle  a 
eu  tant  d' indifférence  pour  la  vie  , 
• , • »'  •.  • '.qu'on 

(i)  Cette  Dame  qui  avoit  naturellement 
lé  teint  pâle  & défait , paroifToit  quelquefois 
avec  un  teint  frais  & vermeil,  &c. 
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m«S9.  qu’on  aurott  crû  qu’elle  rfétoit  pas  fâ- 
chée de  la  perdre . Les  Anglais  qui 
furpaffent  toutes  les  nations  à mourir  , 
la  doivent  regarder  avec  jaloujie. 

Après  la  mort  de  Madame  Ma- 
zaria , Mr,  de  St.  Evremond  trou- 
va un  amufement  agréable  dans 
le  commerce  de  Madame  la  Mar- 
✓ quilè  de  la  Perrine  , comme  *pn 
Je  verra  par.  les  Billets  qu’il 
lui  écrit.  >;•.*'  r - ■ 

.J,  Jè  vins  enr  Angleterre,  dans  ce 
tems-là , & j’a  vois  fouvent  l’honneur 
de  voir  Mr.  de  S.t.  Evremond-  Je  le 
follicitai  plufieurs  fois  de  publier  les 
Ouvrages  : mais  il  s’en  défendoit 
toujours  ; & j’apris  enfuite  que  lès  A- 
mis  n’avoient  jamais  pû  l’engager  à'- 
les  donner.  Il  me  dit  lui-même  qu’il 
avoit  refufé  trois  cens  Guinées  du 
Marquis  de  Saiflàc  , qui  les  lui  de- 
mandoit  avec  un  mot  de  Préfacé  où 
il  les  reconnût  pour  tiens.  Mr.  de 
Barillon-,  Ambaflàdeur  de  France , 
lui  offrit  cent  Livres  fterling-,  pour 
la  feule  Comedie  des  Opéra. 
On  le  tenta  par  d’autres  endroits, 
mais  toujours  inutilement.  Le  Sieur 
Barbin  le  pria  de  lui  envoyer  fon 

Por- 


de  S ai nt-Evremond.  if(y 
Portrait  avec  fes  derniers  Ecrits,  & 
de  marquer  les  Pièces  qui  étoient  de 
lui , dans  les  volumes  qu’on  avoit 
imprimés»  Ions  Ion  nom.  Voici  la 
Réponfe  qu’il  lui  fit  : 

, i „ Je  vous  fuis  fort  obligé , dit- 
,,  *7  (i),  de  la  bonne  opinion  que 
„ vous  avez  des' bagatelles  qui  me 
„ font  échapées,  & qu’on  a la  bon- 
,,  té  de  nommer  mes  O u v r a g e s. 
5,  Si  j’étois.d’un  âge  oû  l’imagina- 
, j tion  m’en  pût  fournir  de  pareilles, 
„ telles  qu’elles  pourraient  être , je 
3,  ne  manquerais  pas  de  vous  les  en- 
„ voyer  : la  beauté  de  l’Impreflion 
3,  les  feroit  valoir.  Mais  le  peu  d’ef- 
prit  que  j’ai  eu  autrefois  eft  telles 
ment  ufé , que  j’ai  peine  à en  ti- 
„ yer  aucun  ufage  pour  les  choies 
„ même  qui  font  neceffaires  à la 
„ vie.  Il  ne  s’agit  plus  pour  moi 
* ,,  de  l’agrément  j mon  feul  intérêt, 
,,  c’eft  de  vivre. 

* ,,  Vous  me  demandez 'que  je  vous 
„ faffe  favoir  les  chofes  qui  font . cfo 
„ moi  dans  les  petites  Pièces  qu’on 
3,  a imprimées  fous  mon  nom.  Il 

» n’y 
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n’y  en  a presque  point  où  je 
„ n’aye  la  meilleure  part,  mais  je 
5J  les  trouve  toutes  changées , ou 
£ augmentées.  Les  grojjes  cloches 
„ de  Saint-Germain  des  Prez  , que 
J?  Luigi  admiroit , ne  m’appartien- 
,,  nent  fûrement  pas  (r).  C’eft  la 
„ première  Addition  qui  me  vient 
„ dans  l’efprit.  Les*  Char- 
„ MES  DE  l’Amitié’,  la  lOB- 
„ gue  Lettre  de  Conso- 
„ la ti o n à une  Demoifellej  les 
})  Réflexions  sur  'L  a 
„ Doctrine  d’EpicüeEjI’E* 
,,  LOQ.UENCB  DE  Pe,TROÎ?*>& 
„ quelques  autres , dont  il  ne  me 
,,  fouvient  pas,  ne  m’appartiennent 
„ en  rien.  r 

„ Si  j’étois  jeune  & bien* fait,  je 
,,  ne  ferois  pas  fâché  qu’on  vit  mon 
„ Portrait  a la  tête  d’un  Livre  : 
„ mais  c’eft  faire  un  mauvais  pre- 
„ fent  au  Ledleur,  quedeluidon- 
„ ner  la  vieille  & vilaine  Image 
„ d’un  homme  de  quatre-vingt- 
„ cinq  ans. 

. • -J  Le 

*■  * v • . * 

(i)  Dans  les  Réflexions  sur  les  O e r- 
ra , on  a voit  fait  dire  à Mr,  de  St.  £vre> 

moud* 
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Le  Sieur  Barbin  ne  laifla  pas  de  l7oa. 
donner  en  1700,  un  volume  intitu^ 
lé  Nouvelles  Oeuvres  mejlées  de  Mon- 
fieur  de  Saint  - Evremond.  L’Abbé 
Raguenet  en  fit  la  Préfacé,  fous  le 
nom  de  ce  Libraire.  Il  dit  que  four 
fatisfaire  le  Public  , qui  demandoit 
avec  plus  d'emprejfement  que  jamais  de 
nouveaux  Ouvrages  de  Mr.  de  St. 
Evremond  , il  avait  ramajfé  toutes 
les  pièces  qu’il  avoit  pu  trouver  à Pa- 
ris  entre  les  mains  des  perfonnes  , à 
qui  Monfieur  de  Saint-Evremond  les 
avoit  envoyées.  Il  ajoute,  quV/ rfa- 
voit  pas  tenu  même  à lui  qu'il  n’en 
eut  fait  venir  d?  Angleterre  ; & rap- 
porté la  Lettre  que  Mr.  de  St.  Evre-  . 
mond  lui  avoit  écrite.  Il  remarque 
enfuite  que  les  belles  Lettres  de  Mon- 
fieur de  Saint-Evremond  à Monfieur 
le  Comte  de  Lionne  , font  la  plus  con- 
fiderable  (3  la  plus  précieufe  partie  de 
ce  Recueil:  que  ce  Seigneur  avoit  re- 
fufé  de  les  lui  donner  j mais  qu 'ayant 

trou - 

mond  , que  Luigi  fut  ravi  d'entendre  ta  pre-  . 
miere  foit  les  grojfes  Clecbes  de  Saint-Germain 
des  Prez.  ‘ 

--  Tom.  /.  n 
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*700 -trouvée  moyen  de  les  avoir  d'ailleurs, 
il  efpere  qu'il  ne  trouvera  pas  mau- 
vais quion  les  débité . „ Je  me  fla- 

,,  te  auflî,  ajoute- 1- il ^ que  Mon- 
fieur  de  Saint-Evremond  ne  me 
3J  fçaura  pas  mauvais  gré  d’avoir 
„ fait  venir  d’Angleterre  fon  Por- 
,,  trait , qu’il  n’avoit  pas  jugé  à 
,,  propos  de  m’envoyer , & de  l’a- 
,,  voir  fait  graver  par  le  célébré 
„ Chevalier  Edelinck  , pour  le 
„ mettre  à la  tête  de  ce  Recueil, 
, puisque  je  n’ai  eu  d’autre  inten- 
,,  tion  en  cela  que  de  fatisfaire  le 
„ Public,  qui  le  demande  depuis  fi 
„ long-tems. 

# - Ce  Recueil  contenoit  le  Juge- 
ment de  Mr.  de  St.  Evremond  fur 
la  Critique  de  fes  Ouvrages,  l’E- 
l»ge  de  Mr.  deTurenne,  àes  Let- 
tres à Mr.  le  Marquis  de  Canaples, 
à Mr.  le  Comte  de  Lionne  , à 
Mr.  Corneille  , & quelques  Piè- 
ces en  Vers:  mais  ce  qu’il  y avoit 
. de  Mr.  de  St.  Evremond  ne  fai- 
foit  que  le  tiers  du  volume , le 
refte  ne  fervoit  qu’à  le  groflir.  C’é- 
toit  la  méthode  de  Barbin.  Cepen- 
dant il  a recouvré  par  là  plufieurs 
: . Pie- 
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Pièces  dont  Mr.  de  St.  Evremond  l7Ôé± 
n’avoit  point  de  copie  , & qui  fe 
feraient  perdues. 

Le  Sieur  Cotolendi  publia  dans 
ce  tems-là  un  Livre , qu’il  avoit  d’a- 
bord intitulé  Dialogues  des  nouveaux 
Dieux  ; mais  pour  Je  mieux  vendre  * 
il  changea  ce  titre  en  celui  de 
Saint  - Evremoniana  : ou 
Dialogues  des  nouveaux  Dieux.  Il 
aflura  dans  la  Préfacé , que  c’eft  un 
recueil  deplujieurs  cbofes , que  quelques 
perfonnes  s'étoient  fouvemës  d'avoir 
oui  dire  autrefois  à Monfieur  de  St. 
Evremond  ; & que  les  reflexions  qu'on 
y trouve  et  oient , ou  pouvaient  être  fes 
fentimens. 

Il  fit  imprimer  à la  fuite  de  cette 
Préfacé , le  Jugement  de  Mr.  de  St. 
Evremond  fur  la  Critique  de  fes  Ou- 
vrages, avec  une  Réponfe,  où  l’Au- 
teur, c’eft  à-dire,  le  Sieur  Cotolen- 
di , avoue  que  la  dijfertation  qu'il  a 
faite  7? a point  détrompé  le  monde  : puis- 
que ^ comme  dit  Mr.  de  St.  Evre- 
mont , elle  n'efl  tombée  que  fur  des 
pièces  qu'on  a inférées  parmi  celles  qu'il 
a faite  s , (3  fur  quelques  endroits , dont 
n z en 
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xTco-cn  a gâté  celles  qu’il ■ reconnoit.  Le 
charme  de  fes  écrits  , ajoute-t-il  , ejl 
trop  fort  pour  le  rompre  ; (3  il  fau- 
■ droit  que  le  inonde  reconnut  en  moi  une 
force  fuperieure , dont  je  fuis  bien  é - 
loigné Pour  donner  aux  hon- 

nêtes gens  un  plaijir  parfait , il  feroit 
à fouhaiter  qu’il  'voulut  ramaffer  tout 
ce  qu’il  a fait , fans  aucun  mélange. 
Je  fçai  bien  qu’il  ejl  au  deffus  de  cet- 
te forte  de  gloire',  mais  lui  efi-il  per- 
mis de  négliger  une  réputation  aufjt 
bien  établie  que  la  Jienne  , (3  de  fouf- 
frir  parmi  fes  œuvres  des  pièces  qui  le 
deshonorent?  , • 

Dans  la  Préfacé  du  Saint-Evre - 
moniana  , le  Sieur  Cotolendi  dit 
qu’il  laide  le , jugement  de  ces 
' deux  Ecrits  au  Public  j que  pour 
lui  qui  y prend  peu  d'intérêt , il  n’en 
dira  qu’un  mot.  „ La  guerre  des 
„ Auteurs,  ajoute- 1-  il , n’eft  pas 
„ une  chofe  nouvelle  j & pourvû 
5,  que  l’on  n’attaque  que  les  fen- 
„ timens  & les  exprefîions,  fans  y 
if  rien  mêler  d’injurieux  contre  la 
,,  perlonne  , ces  petites  querelles 
„ ne  font  que  divertir  , & peut- 
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5,  être  desabufer  les  honnêtes-gens,  1700. 
„ qui  nefe  font  pas  un  point  d’hon- 
„ neur  de  revenir  de  leur  preven- 
,,  tion.  Y a-t-il  un  Auteur  au. 

,,  monde,  qui  prétende  ne  s’être 
„ jamais  trompé?  Et  au  contrai- 
„ re  les  ouvrages,  quelques excel- 
„ lens  qu’ils  foient,  ne  portent-ils 
„ pas  toujours  le  caraétere  de  la 
„ foiblelîède  l’efprit  humain  ?Mon- 
,,  fieur  de  St.  Evremond  a écrit 
„ plufieurs  bonnes  chofes  , & il 

„ s’eft  trompé  dans  d’autres:  Mais  . 

„ en  quoi  il  a grand  tort  , c’oft 
,,  d’avoir  H fort  abandonné  fes  oeu- 
,,  vres  à l’avidité  des  Libraires  , 

„ qu’il  ait  fouffert  que  des  pièces 
,,  indignes  , après  avoir  couru  le 
,,  monde  fans  honneur , fe  foient 
„ venu  réfugier  dans  fes  Livres , 

,,  comme  dans  un  afyle  pour  ufur- 
w per  des  applaudilïêmens.  Je  fçai 
„ bien  que  la  gloire  d’Auteur  ns 
le  touche  pas:  Cependant  les  œu- 
„ vres  de  ces  Meflieurs-là  relient 
„ après  leur  mort,  & fouvent  ellea 
,,  foûtiennent  mal  leur  réputation. 

,,  On  a beau  dire,  ces  pièces  ne  rrfa- 
„ fart iennent  en  rien , ces  endroits  na 
n J „font. 
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270c. })  font  -point  de  moi  (i)j  eft-on 
„ obligé  de  vous  croire  ? Elles 
„ portent  vôtre  nom  , le  Public 
„ ne  demande  point  d’autre  preu- 

„ ve  ” 

Le  Public  n’a  jamais  fait  un  juge- 
ment fi  déraifonnable.  Un  Auteur 
en  a toujours  été  crû  , lorsqu’il  a 
desavoué  desOuvrages  d’efprit  qu’on 
lui  attribuoit  mal  à propos.  Mais  le 
Sieur  Cotolendi  vouloit  établir  cet- 
te maxime  ridicule  , pour  juftifier 
fon  procédé  à l’égard  de  Mr.  de  St. 
Evremond. 

Le  Sieur  Cotolendi  n’eft  pas  le 
feul  qui  ait  fait  paffèr  fes  produirions 
fous  le  nom  de  Mr.  de  St.  Evremond. 

>701.  L’Abbé  Pic  publia  en  1701 , un  Li- 
vre intitulé  Recueil  d'Ouvrages 
de  Monjieur  de  Satnt-Evremond , qui 
n'ont  point  encore  été  publiez  ( 2,). 
Mais  dans  tout  ce  volume,  il  n’y 
avoit  de  Mr.  de  St.  Evremond , que 

le 

(0  Voyez  la  Lettre  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  au  Sieur  Barbin. 

(z)  Imprimé  à Paris  chez  Aniffon.  Voyez 
le  Recueil  de  Pièces  fugitives  d' Ht  foire  Qf>  de 
Littérature , publié  à Paris  en  1704,  II.  Partie, 
p.  3 r4,  & faiv. 

(j)  Voyez 
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le  commencement  du  Parallèle  de  i 
Mr.  le  Prince  & de  Mr.  de  Turen- 
ne  j & encore  étoit-il  tout  chan- 
gé ($).  Il  avoit  aulîi  paru  en  1696, 
un  Roman  très-bien  écrit,  intitulé 
Mémoires  de  la  Vie  du  Comte 

de avant  fa  retraite.  Contenant 

diverfes  Avantures  qui  peuvent  fervir 
d'inflruftion  à ceux  qui  ont  à vivre 
dans  le  grand  monde.  Rédigez  par 
Monjieur  de  SaintiEvremond.  Ces 
Mémoires  font  de  Mr.  l’Abbé  de 
Villiers  , fi  connu  par  fon  Art  de 
prêcher ,•  & par  plufieurs  autres  Ou- 
vrages, qui  ont  eu  l’aprobation  du 
public  (4). 

C’eft  ainfi  que  des  Auteurs  de 
louage  , ou  des  Ecrivains  qui  ne 
vouloient  pas  être  connus  , fai- 
foient  paffer  leurs  Ecrits  fous  le 
nom  de  Mr.  de  St.  Evremond.  Ils 
fe  prévaloient  de  la  répugnance 
qu’il  avoit  à publier  fes  véritables 
Ouvrages.  Ses  Amis  , comme  je 

l’ai 

* \ 

„ (3)  Voyez  le  Billet  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond, Tom.  V.  pag.  359. 

(4)  Voyez  les  Fit  ces  fugitives t &c. 

I.  partie,  p.  inj. 
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l’ai  déjà  dit , n’avoient  jamais  pô 
l’y  engager.  Cependant  il  ne  fai- 
foit  pas  difficulté  de  leur  marquer 
les  Pièces  qu’on  lui  avoit  fauflè- 
ment  atribuées.  Il  voulut  bien 
m’accorder  la  même  grâce  ; mais 
il  ne  fe  contenta  pas  de  diftinguer 
dans  mon  exemplaire  les  Ouvrages 
qu’on  lui  avoit  fuppofés,  il  prit  en- 
core la  peine  de  faire  plufieurs  Cor- 
rections dans  cenx  qui  étoient  de 
lui.  11  en  corrigea  auffi  quelques- 
uns  , que  j’avois  en  ïnanufcrit.  II. 
me  donna  même  l’explicàtion  de 
quelques  endroits  qui  ferapportoient 
à des  circonftances  qui  ne  m’étoient 
pas  connues.  Ayant  trouvé  , par 
exemple,  qu’il  fe  donnoit  le  nom 
de  Coteau  (i)  , je  le  priai  de  m’ap- 
prendre l’origine  de  ce  mot  , qui 
a été  fi  différemment  rapportée  j & 
il  me  dit  que  le  Comte  d’Olonne, 
le  Marquis  de  Bois  dauphin,  & lui, 
étoient  les  trois  Coteaux  dont  on 
avoit  tant  parlé , & ajouta  les  parti- 
cularités que  vous  avez  déjà  vûes  (z  ). 

La 

» •* 

(i)  Tom.  V.  pag.  138.  & jg'1. 

CO  Voyez  ci  dçflus.  pag.  39,  4c. 

(3)  Totn. 
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La  Couver  fation  que  nous  eûmes  1701» 
fur  les  Coteaux  , lui  donna  occafioa 
de  les  faire  entrer  dans  la  Let- 
tre qu’il  écrivit  alors  à Mylord» 
Gallway,  pour-  le  féliciter  du  Ré- 
giment des  Gardes  Hollandoifes  à. 
cheval  , que  le  Roi  lui  avoit  don- 
né. „ Je  trouve,  dit-il  parlant  de 
j,  Mr.  le  Marquis  de  P uizieux .(}) 
qu’il  agit  fort  prudemment  de 
fuivre  le  méchant  goût  des  Vins 
de  Champagne  d’aujourd’hui  , 
pour  vendre  les  fiens.  Je  n’aur 
rois  jamais  crû,  que  les  Vins  de 
Reims  fuflent  devenus  des  Vins 
d’Anjou  , par  la  couleur  & par 
la  verdeur.  IL  faut  du  vert  aux 
Vins  de  Reims  ; mais  un  vert 
avec  de  la  couleur,  qui fe tourne 
en  fève  quand  il  efl:  mûr.  La 
fève  en  eft  amoureul'e  , & on 

ne  le  boit  qu’à  la  fin  de  Juillet. 

Vous  avez  été;  Amant. autrefois-, 
ajoute-t^il , &c  peut-  être,  croyez- 
vous  que  le  terme  ■<Pamoureux-&Çt 
profanée  Cependant c*etl le  tei> 
me  des  grands  Connoifieurs  , dès 
d’Olonnes,  des  Bois-dauphins,  & 
n y ‘ de 

Ç5)  Tom.  V.  p a g.  361, 
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57° *• „ de  votre  Serviteur  ; Coteaux  , 
„ autrefois  fort  renommez. 

Dans  ce  tems-là,  Mr.  de  la  Mot- 
te , en  oui  l’amour  des  Sciences  fe 
, trouve  reuni  avec  un  zele  obligeant 
& officieux  pour  les  gens  de  Lettres 
( i ) , m’écrivit  d’ Amfterdam , que  le 
Libraire  (2)  qui  avoit  imprimé  plu- 
sieurs fois  les  Oeuvres  mejlées  de  Mu 
de  Saint- Evremond , fe  dilpofoit  à en 
faire  une  nouvelle  Edition,  fur  un 
Exemplaire  où  l’on  avoit  marqué 
les  Pièces  que  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  desavouoit.  Je  répondis  à 
Mr.  de  la  Motte  que  j’en  pouvois 
fournir  un  beaucoup  plus  exaét  que 
celui-là.  Le  Libraire  me  pria  de  le 
' lui  communiquer,  & je  le  lui  en- 
voyai peu  de  tems  après.  J’avois 
mis  enfemble  & dans  une  efpece 
d’ordre , tous  les  Ouvrages  publiés 
fous  le  nom  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond,  quiétoient  effectivement  de 
lui.  J’y  avois  fait  entrer  les  Cor- 
rections, & ajouté  quelques  Pièces 
qui  n’avoient  pas  encore  vû  le  jour. 

En- 

(1)  Voyez  l’Epitre  dedicatoire  que  Mr. 
Code  a mife  au  devant  de  la  troifiéme  édi- 
tion de  fa  Tradu&ioq  du  Traité  dt  T Educa- 
tion 


_l. 
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Enfin,  j’avois  profité  des  Eclaircif- 1 701* 
femens  qu’il  m’avoit  donnés. 
j:  . Voila,  Monfieur,  ce  que  conte- 
' noit  cet  Exemplaire,  puisque  vous 
fouhaitez  de  le  favoir.  Je  me  pro- 
pofois  parla  deuxchofes:  l’une,  de 
recueillir  en  un  corps  les  Pièces  qui 
étoient  véritablement  de  Mr.  de  St. 
Evremond  j & l’autre , de  le  porter 
à donner  lui-même  une  Edition  de 
fes  Ouvrages.  En  effet,  je  lui  dis 
ce  que  j’avois  pris  la  liberté  de  faire 
à fon  inffi , & comme  on  n’a  voit  pas 
encore  commencé  d’imprimer  en 
Hollande , je  lui  reprefentai qu’il  fe- 
roit  bien  plus  convenable  de  publier 
tous  fes  Ecrits,  tels  qu’il  les  avoit 
compofés , que  de  fouffrir  qu’on  en 
réimprimât  une  partie,  aufii  defec- 
tueufe  qu’elle  le  feroit  encore  dans 
la  nouvelle  Impreflion  de  Hollande. 

Il  parut  d’abord  afîèz  éloigné  de  ce 
deffein  : mais  quelque-tems  après  il  I70J; 
fe  rendit , & voulut  bien  me  con?- 

..  fier 

tion  des  Enfans  de  Mr.  Locke,  imprimée  à 
Amfterdam  en  i7ar. 

( a ) Le  Sieur  Pierre  Mortier ».  Libraire  à 
Amfterdam. 

n <5 
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®3-  fier  le  foin  de  cette  Edition.  lime 
dit  aufii  qu’/7  me  marquerait  ce  qui 
devoit  être  imprimé , (3  ce  qui  ne  de- 
•voit  pas  Pétre  : car  il  y avoit  plu- 
fieurs  Pièces  qui  ne  lui  paroifloient 
pas  aflez  importantes  pour  être  mi- 
fes  au  jour.  J’écrivis  d’abord  au 
Libraire  d’Amfterdam  de  ne  plus 
longer  à Ton  Edition  : qu’à  la  vérité 
elle  feroit  infiniment  meilleure  que 
celles  qu’on  avoit  faites  jusqu’alors; 
mais  que  Mr.  de  6t.  Evremond  s’é- 
tant enfin  déterminé  à publier  fes 
Ouvrages,  il  valoit  mieux  attendre 
que  cette  Edition  parût  (i).  Ce- 
pendant je  tranfcrivois  fes  Manus- 
crits, & lui  communiquois  les  co- 
pies que  j’en  faifois.  Je  le  priai  de 
revoir  encore  une  fois  les  Pièces  im- 
primées, dont  il  avoit  perdu  les  ori- 
ginaux. Lorsque  nous  les  lifions  en- 
femble  j’avois  foin  de  rétablir  les 
noms  propres  que  l’on  avoit  fuppri- 
més,  ou  defignés  par  une  feule  let- 
tre. Je  m’inftruilois  aufii  du  tems 
où  chaque  Piece  avoit  été  compo- 
' ‘ ’ fée, 

(i)  Voyez  les  Nouvelle  s de  la  Re'ptt- 
llique  da  Lettres , Août  1 704.  pag.  :6j. 
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fée,  de  ce  qui  lui  avoit  donné occa-  ï7°i' 
fîon  de  l’écrire  , des  allufions  qu’il 
pouvoit  y avoir  à des  faits  peu  con- 
nus, à des  circonftances  particuliè- 
res, &c.  Son  grand  âge  & fes  in- 
firmités me  donnant  lieu  de  crain- 
dre qu’il  ne  vécût  pas  long*tems, 
je  faifois  toute  la  diligence  poffi- 
ble  5 & notre  Revifion  étoit  pres- 
que finie  , lorsque  je  fus  obligé 
d’aller  paffer  quelques  mois  à la  cam- 
pagne. 

Pendant  ce  tems-là,  Mr.  de  St. 
Evremond  , qui  étoit  incommodé 
d’une  ftrangurie,  fe  trouva  tout  à 
coup  fort  affoibli  par  les  frequentes 
infomnies  qu’elle  lui  caufoit  : & l’àp- 
petit  lui  manqua.  Alors  il  témoigna 
plufieurs  fois  le  defir  qu’il  avoit  de 
me  voir.  Il  pria  même  Mr.  le  Fê- 
vre  de  m’écrire  de  venir  au  plûtôt  : 
mais  fa  Lettre  ne  m’ayant  pas  été 
envoyée  en  droiture,  me  fut  rendue 
trop  tard.  J’en  reçus  en  même  tems 
une  fécondé,  qui  m’aprenoit  que 
Mr.  de  St.  Evremond  étoit  mort  le 
vingtième  de  Septembre,  après  avoir 
fait  un  Teftament  où  il  avoit  difpo- 
fé  de  fon  bien  en  faveur  de  fes  Do- 
v 7 mefli- 
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Ï7Q3.  meftiques,  des  Pauvres  (1)  , & de 
quelques-uns  de  Tes  Amis , parmi  les- 
quels il  m’a  voit  fait  l’honneur  de 
me  mettre.  Il  ne  parla  point  de  fes 
•Manufcrits,  dans  Ion  Teftament  : 
mais  quelques  heures  avant  fa  mort, 
Mr.  le  Fêvre  lui  ayant  demandé 
comment  il  fouhaitoit  qu’on  en  dif- 
pofât,  il  nomma  Mr.  Silveftre  -,  & 
ûs  lui  furent  remis  par  ordre  de 
Mylord  Gallway  , qui  étoit  Exé- 
cuteur teftamentaire-  Il  mourut 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  , cinq 
mois  & vingt  jours.  Il  avoit  or- 
donné par  fon  Teftament  qu’il  fût 
enterré  fans  pompe , & on  Ce  confor- 
ma à fa  volonté.  Mais  on  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  fepulture  , l’Ab- 
baye ou  Eglife  Collegiale  de  Weft- 
minfter,  célébré  par  les  Tombeaux 

des 

(1)  Ce  Teftament  eft  daté  du  24.  d'Août 

1703.  En  voici  le  commencement  : Je  fouf- 
Charles  de  Saint  Denis  le 

G u as  t.  Seigneur  de  Saint-Evrh- 
moni),  demeurant  dans  la  paroijfe  de  St.  Ja- 

mes , Weflminjler  , e'tant  dans  mon  bon  fens , 
mémoire  , &>  entendement  ,-  S»1 * * * 5  voulant  difpoftr 
de  ce  cfui  me  refie  de  mes  biens  après  ma  morti 

Premièrement , j'implore  la  mifericor  de  de  Dieu, 
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des  Rois  d’Angleterre,  & par  ceux  ‘7®* 
. d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
diftinguées  par  leur  naifiànce  , ou 

f>ar  leur  favoir  & par  leurEfprit. 

1 eft  enterré  dans  la  Nef  proche 
du  Cloitre  , auprès  des  îlluftres 
Cafaubon  y Camden  , Barrow  ; & 
des  célébrés  Poètes  Anglois,Chau- 
cer  , Spencer,  Cowley,  &c.  Son 
Bufte  eft  pofé  au  defius  de  fbn  Epir* 
taphe  gravée  fur  un  marbre  blanc 
placé  vis  à vis  du  lieu  où  il  eft 
enterré.  Je  vous  en  envoyé  le 
Deflèin. 

Il  conferva  jusqu’à  la  fin  une  ima- 
gination vive  , un  jugement  folide* 

& une  mémoire  heureufe.  Les  dou- 
leurs fenfibles  & cuifantes  qü’iifouf- 
froit  dans  fa  maladie , ne  troublèrent 
jamais  fa  tranquillité.  Il  les  fùppor- 
ta  avec  une  fermeté*&une  confian- 
ce, 

& remets  mon  ame  entre  fes  mains.  Je  laifjfi 
à mon  Exécuteur  teftamentaire  te  foin  défaire 
enterrer  mon  corps  , fans  pompe , en  la.  manié- 
ré qu'il  trouvera  le  plus  convenable.  Je  donne 
aux  Pauvres  François  Réfugiez. , la  fomme  de 
vingt  li-  res  ferling  Je  donne  aux  Pauvres 
Catholiques  , ou  d'autre  Religion  telle  que  et 
Jfoit,  la  fommt  de  vingt  livres  ferling , &c. 
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*703-  ce,  qui  doit  être  enviée  des  Philo- 
sophes du  premier  rang,  * ; 

Voici  le  Portrait  de  Mr.  de  St. 
Evremond. 

Mojilieur  de  Saint-E  vre- 
m 0 n d avoit  les  yeux  bleus  , vifs  & 
pleins  de  feu , le  front  large , les  four- 
cils  épais,  la  bouche  bien  faite  & le 
foûris  malin , la  phyfionomie  agréa- 
ble & Ipirituelle.  Vingt  ans  avant  fa 
mort , il  lui  vint  entre  les  deux-  four- 
cils  une  loupe  qui  grolîit  beaucoup. 

Il  avoit  eu  deflêin  de  la  faire  cou- 
per; mais  comme  elle  ne  l’incom- 
modoit  point  , & que  cette  efpece 
de  difformité  ne  lui  faifoit  aucune 
peine,  Mr.  le Fêvre  luiconfeilla de 
la  lailïèr,  de  peur  que  cette^. opera- 
tion n’eût  de  fàcheufes  fuites  dans 
une  perfonne  de  fbn  âge.  Il  fe  rail- 
loit  fouvent  fur  là. loupe,  auffi.bien 
que  fur  là  grande  calotte  , &..furfes 
cheveux  blancs  qu’il  avoit  mieux 
aimé  garder  que  de  prendre  la  per- 
ruque. 

Ses  maniérés  étoierrt  gracicufes  & . 
engageantes , fa  convcrfation  vive  & 
enjouée  , fes  reparties  promptes.  & 

*■  heureufes. 

On 
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On  voit  très-peu  de  perfonnes  qui 
fâchent  bien  lire.  Mr.  de  St.  Evre- 
raond  me  difoit  un  jour  qu’il  n’en 
âvoit  pas  connu  trois  en  fa  vie.  Il 
poflèdoit  cet  art  parfaitement  : & ce 
qui  n’eft  guere  moins  rare,  il  failoit 
très  agréablement  un  Conte. 

Il  avoit  beaucoup  de  penchant  à 
laSatire.  Le  Ridicule  qu’il  remar- 
quoit  dans  les  hommes  le  rejouïfloit  : 
il  fe  plaifoit  à le  faire  fentir  par  une 
raillerie  fine  & piquante , ou  par  une 
ironie  ingenieufe.  U ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  à la  lettre  les  louanges 
qu’il  donne  dans  fes  Ouvrages.  Ce 
font  quelquefois  des  traits fatiriques. 
Madame  Mazarin  ne  s’y  trompoit 
pas  j & elle  l’appelloit  en  plaifantant 
Je  vieux  Satire.  Mais  il  étoit  devenu 
plus  indulgent,  ou  plus  refèrvé  fur 
la  fin  de  fa  vie;  préférant,  comme 
il  le  dit  lui-même , le  fecretde  dire 
des  vérités  obligeantes  , à l’art  de 
donner  des  louanges  malignes  (i). 

Il  a toujours  parlé  de  fa  Disgrâce 
avec  cette  fermeté  & cette  affûran- 
ce,  qui  fiéent  fi  bien  à un  honnête 

homme. 

" * ' 

0)  Voyez  le  Sonnet,  Tom.  IV.  pag.  355. 
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*7° i-  homme.  Quelque  paflion  qu’il  eût 
de  revoir  fa  patrie , j1  n’a  jamais  de- 
mandé Ton  retour  d’une  maniéré  baf- 
fe & rampante. 

Ilavoit  un  fond  de  joie  &de  bon- 
ne humeur,  qui  au  lieu  de  diminuer 
dans  fa  vieilleflè,  lèmbloit  prendre 
de  nouvelles  forces.  On  en  trouve- 
ra des  marques  dans  les  Ouvrages 
qu’il  a écrits  dans  ce  tems-là.  Il 
aimoit  la  compagnie  des  jeunes 
gens  j il  Ce  plaifoit  au  récit  de 
leurs  avantures  : l’idée  des  diver- 
tilfemens  qu’il  n’étoit  plus  en  état 
de  goûter,  occupoit  agréablement 
fon  efprit. 

Il  ne  fe  piquoît  point  d’une  Mo- 
rale trop  rigide:  cependant  il  avoit 
toutes  les  qualitez  d’un  homme 
d’honneur.  Il  étoit équitable,  gé- 
néreux , reconnoifiànt , plein  de 
douceur  & d’humanité. 

Vous  me  demandez,  Monfieur, 
ce  qu’il  penfoit  fur  la  Religion  : je 
vous  dirai  qu’il  a toujours  fait  pro- 
feflîon  de  la  Religion  Romaine  où 
il  étoit  né.  Cependant  vous  m’aflu- 
rez  qu’on  vous  l’a  reprefènté  com- 
me un  Efprit  fort , & qu’on  fe  fon- 
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doit  fur  ce  que  dans  faderniere  ma- 
ladie il  avoit  refufé  de  voirdesPré- 
tres.  Vous  me  chargez , en  mê- 
me tems,  de  ne  vous  rien  dire  fur 
un  fujet  li  important , que  je  ne 
lâche  par  moi- même.  'Je  vous  ai 
donc  répondu  par  avance  , Mon- 
iteur, en  vous  apprenant  que  j’étoîs 
à la  campagne.  Pour  ce  qui  re- 
garde Tes  Çcmverfations  ordinaires  , 
je  puis  vous  aflurer  qu’il  ne  lui  é- 
chapoit  jamais  rien  de  licencieux 
contre  la  Religion.  Il  ne  pouvoit 
fôuffrir  que  l’on  en  fît  un  lujet  de 
plaifanterie.  La  feule  bienfeance, 
difoit-il , & le  refpeft  que  l’on  doit 
à fes  concitoyens , ne  le  permet- 
tent pas. 

On  voit  par  fes  Ecrits  qu’il  avoit 
de  l’Erudition  : mais  c’étoit  une 
érudition  polie,  & convenable  à un 
homme  de  fa  profeffion  & de  là  qua- 
lité. L’hiftoire  des  gens  de  Lettres 
& de  leurs  Ouvrages  lui  plaifoit 
beaucoup,  lien  faifoit  quelquefois 
le  fujet  de  fes  converfations.  Un 
jour  qu’on  parloit  chez  lui  du  R o- 
man  de  la  Rose,  une  perfon- 
ne  de  la  Compagnie  loûtint  qu’A- 

belard 
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>70 3-  belard  en  étoit  l’Auteur.  Elle  avoit 
lû  cela  dansles  EJfais  de  Littérature 
de  l’Abbé  de  Belmont , qui  pour 
avoir  l’honneur  de  vous  critiquer  , 
s’eft  hazardé  de  dire  que  Faucbet  fa 
toujours  atribué  à Abélard , & que 
feji  aufli  le  fentiment  de  la  Croit*  du 
Maine  ( 1 ).  Je  remarquai  qu’on  l’a- 
voit  toujours  donné  à Guillaume  de 
Lorris,  & à Jean  Clopinel  furnom- 
mé  deMeun.  Quelques  jours  après, 
Mr.  de  St.  Evremond  fouhaitade 
voir  plus  au  long 'les  preuves  de  ce 
que  j’avois  avancé  (2),  & je  lui  en- 
voyai des  extraits  de  Bouchet,  de 
la  Croix  du  Maine,  deFauchet,  & 
de  Pasquier.  J’ai  pris  la  liberté  de 
faire  imprimer  cette  Lettre  par- 
mi  les  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  E- 
vremond(3):  ellefervira  à détrom- 
per ceux  qui  atribuent  ce  Roman  à 
Abélard}  & l’on  y verra  la  différen- 
ce qu’il  y a entre  les  exemplaires 
imprimés  de  cet  Ouvrage  , & les 
anciens  Manufcrits. 

Mr. 

(1)  Essais  de  Littérature  de  l’Abbé  Tri- 
gaut  de  Belmont  , Mai  1703,  p.  301.  édit, 
de  HolJ. 

(2)  Tom. 
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Mr.  de  St.  Evremond  aimoit  paf-  17037 
fionnément  la  Mufique,  & n’igno- 
roit  pas  la  Compofition.  Il  notoit 
lui-même  les  Idylle  s,  les  Pro- 
logues, & les  autres  Pièces  qu’on 
chau  toit  chez  Madame  Mazarin  (4). 

Pour  la  Symphonie,  il  en  chargeoit 
le  Sieur  Paifible,  ou  quelque  autre 
habile  Muficien. 

La  plûpart  des  Auteurs,  contents 
d’eux-mêmes  & amoureux  de  leurs 
produ&ions  , ne  confultent  perfon- 
ne  , ou  ne  fouffrent  qu’impatiem- 
mentla  critique  de  leurs  amis.  Mr. 
de  St.  Evremond  écoutoit  avec  plai- 
hr  les  difficultés  qu’on  lui  faifoit  fur 
fes  Ouvrages  : il  fouhaitoit  qu’on  lui 
fournît  quelque  choie  de  meilleur 
que  ce  que  l’on  reprenoit  ; & il  lé 
corrigeoit , lorsqu’il  croyoit  qu’on 
avoit  mieux  rencontré  que  lui. 

Pour  finir  le  Portrait  de  Mr.  de 
St.  Evremond  , j’ajouterai  ici  celui 
qu’il  fit  lui-même  en  1696. 

„ Après 

(1)  Tom.  V,  pag.  379. 

(?■)  Ibid . pag.  380. 

(4)  Tom.  111.  pag.  430.  Tom.lV,  p.  463.' 

Tom.  V.  p-  5 <5, 74, 124,  249. 
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,,  Après  avoir  lû,  dit-il  { i),  1*E- 
„ pitapheduComtedeGrammont, 
„ fi  tu  as  la  curiofité  de  connoître 
,,  celui  qui  l’a  faite,  jet’endonne- 
„ rai  le  Cara&ére. 

,,  C’eft  un  Philofophe  également 
,,  éloigné  du  fuperftitieux  & de 
,,  l’impie:  un  Voluptueux  qui  n’a 
,,  pas  moins  d’averfion  pour  la  dé- 
,,  bauche , que  d’inclination  pour 
,,  lesplaifirs;  un  homme  qui  n’a  ja- 
,,  mais  fenti  la  néceflité , qui  n’a  ja- 
,,  mais  connu  l’abondance.  Il  vit 
,,  dans  une  condition  méprifée  de 
,,  ceux  qui  ont  tout,  enviée  de  ceux 
,,  qui  n’ont  rien  , goûtée  de  ceux 
„ qui  font  confifter  leur  bonheur 
,,  dans  leur  raifon.  Jeune,  il  a haï 
,j  la  diffipation  ; perfuadé  qu’il  fal- 
,,  loit  du  bien  pour  les  commodités 
,,  d’une  longue  vie  : vieux,  il  a de 
,,  la  peine  à fouffrir  l’économie  ; 
„ croyant  que  la  necefiité  efl:  peu  à 
,,  craindre,  quand  on  a peu  de  tems 
,,  à pouvoir  être  mifèrable.  Il  fe 
„ loue  de  la  nature;  il  nefe  plaint 
,,  point  de  la  fortune.  * Il  hait  le 

„ crime; 


(i)  Tom.  V.  p.  içz.  & fuiv. 
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„ crime  ; il  fouffre  les  fautes , il  x7®3 
„ plaint  le  malheur. 

„ Il  ne  cherche  point  dans  les 
„ hommes  ce  qu’ils  ont  de  mauvais 
„ pour  les  décrier , il  trouve  ce  qu’ils 
„ ont  de  ridicule  pour  s’en  rejouïr  ; 

3,  il  fe  fait  un  plaifir  fecret  de  le 
3,  connoitre,  il  s’en  feroit  un  plus 
35  grand  de  le  découvrir  aux  au- 
3,  très  , fi  la  difcretion  ne  l’en  em- 
3,  pêchoit. 

3,  La  vie  eft  trop  courte  , à fon 
3,  avis,  pour  lire  toute  forte  de  Li- 
3,  vres,  & charger  fa.  mémoire d’u- 
3,  ne  infinité  de  choies  aux  dépens  de 
3,  fon  jugement  : il  ne  s’attache  point 
3,  aux  Ecrits  les  plus  favanspour  a- 
3,  quérir  la  Science;  mais  aux  plus 
3,  fenfés  pour  fortifier  fa  Raifon  : 

3,  tantôt  il  cherche  les  plus  délicats, 

3,  pour  donner  de  la  délicatefie  à 
3,  fon  goût;  tantôt  les  plus  agréa- 
33  blcs,  pour  donner  de  l’agrément 
3,  à fon  génie. 

3,  Il  me  refte  à vous  le  dépeindre 
3,  tel  qu’il  eft  dans  l’Amitié,  & dans 
3,  la  Religion.  En  Amitié  , plus 
3, 'confiant  qu’un  Philofophe  ; plus 
3,  fincere  qu’un  jeune  homme  de 

bon 
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>roj.  bon  naturel  fans  expérience  : à 
„ l’égard  de  la  Religion, 

De  juflice  & de  charité , 

„ Beaucoup  plus  que  de  penitenc* , 

„ 11  compofe  fa  Piété  : 

„ Mettant  en  Dieu  fa  confiance, 

„ Efperarit  tout  de  fa  bonté; 

„ Dans  le  fein  de  la  Providence 
„ 11  trouve  fon  bonheur  & fa  félicité. 


Après  vous  avoir  donné  le  P ortrait 
de  Mr.  de  St.  Evremond , vous  vous 
attendez  , fans  doute  , Monfieur , 
que  je  vous  parle  de  Tes  Ouvrages. 
Mais  il  ne  me  conviendroit  point  de 
vous  en  faire  l’éloge.  Perfonne  n’en 
connoit  le  mérité  mieux  que  vous. 
Je  n’ai  pas  befoin  d’en  faire  l’apolo- 
gie. 11  y a quarante  ans  qu’ils  font 
en  pofïèffion  de  l’eftime  & de  l’a- 
probation  du  Public  : c’eft  désormais 
au  Public  à juftifier  (on  goût  & fon 
jugement. 

On  lui  a reproché  que  fes  exprefi- 
fions  étoient  obfcures  & embarraf 
fées  ; & on  fe  fondoit  fur  les  premiè- 
res imprelfions  de  fes  Ouvrages,  où 

il 
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il  yavoit,  en  effet  plufieurs  endroits 
obfcurs  & même  inintelligibles.  Mais 
ce  n’étoient  point  là  fes  Ouvrages. 
On  peut  dire  néanmoins  qu’ils  ne 
font  pas  à la  portée  de  toute  forte 
d’efprits.  11  faut  avoir  de  la  péné- 
tration & du  goût  pour  les  bien  en- 
tendre. 

On  trouve  que  fon  ftyle  ne  coule 
pas  affez  naturellement  , qu’il  eft 
trop  étudié  & trop  recherché  , 
. & qu’il  y a trop  d’antithefes.  11 
eft  vrai  qu’il  auroit  pû  donner  à 
quelques  endroits  un  tour  plus 
aifé  & plus  facile.  Il  en  conve- 
rtit lui -même.  Mais  il  ne  vou- 

loit  point  s’afiujetir  aux  réglés  fcru- 
puleufes  des  Grammairiens.  Il  é- 
toit  perfuadé  qu’un  langage  trop 
poli  & trop  limé  énerve  le  dis- 
cours , & le  rend  trop  fec  & trop 
uniforme.  Il  renfermoit  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  paroles  ; & 

ce  ftyle  rnàle  & prefié  paroit  tou- 
jours plus  dur  & plus  compaffé 
qu’un  ftyle  plus  diffus  & moins 
foutenu.  Cependant  il  eft  certain 
que  fon  ftyle  eft  pur  & châtié  } & 
qu’il  connoiffoit  bien  toutes  les  fi- 

Tom.  L o neftès 


i 


1703; 
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Ï7&J-  nèfles  de  la  Langue.  Il  penfoit  no- 
blement & s’exprimoit  de  même. 
Il  approfondi  (Toit  fon  fujet  ; il  en 
deméloit  tous  lest  rapports  , : . & 
les  envifageoit  avec  les  qualités 
oppofées , ce  qui  a produit  natu- 
rellement les  Antithefes  qu’on  lui 
reproche.  Mais  ces  fortes  d’oppo- 
fitions  ne  conviennent  pas  à tou- 
te forte  de  füjets  : c’eft  le  fujet 
même  qui  les  doit  faire  naître.  Mr. 
de  St.  Evremond  en  fa  voit  bien  * 
l’ufage , & il  n’affe&oit  point  de 
s’en  fervir.  . i.  t 

LesConnoifleurs  ne  trouvent  pas 
que  fa  Verfification  égale  la  beauté 
de  fa  Profe.  Ses  Vers,  difent-ils, 
n’ont  pas  affez  de  tour  & d’harmo- 
nie , ni  aflez  de  feu  & de  vivacité. 
Cependant  il  y a plufieurs  Pièces 
parmi  fes  Poëfies  qui  ne  cedent  en 
rien  à celles  de  nos  meilleurs  Au- 
teurs, & où  le  feu  poétique  donne 
un  nouvel  éclat  à la  beauté  des 
penfées.  Du  refie  , il  ne  jugeoit 
pas  toujours  de  faPoëfic  comme  le 
Public.  Mais  il  croyoit  qu’on  avoit 
pouffé  trop  loin  la  févérité  des  ré- 
glés de  notre  Verfification,  II  ne 

pou- 
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pouvoit  fouffrir  qu’on  facrifiât  la  1703Ï 
penfée  à la  rime  , & la  force  de  • 
l’expreflion  à la  cadence  des  mots. 

„ J’avoue , dit  un  Critique  /avant  & 

„ judicieux  ( 1 >,  qu’il  y a dans  les 
„ Vers  de  Mr.  de  St.  Evremond, 

„ des  expreffions  qui  reffentent  la 
„ Proie  : mais  je  ne  vois  pas  pour- 
„ quoi  il  ne  nous  feroit  pas  permis 
,,  de  nous  en  fèrvir,  en  François, 

„ dans  cette  efpece  de  Vers  irre- 
„ guliers;  puisqu’il  l’a  bien  été  à 
„ Horace,  en  Latin,  dans  fes  Sa- 
„ tires  ; qu’il  a intitulées  S er  mo- 
„ nés,  où  Converfations  , pour 
„ marquer  qu’il  vouloit  fe  fervir  du 
„ fbile  delaConverfation  ; & même  . 

„ dans  lès  Ep  i tr  es.  Il  n’y  a que 
„ les  penfées  fades,  ou  mauvaifés, 

,,  ou  le  ftile  froid  , à quoi  il  ne  faut 
„ point  faire  de  grâce”.  On  trou- 
vera dans  les  Vers  de  Mr.  de  St.  E- 
vremond  la  même  délicatefle  dans 
les  penfées,  & la  même  force  dans 
lesexprefiions,  que  l’on  admire  dans 
(à  Profe.  On  y découvriroit  mille 

traits 

t ♦ 

(0  Bibuothe  que  choifte , Tom,  IX. 
pag.  332»  33J- 

0 2 
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traits  ingénieux  de  fatire  & de  plai- 
fanterie , fi  on  avoit  connu  les  per- 
fonnes  qui  en  font  l’objet. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage 
furcefujet,  &jepaflerai  à l’Edition 
des  fes  O eu  vr  es. 

Les  Manufcrits  de  Mr.  de  St.  E- 
vremond  ayant  été  remis  entre  les 
mains  de  Mr.  Silveftre  , il  crût  que 
cela  l’engageoit  à.  les  publier  , avec 
les  Pièces  qui  avoient  déjà  été  im- 
primées. Mais  comme  il  n’ignoroit 
pas  que  j’avois  déjà  travaillé  dans 
cette  vûë  5 & qu’il  lui  manquoit 
plufieurs  Ouvrages  que  j’avois  aufli 
bien  que  les-correélions  & les  éclair- 
cifièmens  qui  m’avoient  été  domines 
par  Mr.  de  St.  E vremond  lui-  même  ; 
il  me  fit  prier  par  Mylord  Gallway 
de  m’afiocier  avec  lui , pour  donner 
une  Edition  complette  desOeuvres 

d« 

♦ 

( ) Peu  de  tems  après  la  première  Im* 
mreffion  des  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond , je  fis  prier  le  fils  de  Mr  Waller , de 
voir  fi  parmi  fes  Papiers , il  n’y  auroit  point 
d’ouvrage  de  Mr.  de  St.  Evremond.  U trou* 
va  quelques  Pièces  qui  avoient  déjà  été  im- 
primées , & un  Cahier  des  R e f l e x i o^n  s. 
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de  Mr.  de  St.  Evremond.  J’ycon-  wjl 
fentis  d’autant  plus  volontiers,  que 
j’avois  l’avantage  de  connoître  Mr. 
Silveftre. 

Mr.  de  St.  Evremond  avoit  perdu 
un  grand  nombre  de  Tes  Ecrits.  Il 
m’a  dit  qu’avant  que  de  fortir  de 
France,  il  avoit  laide  à Mr.de  Tu- 
reone  deux  volumes  de  Pièces  ma- 
nufcrites , qu’il  n’avoit  jamais  pû  ra- 
voir. Lorfqu’il  pafia’  en  Hollande 
en  idôy,  il  donna  fes  Papiers  en 
garde  à Ton  bon  ami  Mr.  Waller: 
mais  à (on  retour  , il  trouva  que  la 
piûpart  s’étoient  perdus  durant  la 
pefte  de  Londres  ; & entre  autres > 
plusde  fept  Chapitres  des  Réflex- 
ions fur  les  divers  Génies  du  Peuple 
R omain.  On  n’a  jamais  pû  les  re- 
couvrer (1).  Il  regardoit  plufieurs 

Pie- 

fur  les  divers  génies  du  Peuple  Romain  , conte- 
nant le  Chapitre  VIU  , qui  précédé  immé- 
diatement ceux  qui  fe  font  perdus , & oit  il 
y a même  quelques  reflexions  qu’on  trou- 
vera dans  cette  Edition  , renfermées  entre 
des  crochets,  Tom.  II.  pag.  73  & 77-  Ce 
Cahier  eft  écrit  de  la  propre  main  deMr.  de 
St.  Evremond. 
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^703-  Pièces  comme  perdues,  qui  fe  font 
trouvées  après  fa  mort  entre  les 
mains  de  quelques-uns  de  Tes  amis. 

Mr-  le  Duc  de  St.  Albans  nous  a 
1 communiqué  deux  Volumes  ma- 
nufcrits  qu’il  avoit  eu  de  Madame 
Mazarin.  Mylord  Godolphin  nous 
a prêté  un  Volume  manufcfit,  que 
* Mr.de  St.  Evremond  lui  avoit  don- 
né. Mr.  le  Fèvre  a fourni  plufieurs 
Pièces  qui  s’étoient 'trouvées  parmi 
les  papiers  de  Madame  Mazarin  : & 
nous  avons  acheté  trois  Volumes 
manufcrits  de  la  Veuve  du  Coprftè 
de  Mr.  de  St.  Evremond.  Par  là, 
nous  avons  eu  quelques  Ouvrages 
'qu’il  n’avoit  pas  lui- même,  & quel- 
quefois jusqu’à  quatre  copies  de  la 
même  Piece.  Nous  les  avons  com- 
parées enfemble,  & toujours  préfé- 
ré celles  qu’il  avoit  revûës  aux  au- 
tres , & fes  dernieres  corrections 
aux  premières.  Cependant  nous  n’a- 
vons pas  jugé  à propos  de  publier 
tous  les  Ecrits  que  nous  avions  en- 
tre les  mains.  Nous  en  aurions  fup- 
primé  un  plus  grand  nombre,  fans 
les  confiderations  dont  je  parlerai 
• dans  la  fuite. 


Nous 


I*  • 

D E S A rNT-Ev  R EMOÎÎD; 

Nous  avons  placé  chaque  Piece  r7«î 
félon  l’ordre  du  tems  qu’elle  a été 
écrite.  Cette  méthode  a tant  d’a- 
vantages, qu’il  eftfurprenant  qu’el- 
le ait  été  fi  négligée.  Les  Pièces- 
compofées  dans  le  même  tems.  Ce 
trouvant  ainfi  près  les  unes  des  au- 
tres, le  fervent , pour  ainfl  dire,  de 
commentaire.  D’ailleurs  , comme 
il  peut  y avoir  des  allufions  à certai- 
nes choies  qui  ne  fubfùlentplus,  le 
Le&eur  Ce  trouveroit  embarraffé  , 
s’il  ignoroit  le  tems  où  cela  a été 
écrit.  Enfin , cet  ordre  chrono- 
logique nous  donne  une  efpece 
d’Hiftoire  de  la  vie  d’un  Auteur, 

& des  changemens  qui  font  arrivés» 
dans  fon  humeur  , dans  fes  fenti- 
rnens,  & dans  fon  ftyle.  Il  elt  vrai 
que  cet  arrangement  n’eft  pas  faci- 
le, lorsque  les  Pièces  n’ont  point 
de  date;  & je  me  fuis  aperçu,  eu 
écrivant  ces  Mémoires,  que  nous 
nous  y étions  trompés  quelquefois. 
Aùffi  trouverez -vous  que  je  don- 
ne ici  à quelques  Pièces  un  autre 
rang  que  celui  où  elles  ont  été  pu- 
bliées. 

Nous  avons  expliqué  par  des  No- 

• . • tes; 
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*7 03*  tes  une  infinité  d’endroits  qu’on 
n’auroit  pas  entendus.  Perfonnene 
fait  mieux  que  vous j Monfieur,  la 
necefiité  qu’il  y a de  commenter  les 
Ouvrages  d’efprit  où  il  entre  de  la-' 
raillerie,  ou  des  traits  de  fatire.  Ils' 
font  pleins  d’allufions  & de  caraéle- 
res  qu’il  faut  fe  reprefenter , pour  les 
lire  avec  plaifir  , pour  en  fentir 
la  beauté.  Ceux,  par  exemple,  qui 
n’ont  pas  connu  l’humeur  & le  gé- 
nie de  Morin  , ce  fameux  Joueur, 

& qui  ne  l’ont  pas  vû  tailler  chez 
Madame  Mazariij , ne  fauroient  être 
touchés  de  ce  que  Mr.  de  St.  Evre- 
mond  en  a dit.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fin  & de  plus  délicat  leur  échape, 
ou  leur  paroit  froid  & infipide. 
Mais  les  perfonnesqui  l’ont  connu, 
font  charmées  du  portrait  naïf qu’il 
en  a fait  , & de  la  maniéré  ingé- 
nieufe  dont  il  le  tourne  en  ridicu- 
le. On  a tâché  de  mettre  leLeéieur 
au  fait  dans  les  Notes  (i). 

Ces  éclairciffemens  étoient  quel- 
quefois abfolument  neceflàires,  pour 
entrer  dans  la  penfée  de  Mr.  de  St. 

Evre- 

(i)  Tom.  IV.  pag.  171,  367,  &c< 
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Evremond.  En  voici  un  exemple.  V70^ 
Il  commence  une  de  Tes  Lettres  à 
Mademoifelle  de  L’Enclos  de  cette 
maniéré  (1)  : Votre  vie -,  ma  très- 
cher e , a été  trop  illuftre  , pour  fi  être 
pas  continuée  de  la  même  maniéré  jus- 
qfià  la  fin.  Que  V Enfer  de  Mon- 
sieur de  la  Rochefoucault  ne  vous 
épouvante  pas  ; Jet  oit  un  Enfer  mé- 
dité , dont  il  vouloit  faire  me  Maxi- 
me : prononcez  donc  le  mot  dfi  Amour 
hardiment , (fi  que  celui  de  Vieille 
ne  forte  jamais  de  votre  bouche . Il 
n’eft  pas  aifé  de  comprendre  ce 
qu’il  entend  par  VEnfer  de  Monfieur 
de  la  Rochefoucault , & cela  m’obli- 
gea à lui  en  demander  l’expli- 
cation. II  m’aprit  que  le  Duc 
de  la  Rochefoucault  s’entretenant 
un  jour  avec  Mademoifelle  de 
L’Enclos , lui  dit  en  riant  , que 
V Enfer  des  Femmes  , fi  et  oit  la 
Vieillejfe.  Cet  éclairciffement  fie 
laide  plus  de  difficulté.  Mais  6n 
prenoit  ce  trait  bien  autrement , 
avant  qu’on  eût  vû  cette  ex- 
plication. Voici  le  fens  qu’on 

y a 

(1)  Tom.  IV.  pag.  142. 

« 5 
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'<??*  y a donné  dans  une  efpece  de  Jour- 
nal, imprimé  à Paris  il  y a deux  ans. 
L’Auteur,  après  avoir  parlé  delà 
mort  de  Mr.  de  St.  Evremond  , & 
fait  l’éloge  de  Tes  Ouvrages,  parle 
de  fa  Religion.  ,,  Les  reproches, 

,,  dit-il  (i),  qu’on  lui  a fait  du  cofté 
de  fes  fentimensfurla  religion  ne 
parodient  pas  tout  à fait  fans  fon- 
dement ; fi  l’on  tombe  malfoeu- 
reufement  fur  quelques  endroits 
de  fes  ouvrages , ou  fur  quelqu’u-  • 
ne  de  fes  lettres  , on  trouvera 
que  fa  foy  fur  les  points  fondamen- 
taux varie  quelquefois,  mais  en- 
fin ce  font  des  lettres  d’enjouë- 
„ ment;  ce  qu’on  a imprimé  de  lui,, 
où  il  paroit  oppofé  à l’immortali- 
té de  l’ame  lui  avoit  échapédans 
le  cours  des  pallions,  & dans  l’u- 
l'age  des  plaifirs  } alors  on  parle 
des  choies  comme  l’on  voudrait 
qu’elles  fûlïent  en  effet  : c’eft  dans 
cetefprit  qu’il  faut  expliquer  la 
lettre  qu’il  écrivoit  à Mademoi- 

„ felle 
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„ Telle  de  L’Enclos,  & qui  corn-1?0?* 
„ men^ontpar  ces  paroles,  qui  ont 
„ tant  fait  parler  le  monde  : 

,,  P enfer  de  Mr.  de  la  Rockefoucaut 
„ ne  vous  fajfe  pas  -peur , Mademoi- 
,,  [elle , c’ejîcitun  enfer  médité  ; dans 
,,  le  teins  qu’il  écrivoit  cette  let  - 
„ tre,  il  ettoit  encore  dans  un  âge 
„ & dans  une  certaine  route  des 
,,  plaifirs  , où  ce  Langage  de  voit 
„ efire  expliqué  , comme  une  vi- 
„ vacité  & un  enjouement  d’un  ' 

„ homme  un  peu  trop  attaché  au 
,,  monde;  plûtôt  que  comme  le - 
fentiment  d’un  cœur  edrrompu  : 

„ Ce  qu’il  y a de  feur  , c’eft  que 
,,  s’il  y a un  endroit  dans  Tes  Ou- 
y,  vrages,  qui  faflè  douter  de  lapu- 
„ reté  de  Tes  fentimens  : on  en  trou- 
„ ve  mille  autres  , qui  nous  con- 
,,  vainquent  que  Ion  cœur  eftoit 
„ tres-fain  & tres-foumis  aux  maxi- 
„ mes  du  Chridianisme. 

Pour  n’avoir  pas  fû  le  bon  Mot  ‘ 
deMr.de  laRochefoucaut,  on  per- 
doit  toute  la  beauté  de  cet  endroit,  • 

& on  faifoitdire  à Mr.  de  St.  Evre- 
mond  ce  qu’il  n’avoit  jamais  penfé. 

On  U<?uve  dans  Tes  Ecrits  plufieurs  ' 
o 6 • traits- 
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170}.  traits  femblables,  qui  avoient  befbin 
de  commentaire.  Je  n’oubliois  rien 
pour  m’en  faire  donner  l’explication: 
mais  fa  mort  imprevûe  a laide  dans 
l’obfcurité  bien  des  chofes  qu’on 
n’entendra  jamais.  Mr.  leFêvre,  qui 
' avoitété  en  commerce  d’amitié  avec 
lui  pendant  quarante  ans  , a fourni 
l’explication  de  plufieurs  endroits. 
Mr.  Silveftre  y a aufiî  contribué.  Le 
but  de  ces  Notes  eft  d’expliquer  les 
OuvragesdeMr.de  St.  Evremond.- 
Cependant  j’ai  pris occafion  d’y  fai- 
re entrer  quelques  particularités  alfez 
curieufês , & qu’on  ne  trouvera  pas 
ailleurs.  Il  m’eût  été  facile  de  les 
groflir,  fij’eufie  voulu  faire  unpotn- 
peux  étalage  de  Literature.  Mais  je 
me  fuis  rapellé  la  critique  judicieufe 
de  Cervantes  (1)  ; & il  feroit  à fou- 
haiter  que  ceux  qui  nous  donnent 
des  Commentaires  voulurent  en 
profiter. 

Voila, Monfieur,  le  plan  que  nous 
avons  fuivi  dans  l’Edition  des  O eu- 
v r e s de  Mr.  de  St.  Evremond.  Il 

ne 

• . * * * • 

fi)  Voyez  le  Prologut  qu’il  a mis  au  de- 
vant de  Don  Quixotte.  On  l’a  retian- 

çhé 
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ne  merefte  plus  qu’à  répondre  à une  I7°i> 
objedion  qu’on  nous  a faite , au  fu- 
jet  de  quelques  Pièces  que  nous  a- 
vons  publiés.  Mr.  de  St.  Evremond 
a compofé,  dit-on,  plufieurs petits 
Ouvrages  qui  ne  dévoient  durer 
qu’autant  que  la  joie  ou  l’occafion 
qui  les  avoient  fait  naître.  Ces  Piè- 
ces ne  peuvent  point  foûtenir  l’im- 
preffion.  . Pourquoi  ne  pas  faire  un 
choix  de  celles  qui  intereflent  réel- 
lement le  Public , & qui  font  dignes, 
de  l’immortalité. 

Mais  il  me  femble  que  ceux  qui 
font  cette  objeélion , n’entrent  pas 
affez  dans  i’efprit  deccsfortesd’Ou- 
vrages,  & ne  confiderent  pas  l’utili- 
té qu’on  en  peut  tirer.  Ces  petites 
Pièces  de  Mr.  de  St.  Evremond, 
nous  le  montrent  dansfon  naturel, 
fans  étude  & fans  préparation.  F, lies 
nous  font  connoitre  fes  Amis  & fes 
Amies,  & nous ofrent une  peinture 
naïve  desamufemens qu’il  fedonnoit 
pour  égayer  la  triftefle  & l’ennui  in- 
féparables  delà  vieillefie.  C’eftune 
reprefentation  de  cequifepaflèdans 
o 7 le 

ché  a fiez  mal  à propos  dans  la  nouvelle 
Traduction  Françoife. 
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*70}.  le  commerce  du  monde.  Si  les  - 

ciens  nous  avoient  laifiTé  de  pareils-r 
Ouvrages , avec  quel  ploHir  ne  les 
liroit-on  pas? 

J’avouerai  néanmoins , qu’irïc 
pendamment  de  toutes  ces  < 
tions , nous  nous  fommes  trot 
gagés  à les  publier.  LesOeuvresde 
Mr.  de  St.  Evremond  ayant étéâmt; 
primées  ici  par  Soufcription  , pîuf . 
fleurs  perfonnes  diûinguéespar  leur 
qualité  & parleur  mérité,  ont  fou- 
haité  que  l’on  y mît  ces  Pièces  qui 
regardent  Madame  Mazarin,  & quel- 
ques autres  perfonnes  qui  leur  étoient 
connuës , & nous  n’avons  pas  pô’ 
leur  refufer  cette  fatisfa&ion.  On  a 
même  trouvé  mauvais  que  nous  n’en 
ayons  pas  fait  imprimer  davantage  : 
tant  il  eft  difficile  de  contenter  tout 
le  monde  ! 

J’aurai  lieu  de  me  féliciter,  Mon- 
fieur,  fi  la  revifion  que  j’ai  faite  de  ces 
Mémoires,  peut  fatisfaire  votre  cu- 
riofité.  Je  vous  prie  de  la  regarder 
comme  une  marque  de  ma  déféren- 
ce , & de  l’attachement  avec  lequel  ' 
j’ai  l’honneur  d’étre , Vôtre  &c. 

Londmk  is.de  Novtmb.  1706. 

PRE- 
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Par  Mi.  SI  L VE  ST  RE. 

a y a fi  long-tems  qu’on  de- 
mande une  Edition  corre&e 
des  Oeuvres  de  Monfieur  de 
Saint  - Evremond , que  je  ne 
doute  point  que  le  Public  ne  reçoive  fa- 
vorablement celle  qu’on  lui  donne.  Elle 
peut  paffer  en  effet  pour  la  première  $ 
toutes  les  Editions  qui  ont  paru,  foit  en 

Eram 

\ 


Digitized  by  Google 


328  4 PREFACE. 

France  ou  en  Hollande  étant  extrême* 
ment  défeâueulès.  Ceux  qui  n’ont  pas 
connu  Monfieur  de  Saint  - Evremond  , ' 
doivent  favoir  qu’il  n’a  jamais  rien  fait 
imprimer , & que  les  Livres  qu’on  a pu- 
bliés fous  fon  Nom  , ont  été  imprimés 
fur  des  Copies  qui  couraient  dans  lfe 
lyionde  •,  Copies  fouvent  tronquées  , & 
d’ordinaire  très-peif  exa&es.  Les  deux 
premiers  Volumes  qu’on  a vus  de  lui 
eurent  un  fi  promt  débit  , que  le  Li- 
braire de  Paris  voulant  donner  une  E- 
dition  plus  ample  , h’épargna  rien  pour 
ramaffer.de  nouvelles  Pièces  : cela  fit 
que  fans  beaucoup  dé  choix  ilajoûtaaux 
véritables  Ecrits  de  Monfieur  de  Saint- 
Evremond  diverfes  Pièces  qui  n’étoient 
pas  de  fui.  Ce  defcrdre  a augmenté 
dans  toutes  les  Editions  fuivantes,  & il 
eft  allé  enfin  fi  loin  , qu’on  a imprimé 
des  Volumes  entiers  où  il  n*y  a rien  de 
Monfieur  de  S aint  - Evremond.  Tel  eft 
le  Sain t-E vremoniaNa:  tel  eft  le 
Recueil  à"1  Ouvrages  de  Monfieur  de 
S aint- Evremond , imprimé  chez  AniJJbn 
en  1701.  Je  néparle  point  des  Mémoi- 
res de  la  Vie  du  Comte  D . . . avant  fa 
retraité  , rédigez  -par'  Monfieur  de  Saipt- 
Evremond , à Paris . 2.  Vol.  12.  Ce  ferait 

faire 
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faire  tort  au  difcernementdu  Public,  que 
de  croire  qu’il  eût  pu  fe  laitier  furprendre 
au  Titre  de  ce  Roman. 

Il  faut  encore  remarquer  que  dans  les  ; 
Editions  de  Paris  on  a fupprimé  , ou  . 
du  moins  défiguré  tous  les  Noms  , & 
qu’on  a retranché  bien  des  endroits  qui 
paroiiïènt  trop  libres.  Bien  loin  de 
corriger  ces  Fautes , on  les  a multi- 
* pliées  dans  les  Editions  de  Hollande  : 
au  lieu  de  rétablir  les  Omifiions,  on  y 
a encore  ajoûté  de  mauvaifes  Pièces  ; 

& l’on  a fait  un  fi  étrange  alliage  de 
bonnes  & de  méchantes  chofes  , que 
Monfieur  de  Saint-Evremond  ne  s’y  re- 
connoifibit  plus. 

On  l’avoit  follicité  de  France  à revoir 
fe  s Ouvrages:  les  Amis  qu’il  avoit  à Lon- 
dres le  prefloient  tous  les  jours  d’en  don- 
ner une  Edition  qu’il  pût  avouer;  mais 
il  s’en  étoit  toûjours.défendu.  Depuis  la 
derniere  Paix,  les  Libraires  de  Paris  lui 
firent  faire  des  offres  aflèz  avantageufes, 
i pour  tenter  un  Homme  moins  desinte- 
refleque  lui  : rien  ne  pût  l’ébranler.  ai 
„ un  grand  desavantage,  mandoit-il  à 
„ Mademoifelle  de  f Enclos , en  ces  petits 
,,  T raités  qu’on  imprime  fous  mon  Nom. 

,,  Il  y en  a de  bien  faits  que  je  n’avoue 

„ point,  * 
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„ point , parce  qu’ils  ne  m’appartiçiï'' 
y,  nent  pasj  & parmi  les  chofes  que  j’ai 
y,  faites  on  a mélé  beaucoup  de  fôtti- 
y,  lès  , que  je  ne  prens  pas  la  peine 
„ de  delavoüer.  A l’âge  .qù  je  fui* 
n une  heure  de  vie  bien  ménagée 
„ m’eft  plus  confiderable  que  l’interét 
y,  d’une  médiocre  Réputation.  Qu’otr 
,,  fe  défait  de  l’Amour- propre  diffiçf- 
£ lement!  Je  le  quitte  comme  Auteur, 
„ je  le  reprens  comme  Pbilofbphe'f 
,,  fentant  une  Volupté  fecrete  à néglit 
„ ger  ce  qui  fait  le  loin  des  autres”.  Iî 
me  fouvient  que  parlant  un  jour  avec 
lui  fur  ce  fuiet,  & lui  ayant  dit que  puis 
qu’il  ne  vciîloit  p?.s  prendre  la  péine  de 
revoir  lès  Ouvrages,  il  devoit  du  moins 
donner  cette  fatisfaâion  à beaucoup 
d’Honnêtes  gens , de  marquer-  les  Piécfli 
qu’il  desavoiïoit;  il  me  répondit, Jllfi- 
jnéle , p eut-  être , un  peu  de  vanité  dans  mi 
conduite . Il  y a telle  Pièce  imprimée  parm; 
ides  Oeuvres  que  f avouer  ois  de  tout  ftiei 


cœur , & qui  vaut  mieux  que  ce  que  j'ai 
fait. 

Mais  quoi  que  Monfictir  de  Sainte 
vremond  eût  toûjours  refufé  de  publier 
fes  Ecrits,  il  changea  de  fentiment  quel- 
que tems  avant  fa  Mort,  & jet  ta  les  yeux 

!;  :•  ' " fui*. 
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c.  fur  Monfieur  Des  Maizeaux  , pour  le 
t charger  de  ce  foin.  Il  relût  avec  lui 
? fes  Ouvrages:  il  marqua  fur  un  Exem- 
plaire ce  qui  é toit  de  fa  façon,  &cequr 
n’en  étoit  pas  : il  corrigea  beaucoup  de 
chofes,  & lui  donna  des  Eclairciflemens 
fur  les  endroits  qui  avoient  befbin  de 
Commentaire:  enfin  il  lui  communiqua 
fes  Manufcrits  , & revit  avec  lui  les 
Copies  qu’il  en  faifoit.  Son  grand  âge 
& fes  Infirmités  ne  laiflànt  pas  efperer 
qu’il  pût  vivre  longtems,  Monfieur 
Des  Maizeaux  fê  hâtoit  de  tirer  tous  les- 
fècours,  & toutes  les  lumières  néceflài- 
res,  & il  ne  lui  manauoit  plus  que  quel- 
ques Pièces  , lors  qu’il  fut  obligé  d’al- 
ler à la  Campagne.  Cependant  Mon- 
fîeur  de  Saint- Evremond  fe  fentant  plus 
foible  qu’à  l’ordinaire  , témoigna  plu- 
fieurs  fois  l’envie  qu’il  avoitde  le  voir; 
il  pria  même  Monfieur  Le  Fevre  de 
lui  écrire  de  venir  au  plûtôt.  Mais  a- 
yant  ceflTé  de  vivre  avant  que  Monfieur 
Des  Maizeaux  pût  être  de  retour , fes 
Manufcrits  , qu’il  m’avoit  fouvent  pro- 
mis de  me  laiflèr,  me  furent  remis  par 
fbn  ordre  après  fa  mort;  par-là  je  me 
fuis  vû  en  quelque  maniéré  engagé  à tra- 
vailfer  de  concert  avec  Monfieur  Des 

Mai- 
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Maizeaux  à l’Edition  de  Tes  Ouvrages. 
Voici  la  méthode  que  nous  avons  fui- 
vie.  . . ^ 

Nous  avons  retranché  tout  ce  queMr. 
de  Saint  Evrcmond  desavoüoit  : bon  ou 
mauvais , tout  a été  également  fupprimé. 
Nôtre  fcrupule  a été  fi  grand,  qu’à  la 
referve  d’une  feule  Piéce(i),  fur  quoi 
nous  fommes  encore  en  doute,  on  peut 
être  afiïiré  que  tout  ce  qu’on  verra  dans 
cetteEdition,fans  être  exprefiement  mar- 
qué comme  fait  par  un  autre,  eftveritar 
blementde  Monfieur  de  Saint- Evremond. 
Nous  avons  revû  avec  beaucoup  de  foin 
fur  les  Manufcrits,  tout  ce  qui  avoit  été 
imprimé.  Comme  j’avois  plufieurs  Co- 
pies , on  a choifi  parmi  di vertes  Leçons 
celle  qui  paroifioit  la  plus  naturelle  : on 
a rétabli  par  un  Manufcrit,  cequimanr 
quoit  dans  l’autre  : enfin  pour  la  Ponéïutf- 
tion,  la  chofe  du  monde  que  Monfieur 
de  Saint-Evremond  négligeoitle  plus,  on 
a fuivi  celle  qui  donnoit  un  plus  beau  fens 
& un  meilleur  tour  ; & par-là  on  a ren- 
du 

(i)  Une  O n e à Mr.  Je  Duc  de  Nevers.  On  P a 
trouvée  parmi  /es  Papiers  de  Mr.  de  St.  Evremond 
mais  on  ne  veut  pas  garantir  qu'elle  foit  de  lui.  [ ’et- 
te  Ode  n’étant  certainement  point  de  Mr,  de  St, 

..  . Evre- 
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du  à cîiverfes  Périodes  la  clarté  & la  net- 
teté qui  y manauoient.  On  y a ajoûté 
beaucoup  de  Pièces  qui  n’ont  pas  encore 
paru , & dans  ce  nombre-là  , Il  je  ne  me 
trompe,  on  en  trouvera  qui  ne  cedent 
pas  aux  premières.  ' On  a fur  tout  publié 
autant  de  Lettres  & de  Billets  qu’on  en 
a pû  ramafler.  Si  ou  n’y  trouve  rien  de 
fort  important , on  y verra  du  moins  le 
tour  d’efprit  de  Monfieur  de  Saint - Evre- 
mond.  Ce  n’eft  pas  par  un  Ouvrage  limé 
& fini  , qu’on  doit  toûjours  juger  d’un 
Auteur  : on  eft  bien-aife  de  le  connoître 
dans  fon  naturel  ; & ri  en  iP?ft  plus  propre 
à nous  le  reprefenter  tel  qu’il  efi,  que  ce 
qu’il  écrit  familièrement  & fans  prémé- 
ditation. Au  refie,  ce  n’eft  pas  fans  beau- 
coup de  peine  qu’on  a ramafle  tout  ce- 
la. Il  y a bien  des  Pièces  que  Monfieur 
de  Saint- Evremond  n’a  voit  pas  lui- même , 
& qu’il  a falu  chercher  de  côté  & d’au- 
tre. Monfieur  Le  Févre , Médecin  à Lon- 
dres , nous  en  a fourni  un  bon  nombre. 
D’ailleurs , comme  il  avoit  connu  particu- 
lière- 

Evremond  , on  l’a  retranchée  dans  cette  édition. 
Oa  la  trouvera  dans  le  fécond  Tome  du  M e- 
lange  curieux  des  meilleures  Pièces  atribuees  i Mr. 
de  St.  Evremond,  &c.  pag.  390.  & fuiv.] 
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lierement  Monfieur  de  Saint-Evremond, 
& que  depuis  quarante  ans  il  le  voyoit 
avec  beaucoup  de  familiarité  , il  nous  a 
donné  des  Eclairciffemens  fur  beaucoup 
de  Faits,  & nous  a appris  plufieurs  Parti- 
cularités que  nous  ignorions. 

On  a pris  grand  loin  dans  tout  l’Ou- 
vrage de  remplir  les  Lacunes , & de  nom- 
mer les  gens  dont  les  Noms  a voient  été 
effacés,  ou  défigurés.  On  a auffi  ajouté 
des  Notes.  Tantôt  c’eft  un  Paflàgeque 
l’Auteur  cite  en  François,  ou  bien  à quoi 
il  fait  ail ufioiy  ailleurs  c’eft  l’explication 
d’un  Fait  ; ou  bien  on  indique  les  Per- 
fonnes  dont  il  s’agit , & s’il  eft  néceffaire 
pour  l’intelligence  du  Texte,  on  dit  un 
mot  de  leur  Caraécére.  Ceux  qui  fà- 
vent  tout,  trouveront  qu’on  y a mis  des 
chofes  trop  communes  j mais  pour  un 
Leéïeur  qui  s’en  plaindra , il  y en  aura 
vingt  qui  auroient  fouhaité  qu’on  eût 
grofli  confîderablement  les  Notes  , & 

qu’on  leur  eût  expliqué  jusqu’à  la  moin- 
dre bagatelle  : en  cela  on  a tâché  de  gar- 
der un  jufte  milieu. 

Quoiqu’il  femble qu’il  n’importât güfe- 
re  en  quel  ordre  on  plaçât  les  Pièces  dé- 
tachées qui  compofent  ce  Recueil , on  a 
crû  pourtant  devoir  les  ranger  à peu  près 
. ' • fui- 
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fûivant  l’ordre  des  tems  où  elles  ont  été 
écrites.  Je  dis  à peu. près,  car  il  n’a  pas 
toujours  été  poflible  de  le  découvrir , & ‘ 

lbuvent  il  a falu  deviner.  Cet  ordre  èft 
fans  doute  le  plus  naturel,  & pour  le  di- 
re ici  en  paffant  , il  (croit  à (buhaiter 
qu’en  ramaiïànt  en  un  Corps  les  Ouvra-  v 
ges  d’un  Auteur,  on  les  publiât  dans  le 
même  ordre  qu’il  les  a faits.  On  juge- 
rait par  là  de  (es  progrès  ; on  marque- 
rait le  tems  où  il  a le  mieux  écrit  ; de 
même  que  dans  les  Ouvrages  de  certains 
Peintres  fameux , on  diftingue  ce  qu’ils 
ont  fait  dans  le  commencement,  dans  le 
fort,  ou  dans  la  décadence  de  leur  répu- 
tation : & le  même  plaifir  qu’on  prend 
à remarquer  les  differentes  maniérés  ■ 
qu’un  Peintre  s’eft  fouvent  faites , on 
l’aurait  à voir  le  changement  qui  parait 
quelquefois  dans  le  ftile  & dans  le  tour 
d’efprit  d’un  Auteur. 

On  avoit  d’abord  réfolu'de  défigner  par 
quelque  marque  particulière,  les  Pièces 
qui  n’avoient  pas  encore  paru  : mais  on  a 
changéde  fentiment , parce  que  parmi  les 
Ecrits  qui  avoient  déjà  été  imprimés,  il 
y en  a qui  ont  été  entièrement  refondus, 

& qui  peuvent  paffer  pour  nouveaux 
Ceux-  là.  on  n’auroit  fû  en  quelle  claflè  le* 

ran 
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ranger.  Ï1  faut  encore  remarquer  que 
l’Auteur  ayant  revu  endifferenstemsfes 
Ouvrages , y ajoûtoit  après  coup  de  nou- 
velleschofes  : ainfià  prendre  tout  à la  ri- 
- gueur  , on  pourroit  le  condamner  fur 
quelques  Anachronismes.  On  a fait  cette 
remarque  particulièrement  dans  la  Co- 
’ médie  des  Académiciens;  mais  on 
» a crû  la  devoir  faire  encore  ici' , parce 
qu’elle  peut  avoir  lieu  pour  quelques  au- 
très  Pièces. 

Après  avoir  rendu  compte  de  cette 
Edition,  je  ne  m’arrêterai  point  à fai- 
re l’éloge  des  Ouvrages  de  Monfieur 
de  Saint- Evremond.  Il  eft  en  poflèiïion 
il  y a long-tems  de  l’Approbation  du 
Public;  en  forte  que  désormais c’eft au 
Public  à juftifier  fur  cela  fon  Goût  , 
& fon  Jugement.  Il  y a cinquante  ans 
qu’on  lit , & qu’on  eftime  les  Ecrits  de 
Monfieur  de  Saint- Evremond*  Si  une 
longue  Prefcription  peut  établir  le  Mé- 
rite , & répondre  de  la  durée  des  Ou- 
vrages , nous  en  avons  une  d’un  demi 
Siecle.  C’eft  déjà  un  Préjugé  aflez  fa- 
vorable pour  les  premières  Pièces  : celles 
qu’il  a faites  dans  la  fuite  ont  été  encore 
pluseftimées.  Aioûtons  que  fi  avec  tous 
les  desavantages  dont  on  a parlé , les  Oeu- 
vres 
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vres  de  Monfieur  de  Saint  - Evremond 
n’ont  pas  laififé  d’avoir  un  fi  grand  nom- 
bre d’ Approbateurs  ; il  n’y  a pas  lieu 
de  douter  que  paroiflant  dans  unmeil- 
leur  état , elles  ne  foient  regûes  beau- 
coup plus  favorablement. 

On  n’eft  pas  au  refte  allez  prévenu 
en  fa  faveur  , pour  croire  que  tout  ce 
qu’il  a écrit  (bit  de  la  même  force.  Il 
y a entre  autres  des  Pièces  de  Poë- 
fie  , qui  font  au  deflous  du  médiocre. 

On  a été  tenté  d’en  fupprimer  quel- 
ques-unes qu’il  avoit  compofées  dans  fa. 
Jeunefie  ; mais  comme  elles  avoient 
déjà  été  imprimées,  on  n’a  pas  crû  les 
devoir  retrancher;  de  peur  que  le  Pu- 
blic ne  s’imaginât  qu’on  s’étoit  érigé 
eu  .Juge  , & qu’on  vouloit  décider  du 
prix  & du  mérite  de  chaque  choie. 
Pour  celles  qui  n’avoient  pas  encore 
paru , on  en  a ufé  plus  librement.  On 
n’a  pas  voulu  publier  toutes  les  Baga- 
telles qu’il . faifoit  afièz  à la  hâte  , & 1 

qu’il  ne  le  donnoit  pas  la  peine  de  cor- 
riger : on  a fait  feulement  le  meilleur 
choix  qu’on  a pû.  -Je  prévoi  que  tous 
les  Lecteurs  n’en  feront  pas  également 
touchés.  Il  y a dans  telle  Pièce  une  Pen- 
fée  fine,  une  Raillerie  délicate,  qui  écha- 
, Tom.  I.  p pera 
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pera  à la  plupart  des  Gens.  Pour  être 
capable  de  Iafentir,  il  faudroit  être  ex- 
actement inftruit  du  Caraâére  des  Per- 
ionnes  avec  qui  l’on  eft  en  commerce, 
il  faudroit  fa  voir  certains  Faits , certaines 
Circonftances  qui  donnent  lieu  à un  Jeu, 
à une  Plaifànterie , & qui  hors  de-là  pa- 
roifienttrès-infipides.  Cela  eft  inévitable 
dans  lesOuvrages  purement  d’elprit.  Le 
feul  moyen  de.  remédier  à cet  inconvé- 
nient , feroit  d’éclaircir  tout  par  de  bon- 
nes Notes:  mais  outre  que  ce  feroit  un 
travail  infini , il  n’eft  pas  toûjours  permis 
de  nommer  lesperibnnes,  fur  tout  fi  el- 
les (ont  vivantes  ; & d’ailleurs  il  y a bien 
des  chofes  qu’on  ne  peut  pas  dire.  On  a 
fait  feulement  un  Efiài  fur  deux  ou  trois 
Pièces,  qui  regardent  Morin  (î):  que 
ceux  qui  les  ont  lûës  autrefois , & qui  n’y 
ont  rien  trouvé,  les  reliïènt;  je  fuis  fûr 
qu’ils  y trouveront  tout  un  autre  tel.  Ils 
pourront  par-là  juger  du  refte  ; Srs’îl  y a 
quelques  • endroits  qu’ils  n’entendent 
point,  ils  fufpeftdront  leur  Jugement,  & 
rendront  du  moins  cette  juftice  à l’Au- 
teur, jqu’il  peut  avoir  eu  en  vûë  un  autre 
fens  quecèlui  qui  ffe  prefente  d’abord. 

Puis 

(î)  Fawevx  Jtileur. 
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Puis  que  je  me  fuis  infenfiblement 
engagé  à défendre  Monfieur  de  Saint- 
Evremond , je  répondrai  en  peu  de 
mots  à deux  Obje&ions  qu’on  peut  fai- 
re contre  fes  Ouvrages.  ‘ La  premiè- 
re regarde  ce  mélange  bizarre  de  Sé- 
rieux & de  Comique  $ de  chofes  gra- 
ves, & de  bagatelles.  Que  ne  s’eft-on 
contenté  , difènt  certaines  gens  aufte- 
res  & difficiles,  de  ramaflèr  tout  ce 
qu’il  y a*  de  bon  & de  folide?  Pour- 
quai  n’avoir  pas  retranché  tout  ce  qu’il 
y a «on  feulement  d’inutile,  maisaufli 
de  badin  ? Ces  gens , qui  voudraient 
qu’on  ne  s’attachât  qu’à  des  études  utiles, 
doivent  confiderer  que  ce  n’eft  point  ici 
lin  Doéieur  qui  écrit  pour  inftruire  & 
pour  dograatifen  que  ce  n’eft  point  un 
Homme  engagé  par  fa  Profeffion  à ren- 
dre compte  au  Public  de  fes  Occupations 
1 & de  fes  Veilles*  C’eft  un  Homme  du 

Monde  , qui  dans  une  grande  oifiveté 
. cherche  à paflèr  agréablement  le  temsj 
' qui  écrit  tantôt  fur  un  lùjet,  tantôt  fur 
un  autre,  uniquement  pour  s’amufer: 

! c’eft  un  Bel-Efprit  qui  penfë  à Ce  divertir, 
& à divertir  un  certain  nombre  d’Honnê- 
tes-gens  avec  qui  il  eft  en  commerce.  Il 
y aurait  aflürément  de  l’injufticeàjuger 
- P 2 ' de 
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de  lui  avec  trop  de  feverité  ; & l’injufti- 
ce  feroit  encore  plus  grande,  de  vouloir 
obliger  ceux  qui  publient  Tes  Ouvrages  à 
fupprimer  tous  ceux  qui  font  purement 
divertifians.  ~ ' ' N 

L’autre  Objedion  roule  fur  le  ftile 
de  Mr.  de  Saint  - Evremond.  On  dit 
qu’il  n’eft  pas  toujours  clair  j qu’il  y a 
quelquefois  de  l’obfcurité  , & fouvent 
de  l’affedation.  On  y voitp  dit -on  , 
une  mefure  trop  exade  & trop  recher- 
chée : ce  font  des  Antithefes  trop  fré- 
quentes. Je  ne  prétens  pas  juftifier  fur 
tout  Monfieur  de  Saint  - Evremond  ? 
mais  on  peut  dire  qu’il  penfoit  avec  juf- 
teflè  , & s’exprimoit  noblement.  Son 
tour  eft  délicat  j fa  ’didion  eft  pure  j 
hardie  & foûtenuë.  Il  paflèra  toujours 
pour  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains.  Ses 
négligences  même  font  heureufes.  Il 
les  connoiflbit  aufli  bien  que  perfonne , 
mais  il  ne  vouloit  pas  s’aflujettir  forupu- 
leufement  aux  réglés  introduites  par  nos 
Purijles  modernes.  Il  fe  plaignait  de 
là  trop  grande  exaditude  de  nos  Au- 
teurs, qui  à force  de  polir  la  Langue 

Fran- 

(i)  Celui  qui  nous  a donne'  des  Mf’li.NGES 

D’HlSTOIRB  ET  DB  ‘ Li‘t  B EXV’Ü  a ï /oh* 

< .>  * , 
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Françoife  , l’ont  rendue  fans  nerfs  & 
fans  force.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  ceux 
qui  écrivent  d’une  maniéré  toûjours 
exaéle , mais  trop  uniforme  ; aulîi  un 
des  Confeils  qu’il  donnoit  pour  bien  é- 
crire  , étoit  de  varier  autant  qu’il  étoit 
pofiible  la  conftruélion  & le  tour  de 
la  Phrafe.  Mais  c’eft  allez  parlé  des 
Ouvrages  3 il  eft  tems  de^  parler  de 
l’Auteur. 

Charles  de  Saint-Denis, 
Seigneur  de  S \ 1 n t-  Evrcmond,  é- 
toit  d’une  noble  & ancienne  Maifon  de 
Bajfe -Normandie.  Le  véritable  Nom  de 
fa  Famille  étoit  Marcquetel  ( 1 ) ; mais  de- 
puis allez  long- tems  lès  Ancêtres  ont  pris 
celui  de  Saint- Denis,  de  la  Terre  de  Saint- 
Denis  du  Guajl  dans  le  Cotantin  , entre 
Saint-Lo  & Coutance. 

Le  Baron  de  Saint- Denis  fon  Pere  com~ 
mandoit  la  Compagnie  des  Gendarmes  de 
Henri  de  Bourbon,  dernier  Duc  de  Mont - 
penfier  , Gouverneur  de  Normandie.  Il 
époufa  N.  de  Rouville , Sœur  du  Marquis 
•de  Rouville,  qui  avoit  été  nommé  Sur- 
intendant  des  Finances,  & de  cejylaria- 

ge 

le  Nom  de  Vigneul-Marville  , dit  que  t'éteit  D« 
Margotelle# 

t 3 
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ge  il  eut  fix  Garçons,  tous  bien  faits  & 
Gens  d’elprit.  Monfieur  de  S aint-Evre- 
mond , qui  étoit  un  des  Cadets,  afurvê- 
cu  à tous  fesFreres,  & de  cette  nom- 
brëufe  Famille  il  ne  refte  plusd’Enfans 
mâles  que  ceux  qui  font  defcendus  de 
l’Aîné.  Le  Marquis  de  Saint- Denis  fait 
aujourd’hui  une  figure  confiderable  en 
Normandie.  J 

Monfieur  de  Saint-Evremondî ut  envoyé 
fort  jeune  à Paris  au  College  de  Clermont  y 
il  y fit  Tes  premières  Etudes,  & après  fa 
Philofophievînt  à Caën , où  il  étudia  en 
Droit.  Mais  fon  Génie  n’étant  pas  tour- 
né de  ce  côté- là,  on  le  mit  à l’Academie. 

Il  n’y  demeura  que  peu  de  mois , car  à 
peine  avoit-il  foîzeans  qu’il  entra  danp  le 
Service  : il  eut  bien-tôt  une  Compagnie 
d’infanterie  , & fe  trouva  au  premier 
Siège  d '‘Arras.  Il  fervit  enfuite  dans  la 
' Cavalerie,  & entra  dans  la  Compagnie  ' 
des  Gardes  de  Monfieur  le  Duc  d 'Jn- 
fuien  ( i ).  Il  fe  trouva  au  Combat  de  Fri- 
bourg , & l’année  fuivante  à la  Bataille  de 
Nortlinguen  : il  étoit  alors  Lieutenant  des 
Gardes  de  Monfieur  le  Prince,  & avant 

'été 

/ * • a 

“ (î)  Louis  IT.  dernier  T!  ri  net  de  Condé  , qu'itt  *p' 

pillait  Vue  rf’Anguien  du  vivant  de  fort  Pere. 
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été  commandé  avec  deux  Ffcadrons 
pour  occuper  une  hauteur  , il  effuya 
un  fi  grand  feu  des  Ennemis,  que 
presque  toute  fa  Troupe  fut  défaite.  Il 
fut  blefle  lui- même  au  genou  gauche 
d’un  coup  de  Fauconneau.  On  demeu- 
ra près  de  fix  femaines  dans  l’incerti- 
tude fi  on  lui  couperoit  la  Cuifle  ; les 
Chirurgiens  voyant  qu’il  y avoit  quel-, 
que  efperance  de  guerifon ,.  différèrent 
d’en  venir  à cette  dure  extrémité  , U 
le  tirèrent  heureufement  d’affaire,  mais 
ce  ne  fut  qu’après avoir  fouffert  plufieurs 
mois.  Sa  Bleffûre  fe  rouvrit  à Londres, 
plus  de  trente  ans  après  , & guérit  fi, 
bien  qu’il  ne  lui  en  reftoit  d’autre  im-. 
commodité  qu’un  peu  de  foibleflè  dans 
cette  Jambe. 

Il  continua  de  lervir  en  Allemagne  & eu 
Flandre  fous  Monfieur  le  Prince  de  Co,ndéx 
& s’aquit  l’Eftime  & l’Amitié  de  la  plû-x 
part  des  Généraux.  Sa  Capacité  fut  con^» 
nuë  dans  les  differens  Emplois  par  ou  if 
paffà  j & fa.  Valeur  parut  plus  d’une  fois 
dans  les Occafions,  aufîi  bien,  que  dans  les 
Combats  finguliers,  dont  il  fe  tira  avec 
beaucoup  d’honneur.  D’ailleurs  il  fedifc 
tinguoit  du  commun  des  Officiers  , par 
un©  maniéré  de  penfer  fine  &.  délicate  * 
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par  une  expreflion  jufte  & polie.  Ces 
endroits  le  firent  connoître  & eftimer 
de  Monfieur  de  Tv.renne>  du  vieux  Ma- 
réchal d 'Etrées,  du  Maréchal  de  Gram- 
mont  , du  Maréchal  d ' Albret , & de 
plufieurs  autres  Perfonnes  du  premier 
rang.  Mais  fes  plus  grandes  liaifons 
furent  avec  le  Comte  de  Grammont , le 
Comte  d 'Olonne  , le  Duc  de  Candale  , 
le  Maréchal  de  Clerembaut , & le  Ma- 
réchal de  Crequi.  Ce  dernier  tout  le 
tems  qu’il  a vécu  l’a  honoré  de  Ton  Ami- 
tié, & lui  en  a donné  des  marques  ef- 
fentielles  dans  uti  tems  & dans,  des  cir- 
conftances  où  il  eft  rare  de  trouver  de 
vrais  Amis. 

. Lespremieres AnnéesqueMonfieurde 
Saint- Evremond  fut  auprès  de  Monfieur 
le  Prince  , il  eut  beaucoup  de  part  à fa 
Bienveillance.  Il  étoit  de  ceux  avec  qui 
Son  Altefiè  aimoit  à le  retirer,  & à s’en- 
tretenir familièrement  : on  le  mettoit 

même  allez  fou  vent  des  Parties  de  plaifir. 
Mr.  le  Prince  le  dépêcha  plus  d’une  fois 
à la  Cour  pour  des  Affaires  importantes , 
& je  ne  dois  pas  oublier  qu’en  l’envoyant 
en  \6\6.  porter  à la  Reine-Mere  la  nou- 
velle de  la  prife  de  Fûmes , Son  Altefiè 
le  chargea  de  voir  le  Cardinal  Mazarin , 

. de 
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de  lui  faire  la  première  ouverture  du 
Siège  de  Dunkerque , & de  regler  avec 
ce  Miniftre  tout  ce  qui  étoit  néceflai- 
re  pour  l’exécution  d’un  fi  grand  Dél- 
iera. Quelque  relief  que  cela  lui  dort» 
nât  d'ans  l’Armée  , il  ne  pût  refifter 
au  penchant  naturel  qu’il  le  fentoit  à 
découvrir  & à marquer  le  foible  des 
Hommes;  talent  qu’il  a bien  fait  valoir 
depuis.  De  concert  avec  le  Maréchal 
de  Clerembaut  , il  s’attacha  à obferver 
les  Sentimens  & les  moindres  Adions  de 
Monfieur  le  Prince  , & failànt  profef- 
fion  l’un  & Tautre  d’admirer  fes  grandes 
Qualités,'  ils  ne  le  ménagèrent  pas  allez 
dans  leurs  Railleries  , & ne  gardèrent 
peut-être  pas  toûjours  le  refpeét  qu’ils 
lui  dévoient.  Cela  dura  plufieurs  mois  $ 
mais  ils  ne  pûrent  jouer  leur  jeu  fi  fine- 
ment que  Monfieur  le  Prince  ne  s’en 
apperçut.  De  l’humeur  dont  il  étoit  , 
on  peut  juger  qu’il  n’en  eut  pas  un  mé- 
diocre reflèntîment  , particulièrement 
contre  Monfieur  de  Saint-  Evremovtd.  La 
Prifon  des  Princes,  & la  Guerre  Civile 
furvinrent  peu  de  tems  après  , & Mon- 
fieur le  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  les  Pays  Bas.  Mais  la  Paix  étant  fai- 
te fon  Altefie  eut  la  générofitéde  lui  par- 
* ' • f 5 doa- 
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donner  , & lui  témoigna  beaucoup  de 
bonté  quand  il  le  revit  a Parts.  Depuis 
cela  en  plufleurs  occafions  ce  Prince  lui 
fit  donner  des  affû rances  de  fon  Affe&ion 
& de  Ton  Eftime, 

Après  la  prife  de  Dunkerque  il  alla 
fèrvir  en  Catalogne.  Les  T roubles  étant 
furvenus  les  Années  fuivantes , il  de- 
meura toujours  attaché  au  Parti  du  Roi* 

& obtint  un  Brevet  de  Maréchal  de 
Camp , avec  une  Penfion  de  mille  E- 
cus  (i  ).  Il  eut  pendant  la  Guerre  Civi>» 
le  divers  Commandemens  dans  la  Guien- 
ne  , & perfonne  n’eut  plus  de  crédit  » 
que  lui  auprès  du  Duc  de  Caudale , qui 
commandoit  une  petite  Armée  dans 
cette  Province.  On  payoit  alors  pei» 
régulièrement  les  Troupes  : on  don- 
noit  fimplement  aux  Officiers  des  Afli- 
gnations  furies  Villes  & fur  les  Commu- 
nautés y & chacun  en  tiroit  ce  qu’il 
pouvoir.  Habile  à profiter  des  Conjonc- 
tures , & foûtenu  par  Monfîeur  JF ou-? 
quety  de  qui  il  étoit  particulièrement  con- 
nu, Monfîeur  de  Saint-Evremnd  ne  fit 
pas  mal  fes  affaires  dans  la  Guienne.  IJ 

avouoit 

» * / $ . 

(i)  On  a ht  Originaux  det  deux  Brevets  dates  de 
Compiegne  U 16.  & lt  17,  de  Septembre  1651. 
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uvouqit  l«i  même  , & en  plâifajitoit 
fbuvent , qu’èn  deux  ans  & demi  if 
en  avoit  rapporté  cinquante  mille  francs 
tous  fraix  faits  : précautions  ajoûtoit-il  y 
qui  m'a  été  dyun  grand  fecoyrs  tout  h reftc 
de  ma  vie. 

Il  lui  arriva  peu  de  teins  après  une- 
fàeheufè  Affaire.  Le  Duc  de  Candale  é- 
toit  très-bien  dans  «Pèfprit  du  Cardinal 
Mazarin  : on  peut  rnêmc  dire  que  le  Mi-: 
mftre  avoit  fait  toutes  les  avances,  & 
qu’il  n’a  voit  rien  oublié  pour  l’attacher  à 
les  Interets.  Cependant  dans  l’ Accom- 
modement que  fit  la  Province  de  Guienne  r 
le  Duc  prit  un  Parti  qui  déplût  au  Car- 
dinal, èt  celui-ci  n?6fant  paç  attaquer dk 
reniement  Monfieur  de  Candale , crût  de- 
voir mortifier  Monfieur  de  Sqint-Evre- 
mnd , qu’on  accufoit  devoir  eu  part  k 
çes  Confeils.  Sur  un  prétexte  allez  lé- 
ger, creft'àrdire , pour  quelques  Plaifaip* 
teriej  dites  à Table,  à quoi  Monfieur  de? 
Paint- Bvremond  n’avoit  pas  plus  de  parp 
que  le  refïe  de  la  Compagnie  , le  Cardi- 
nal le  fit  mettre'  * laBaftille.  Après  7 
lyoif  refté  un  peu  plus  de  trois  mois,  if 
lut  mis  en  liberté  i mais  l’idée  effrayante- 
de  ta  Baftille  lui  demeura  toûjours  dans 
Pefprit0  & cette  crainte  futja  principale.- 

p 6 rai* 
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raifon  qui  l’obligea  à fortir  de  France , 
comme  on  le  dira  dans  là  fuite. 

On  commençoit  à traiter  de  ja  Paix  , 
& les  Plénipotentiaires  des  deux  Couron- 
nes s’étant  rendus  à la  Conférence  , 
Monfieur  de  Saint-Evremond  y alla  a- 
vec  plufieurs  Perfonnes  de  Qualité.  Il 
étoit  trop  habile  & trop  délié  pour  ne 
pas  voir  le  manege-  du  Cardinal  Ma - 
zarin , & de  Don  Luis  de  Haro  , ce* 
deux  premiers  Miniftres  jouoient  au  plus 
fin  ; mais  dans  le  fonds  ils  vouloient 
également  la  Paix  , quoi  que  par  des 
motifs  differens.  En  partant  de  Paris 
Monfieur  de  Saint-Evremond  s’étoit  en- 
gagé d’écrire  à quelques-uns  de  fes  A- 
mis,  & de  leur  rendre  compte  de  ce  qui 
fe  pafloit  à la  Conférence.  ' Entre  ceux- 
là  il  y en  avoit  un  aflèz  grand  nombre 
qui  fouhaitoient  la  continuation  de  la 
Guerre  : le  Maréchal  de  Crequi  étoit  un 
des  premiers , & Monfieur  à&'s Saint- 

Evremond  crût  lui  faire  plaifir  en  traitant 
de  ridicule  le  fameux  Traité  des  Pire - 
fiées  y qu’on  regardoit  alors  comme  dés- 
avantageux à la  France.  Il  s’expliqua 
fans  doute  trop  librement , ou  pour 
mieux  dire  il  railla  trop  fortement  le  Mi- 
nière , dans  la  Lettre  qui  fut  la  caufe 

de 
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de  la  Disgrâce.  C’eft  ce  qu’il  avouoit 
lui  même  } mais  il  ne  pouvoit  pas  pré- 
voir que  cette  Lettre  deviendroit  pu- 
blique. On  verra  bien- tôt  comment 
cela  arriva. 

Le  Roi  Charles  IL  revint  en  Angleter- 
re peu  de  tems  après  laPaix , & fut  com- 
plimenté furfon  heureux  Rétabliflèment 
par  tous  lés  Princes  & Etats  de  V Europe. 
Le  Roi  àt  France  le  diftingua  fur  tous  en 
envoyant  Monfieur  le  Comte  de  Soijfons. 
CetteAmbaflade  fut  des  plus  magnifiques, 
foit  par  le  rang  de  l’Ambafladeur , ou  par 
le  grand  Cortege  des  Gens  de  Qualité 
qui  l’accompagnerent.Monfieurde  Saint- 
Evremnd' fut  de  ce  nombre-là.  Pendant 


près  de  fix  mois  qu’il  relia  à Londres  y 
outre  qu’il  eut  l’honneur  d’être  connu 
particulièrement  du  Roi , & du  Duc 
à'Yorck , il  vit  beaucoup  de  Seigneurs  An- 
glois  qu’il  avoit  connus  en  France } & fît 
Se  nouvelles  habitudes  : ce  fut  ce  qui  lè 
détermina  dans  la  fuite  à fixer  fon  léjour 
en  Angleterre.  * r ' c 

Quelque  tems  après  fon  retour  en 
France , leCardinal  Mazarin mourut , & 
la  perte  de  Monfieur  Fouquet  fut  rélolue. 
On  auroit  bien  de- la  peine  à "deviner 
comment  la- Disgrâce  de  Monfieur  Fou- 
•*  p 7 quel 
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quet  caufa  celle  de  Monfieur  dç  Saint- 
Bvremond.  Qu’on  me  permette  de  dé- 
velopper ce  Fait ,,  dont  peu  de  gens* 
font  exactement  inftruits.  Pour  mieux 
cacher  le  deffein  qu’elle  avoit ,.  la  Cour 
alla  faire  un  tour  en  Anjou , & de-là  en 
Bref  agit*.  Monfieur  de  Saint-Evremond 
fit  le  Voyage  avec  le  Maréchal  de  Cle+ 
rembmt , & laifla  en  partant  à Madame 
Dupkjfis  Belierç  une  Caflètte  où  il  avoit 
quelque  Argent  comptant,  des  Billets, 

& tous  lès  Papiers.  Lors  que  Monfieur 
Bouquet  fut  arrêté  , on  ne  le  content* 
pas  de  fàifir  tous  les  Papiers  qu’on  trou- 
va chez  lui;  on  fit  mettre  le  Scellé  chez 
tes  Amis,  & chez  les  Gens  avec  qui  ifc 
avoit  eu  Je  plus  de  liaifon.  Madame 
DupleJJis  étant  Awie  de  Monfieur  Fw 
quet y on  mit  aufii  le  Scellé  chez  elle,  & 
avec  les  Papiers  , qu’on  croyoit  appar- 
tenir au  Surintendant , on  emporta  I* 
Caffette  de  Monfieur  de  Saint- Evremonek 
jQn  y trouya  la  Lettre  fur  la  Paix  des  Pir 
renées  , qui  jusqu’alors  n’a  voit  été  v#ë 
<que  des  Maréchaux  de  Crequi  & de  Cle- 
irembaut  : on  la  montra  au  Roi  , & on’ 
n’oublia  rien  pour  aigrir  l’Efprit  de  ce 
# Prince.  Comme  il  nreftpas  ordinaire  ' 
dans  les  Cours  de  s’interefier  à la  Répur 
V ..  tation 
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tation  d’un  Miniftre  mort , on  s’éton- 
nera fans  doute  qu’il  fe  foit  trouvé  des 
Gens  qui  ayent  pris  aflez  à cœur  la 
Mémoire  du  Cardinal , pour  faire  un 
Crime  capital  de  quelques  Railleries. 
Mais  il  faut  favoir  que  Meffieurs  Le  Tel» 
lier  & Colbert  y qui  sœlevoient  fur  les  ruï- 
nes  de  Monfieur  Fouquet , étoient  Créa- 
tures de  Son  Eminence , & qu’affe&ant 
l’un  & l’autre  une  pieufe  reconnoifiânce 
pour  leur  Maître  & leur  Bienfaiteur  L 
ds  repréfènterent  au  Roi  que  déchirer  n 
cruellement  un  Miniftre  , qui  a voit 
gouverné  l’Etat  pendant  fa  Minorité , 
c’étoit  attaquer  la  Régence  de  la  Reine  (h 
Mere,  & tourner  en  ridicule  les  com- 
mencemens  de  fbn  Régné.  Ces  infinua- 
tions  firent  leur  effet , & Monfieur  dé 
Saint-Evremondîverù  de  bonne  heure  des 
mauvaifès  impreflions  qu’on  avoit  don- 
nées de  lui , s’abfenta  par  le  confeil  de 
fes  Amis.  Il  fè  retira  d’abord  en  Nor- 
mandie chez  un  de  lès  Parens  ; mais  ne 
s’y  croyant  pas  en  fûreté  , il  fut  obligé 
de  changer  louvent  de  retraite.  Il  alla 
d’une  Province  dans  une  autre, voyageant 
toûjoursdenuit,  & ne  logeant  que  chez 
des  gens  dont  il  étoit  connu.  Enfin  en- 
nuyé de  cette  vie  errante  > & voyant  que 

les. 
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Jes  tentatives  que  les  Amis  avoient  fait 
en  fa  faveur  étoient  inutiles  , & plus 
que  tout  cela  appréhendant  la  Bajlille  , 
où  il  avoit  fait  quelques  Années  aupara- 
vant un  afléz  rude  Noviciat , il  prit  le 
parti  defortir.de  France  ve rs  la  fin  de 
l’Année  1661.  Il  vint  d’abord  dans  les 
Pays-Bas  Espagnols  , & de-là  en  Hollan- 
de: il  n’y  fit  pas  un  long  féjour , mais 
paffa  en  Angleterre  , où  il  fàlua  le  Roi 
Charles  IL  qui  le  reçût  très  favorable- 
ment. Il  y vécut  d’abord  avec  beau- 
coup de  familiarité  avec  les  Ducs  de  Buc- 
kingham & à'Ormond  , les  Comptes  de 
Saint- Albans  & àd  Ar  Vingt  on  ^ avec  Mylord 
Crofts  , & quelques  autres  Seigneurs.  II 
vécut  fur  tout  dans  une  grande  liaifon 
avec  Morifieur  d ' Aubigny.  Il  s’attacha  & 
laLe&ure,  & ne  négligea  pas  la  Con- 
vention des  Gens  de  Lettres,  llfitcon- 
noifiance  avecMonfieur  Waller^  un  des 
plus  beaux  Efprits  d’ Angleterre , avec  le 
fameux  Hobbes , avecMonfieur  Cowley, 
Monfieur  Ifaac  FoJJiuS)  & divers  autres 
Savans.  ' • 

Quelque  agréablement  qu’il  pafsât  fes 
jours  en  Angleterre > il  penfoit  fouvent  à 
revoir  fa  Patrie  y &à  rentrer  dans  fes  Em- 
plois. Dans  cette  vue  il  écrivoit  à ceux 

* J **  1 * ..  • * elfe 
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de  Tes  Amis  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
àlaCourd e France,  & ne  négligeoitrien 
pour  obtenir  Ton  Retour.  Mais  trou- 
vant inflexible  l’Efprit  des  Miniftres  , 
fl  tomba  dans  une  profonde  mélanco- 
lie , & dans  une  efpece  de  langueur. 
On  lui  confeilla,  pour  divertir  fes  en- 
nuis, de  paflèr  la  Mer,  & il  eut  d’au- 
tant moins  de  peine  à s’y  refoudre,  que 
la  Perte  commençoit  à regner  dans  Lon- 
dres, & que  la  Cour  penfoit  déjà  à fe 
retirer.  11  partit  en  1665.  & paflà  en 
Hollande , où  au  bout  de  quelques  mois 
fl  recouvra  fa  fanté.  Il  y connut  parti- 
culièrement le  Penfionaire  De  IVit , & 
les  Perfonnes  les  plus  considérables  de 
l’Etat.  Il  eut  beaucoup  d’habitude  avec 
le  Marquis  à'EJlrades , le  Baron  de  Lifo- 
la , & la  plûpart  des  Miniftres  Etrangers 
qui  étoient  à la  Haye.  Mais  fur  tout  il 
vit  alors  le  Prince  à' Orange,  qui  bien  que 
dépouillé  des  Charges  de  fes  Ancêtres  y 
& réduit  en  quelque  maniéré  à une  con- 
dition privée,  ne  laiflbit  pas  de  donner 
dans  un  Age  peu  avancé,  des  marques 
d’un  Génie  extraordinaire de  cette 
humeur  Guerriere  , & de  cette  noble 
Ambition  qu’il  a fait  paroî tre  dans  toute 
de  fa  Vie.  . . 


Le 
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Le  Traité  de  Breda  commença  peu  au- 
près : Monfieur  de  Saint-Evremond  y alla 
paflèr  quelques  mois  , & y connut  pres- 
que tous  les  Plénipotentiaires.  De-là  il 
fit  un  tour  à Bruxelles  , & revint  à la 
Haye • Le  Prince  de  Tofcane  ( i) , qui  vo- 
yageoit  incognito , y paiïa  allant  en  jfagle- 
terre.  On  avoit  retenu  pour  lui  une  Mai-» 
ion , qui  étoit  précisément  celle  où  Mon- 
fieur de  Saint  Evremond  étd\t  logé.  Il  fe 
préparait  à en  fiortir,  de.  même  que  les 
autres  qui  y avoient  des  Appartemens  j 
mais  le  Prince  lui  fit  dire  qu’il  ibuhaitoit 
qu’il  demeurât.  Tout  le  tems  que  Son 
Alteflè  futà  la  Haye , Monfieur  de  Saint* 
Evremond  lui  fit  régulièrement  fa  Cour, 
& eut  Phonneur  de  manger  ordinaire- 
ment à fe  Table.  Depuis  ce  tems-là  le 
Grand  Duc  a toujours  confier  vé  beaucoup 
d’eftime  & de  bienveillance  pour  lui,  & lui 
enadonnédesafiurances  par  des  Lettres 
très- obligeantes,  & par  des  Régulés,  que 
Son  Alteflè  Royale  luienvoyoit  de  tems 
en  tems. 

Il  y avoit  plus  de  quatre  ans  que  Moa-; 
fieur  de  Saint-Evremond  étoit  en  Hollan- 
dey lors  que  le  Chevalier  Temple  lui  fit 

dire 

(i)  Lt  Grand  Due  d’à  prefent. 
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dire  de  la  part  du  Roi  Charles  II.  que 
Sa  Majefté  fouhaitoit  qu’il  retournât  en 
Angleterre.  Il  fe  rendit  au  plûtôt  à 
Londres , où  le  Roi  le  reçût  avec  une 
extrême  bonté,  & lui  donna  une  Pen- 
sion de  trois  cens  Livres  Sterling,  qui 
fut  toûjours  régulièrement  payée.  Il 
avoit  fait  une  grande  perte  à la  mort 
de  Monsieur  d 'Aubtgny,  mais  il  retrou- 
va un  grand  nombre  d’anciens  Amis  , 
& fè  fit  bien-tôt  connoître  des  jeunes 
Courtifâns.  La  Leéhire  & la  Société  des 
Honnêtes-gens  faifoient  toute  fon  occu- 
pation, & on  peut  dire  qu’il  vivoit  auflî 
agréablement,  qu’un  Etranger  & un 
Exilé  pouvoit  lefouhaiter.  Mais  ce  qui 
contribua  le  plus  à la  douceur  de  là  vie, 
fut  l’arrivée  de  Madame  la  Duchefiè 
Mazarm  en  Angleterre.  Alors  tous  lès 
foins  auparavant  partagés  fe  réunirent; 
toute  fon  aflîduité  fut  pour  une  Perfonne 
fi  extraordinaire.  Il  devint  un  de  fes  plu9 
zélés,  & de  fes  plus  conftans  Admira- 
teurs. Elle  a fervi  de  fujet  à ce  qu’il  a 
fait  de  plus  délicat  dans  tous  les  genres 
d’écrire  : en  mille  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges il  a célébré  fa  Beauté  incomparable , 
les  agrémens  de  fon  Efprit , les  charmes 
de  fa  Converfàtionj  maisquelques  éloges- 

qu’il 
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qu’il  lui  ait  donnez  , ils  font  encore 
beaucoup  au  deffous  de  ceux  qu’elle 
méritoit.  Et  à dire  le  vrai , on  ne  (ait 
qui  des  deux  avoit  le  plus  d’obligation, 
ou  Madame  Mazarin  à fon  Panegyrifte, 
d’avoir  fait  connoître  à tout  le  monde 
fes  rares  & admirables  qualités  ; ou 
Monfieur  de  Saint-Evremond  à Madame 
Mazarin , de  lui  avoir  fourni  les  (occa- 
fions  d’écrire  mille  chofes  qui  lui  fe- 
ront toûjours beaucoup  d’honneur,  dans 
l’efprit  des  Perfonnes  qui  ont  de  la  dé- 
licateflè  & du  bon -goût.  Il  trouvoit 
chez  elle  ce  que  V Angleterre  avoit  de 
plus  qualifié  & de  plus  poli,  ce  qu’il  y a- 
voit  de  plus  diftingué  parmi  les  Miniftres 
Etrangers  : jl  trouvoit  ceux  que  les  Char- 
mes de  Madame  Mazarin , ceux  que  la 
liberté  de  fa  Maifon  y attiroient  ordinai- 
rement : mais  ce  qu’il  eftimoit  plus  que 
tout  le  refte , il  voyoit  tous  les  joursMa- 
dame  Mazarin , c’étoit  (à  principale  oc- 
cupation. Si  le  tems,  qui  détruit  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  & de  plus  beau  ; qui 
efface  jusqu’aux  Noms  & aux  Titres , 
pouvoit  faire  oublier  la  Beauté , le  Rang, 
la  Fortune  à’Hortence  Macini , les  Ou- 
vrages de  Monfieur  de  Saint-Evremond 
lui  affûreroient  l’Immortalité.  Son  Nom 
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à les  Tîtres  font  plus  en  fûreté  , que  fi 
on  les  avort  gravés  fur  le  Marbre  & fur 
le  Bronze.  Le  Le&eur  me  pardonnera 
ce  que  je  viens  de  dire  de  Madame  Ma - 
zarin.  Elle  a eu  tant  de  part  aux  Ecrits, 
que  Monfieur  de  Saint-Evremond  a fait 
en  Angleterre , que  je  ne  pouvois  me  dis-  - 
penfer  de  m’étendre  fur  Ion  fujet;  &on 
ne  fàuroit  fe  fouvenir  d’une  Perfonne  fi 
accomplie,  fans  être  également  louché 
de  fon  mérite  & de  fa  perte. 

Du  tems  que  Monfieur  Colbert  de 
Croiffi  étoit  Ambafiàdeur  en  Angleterre , 
il  s’employa  pour  obtenir  le  rappel  de 
Monfieur  de  Saint - Evremond.  Il  écri- 
vit pluficurs  fois  à Monfieur  Colbert  fon 
Frere , & le  preflà  de  s’expliquer.  Mon- 
teur Colbert  promit  de  ne  faire  point 
d’oppofition , fi  quelqu’un  vouloit  pren- 
dre fur  foi  d’en  parler  au  Roi;  mais  il 
ajoûta  qu’il  ne  pouvoit  pas  agir  direo- 
tement  dans  urie  Affaire,  où  en  quelque 
maniéré  il  avoit  été  Partie.  Ainfi  cettè 
tentative  ne  réüfiït  pas  mieux  que  les 
précédentes.  *'  1 : - . . 

Après  la  mort  du  Roi  Charles  II.  le 
Comte  de  Sunderland,  qui  étoit  Secretai- 
jre  d’Etat , & Préfident  du  Confeil , pro- 
pôfa  àu  Roi  Jaques  IL  de  créer  une  nouv 
oi.'"''  velle 
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velle  Chargé  pour  Monfieur  de  Saint-E- 
•vremcnd  : c’étoit  en  quelque  maniéré  une 
Charge  de  Secrétaire  du  Cabinet,  caron 
vouloit  qu’il  fit  fes  Lettres  particulières 
du  Roi  aux  Princes  Etrangers.  Mon- 
fieur de  Saint- Evremond  s’excufa  d’ac- 
cepter un  tel  Emploi,  ne  croyant  pas 
qu’il  convint  à un  Homme  de  fon  âge. 
Il  pria  Mylord  Sunderland  de  remercier 
très-humblement  le  Roi , & de  dire  à 
6a  Majefté.  qu’après  foixante  & dix  ans 
il  faloit  jouir  du  peu  qui  reftoit  à vi- 
vre , & renoncer  entièrement  aux  Af- 
faires. . • # • 

Lai  Révolution  , qui  arriva  fur  la  fin 
de  l’année  1688.  &?qui  donna  une  nour 
velle  face  à 1 ' Angleterre  ^ loin  de  nuire  à 
Monfieur  de  Saint- Evremond  y lui  fut  plu- 
tôt avantageufe.  Il  alla  faluer  le  Prince 
d 'Orange  y dès  qu’il  fut  arrivé  à Londres, 
& fut  reçu  de  lui  avec  beaucoup  de  dif 
tin&ion.  Ce;  Prince  ayant  été  élevé  fur  le 
Thrône,  lui  donna  en  toutes  fortes  d’oo- 
cafions  des  marques  /de  bonté , & les  ac- 
compagna fouvent  de  Grâces  & de  Bien- 
fait^ folides.  ' Lors  que  Sa  Majefté  man- 
-geoit  chez  quelque  Seigneur , elle  le  nom- 
moit  aflTez  fouvent  poürjun des  Convives, 
# fe  plaifoit  fort  à fa  Goavçrfation.  ■ Af- 
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(ùré  de  la  Protection  & de  la  Bienveillan- 
ce du  nouveau  Roi,  il  ne  longeoit  qu’à 
finir  tranquillement  Tes  jours  en  Angleter- 
re , lors  qu’on  lui  fit  dire  qu’il  pouvoit 
retourner  en  France.  Ce  fut  avant  la  Dé- 
claration de  la  Guerre  de  1689.  9ue  k 
Comte  de  Grammont  le  lui  fit  favoir  de 
lapartdesMiniftres.  Plufieursde  les  A- 
ims  le  foiliciterent  en  même  tems  de  le 
rendre  à Paris , & lui  firent  des  offres 
très  obligeantes.  Mais  foit  que  l’extrême 

Faffion  qu’il  avoit  eue  fut  rallentiepar 
âge , ou  qu’il  fut  content  du  genre  de 
vie,  & de  la  focieté  cju’il  avoit  choifie , 
il  répondit  au  Comte  de  Grammont  , 
qu’il  étoit  trop  vieux  pour  fe  tranfplan- 
tef;  que  d’ailleurs  H aimoit  mieux  refter 
pat  choix  >à  Londres , où  il  étoit  connu 
de  ce  qu’il  y avoit  d’Honnêtes-gens  ; où 
l’on  étoit  accoûtumé  à (à  Loupe  &à  fès 
Cheveux  blancs  , à les  maniérés  & à 
fon  tourd’eüprit,  que  de  retourner  en 
fronce , où  il  avoit  perdu  toutes  lès  ha- 
bitudes $ où  il  feroit  comme  Etranger  5 
& où  à peine  connoîtroit- il  un  autre 
Courtifan  que  le  Comte  de  Grammont 
lui:même.  1 

Le  refte  de  la  Vie  de  Monfieur  d eSaint - 
Evremond  a été  trop  uni  & trop  égal  / pour 

nous 
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nous  arrêter  long-  tems.  1 1 Suffit  de  di  re 
qu’il  vivoit \ Londres  en  Philofophe.  La 
Ledure  & la  Convention  étoient  plus 
que  jamais  fa  principale  affaire  : le  refte 
du  tems  il  l’employoit  à cOmpofer  de  pe- 
tites Pièces  pour  Ton  amufement , & pour 
celui  d’un  certain  nombre  d’Honnêtes- 
gens  , qui  s’affembloient  tous  les  jours 
chez  Madame  Mazarin , La  mort  de 
cette  Dame  le  toucha  vivement:  il,  ne 
pouvoit  quelquefois  la  nommer  fans  ré- 
pandre des  larmes.  Quelques-uns  de  fes 
Amis  lui  firent  fur  cela  de  nouvelles  ins- 
tances, & le  folliciterent  de  quitter  X!  An- 
gleterre ^ mais  il  demeura  ferme  dans  là 
première  refolution. 

Il  a confervé  jusqu’à  lafirt  un  Jugement 
Sain , unç Mémoire  fieureufé , & uneSan- 
té  auffi  parfaite  qu’on  pouvoit  la  Souhaiter 
à Son  âge.  Il  commença  à le  plaindre 
huit  ou  dix  mois  avant  fa  Mort , d’une 
difficulté  d’uriner,  caufée  par  un  Ulcéré 
jlansla  Velfie.  Ce  Mal  augmenta  in fenfi- 
blement,  & lui  caufa  des  douleurs  vives 
& des  infomnies.quU’^ffoiblirent , & lui 
ôterent  enfin  l’appetit,  qu’il  a voit  toû- 
jours  eu  fort  bon.  Se  Sentant  accablé  jj 
fit  un  Teftament,  .&  difpofa  du  peu  qui 
•lui  reftoit  en  faveur  de  fes  Domeftiques, 
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& de  quelques-uns  de  fes  Amis.  Il  mou- 
rut le  de  Septembre  1703.  ayant toû- 
jours  eu  les  fens  libres , & parla  autant 
qu’il  pût  fe  faire  entendre.  On  n’a  ja- 
mais fû  exaélement  fon  âge  *,  mais  par 
la  plus  jufte  fupputation  qu’on  ait  fai- 
f te,  ilnepouvoitpas  avoir  moins  de  92. 
ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de 
IVejhninfîer  , auprès  des  Savans  Cafati- 
bon  , Camden , Barrow  , & des  Poètes 
Cbaucer  , Spencer  , Colley , &c.  On  a 
pris  foin  de  faire  faire  par  un  habile 
Sculpteur  fon  Bulle,  qui  ell  très  reflèm- 
blant,  il  ell  placé  au  defiusde  l’infcrip- 
tion  qu’on  a gravée  fur  un  Marbre 
blanc , & qu’on  trouvera  à la  fin  de  cet- 
te Préface. 

Finiflons  en  difant  un  mot  de  fa  Per- 
fonne  & de  fon  Caraélére,.  Monfieur  de 
Saint-Evremond  étoit  d’une  taille  avanta- 
geufe&  bien  prife  : comme  il  avoit  bien 
fait  dans  fa  Jeunefle  tous  fes  Exercices  , 
il  lui  en  reftoit  dans  un  âge  très-avan- 
cé une  démarche  naturelle  & aifée.  Il 
? avoit  les  Yeux  bleus,  vifs,  &:  pleins  de 
feu,  unephyfionomie fpirituelle,  un  fou- 
ris  malin.  Il  avoit  eu  de  beaux  Che- 
veux noirs:  quoi  qu’ils  fulTent  devenus 

Tom.  !..  q . tous 
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tous  blancs  , £c  qu’il  lui  en  reliât 
même  fort  peu  , il  ne  voulut  jamais  ; 
prendre  la  l'erruque  , & fe  conten- 
ta d’une  Calotte.  Plus  de  vingt  ans  • 
avant  fa  mort  il  lui  vint  à la  raci-  ; 
ne  du  nez  une  Loupe  , qui  groffit  ' * 
confiderablement  , mais  cela  ne  le.,-» 
défiguroit  pas  beaucoup  ; du  moins 
ceux  qui  étoient  accoûtumés  à le  l 
voir  n’y  trouvoient  rien  de  fort  cho-  > 
quant. 

Sa  Converfation  étoit  enjouée  & faci- 
le , fes  reparties  vives  & piquantes  , fes 
maniérés  honnêtes  & polies  : en  un  mot 
on  peut  dire  qu’il  fentoit  en  tout  fon 
Homme  de  Qualité.  Rigide  obfervateur 
des  réglés  de  la  Civilité,  il  ne  manquoit 
point  à rendre  une  vifite  : mais  c’étoit 
fans  cette  affectation  de  Cérémonie,  qui 
gâte  la  douceur  & l’agrément  du  Com- 
merce. ¥ 

Il  n’a  voit  pas  un  grand  fa  voir  j mais  . 
ce  qu’il  avoit  lû  il  le  fkvoit  bien.  En 
lifant  il  s’attachoit  plus  à étudier  le  Gé- 
nie & le  Caraélére  d’un  Auteur,  qu’à; 
charger  fa  mémoire  d’une  érudition  faf- 
tueufe  & fouvent  inutile. 

Il  écrivoit  avec  facilité.  Quoi  que 

fon 
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Ton  Stile  fente  le  travail  & l’étude  , il 
s’étoit  fait  une  fi  grande  habitude  d’é- 
crire, que  cela  ne  lui  coûtoit  rien.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  corrigeât  fes  Ouvra- 
ges. Il  les  reprenoit  au  bout  d’un  cer- 
tain tems  ; il  ajoûtoit , quelquefois  il 
" retranchoit:  mais  allez  louve nt  du  pre- 
«*’  mier  coup  il  réülliflbit  mieux  que  dans 
fes  Correéb’ons. 

Quoi  qu’au  jugement  de  tout  le  mon- 

• ' de  fa  Poëfie  foit  fort  au  deffous  de  fa  Pro- 

^ _ • 

fe , il  n’en  jugeoit  pas  toujours  comme 
..  le  Public.  On  peut  même  dire  qu’il  avoit 
fouvent  un  peu  trop  de  prévention  pour 
fes  Vers.  D’ailleurs  il  les  faifoit  avec 
beaucoup  de  facilité.  Il  aimoit  palfionné- 
ment  la  Mufique  , &:  l’entendoit  allez 
bien  pour  compofer  des  Airs.  Il  nota  le 
Concert  de  Chelsey  , un  Pro* 
lotte  en  Musique,  &diverles au- 
tres Pièces  qu’on  verra  dans  cette  Edi- 
tion. 11  eft  vrai  que  pour  les  Ouvertures, 
les  Balles  continues,  les  Chœurs,  & tou- 
te la  Symphonie  , il  les  donnoit  à fai- 
■ re  à quelque  Muficien  habile.  Grand 
Admirateur  d’une  belle  Voix  , & enco- 
re plus  des  Inftrumens  bien  touchés  , 
il  ne  manquoit  aucun  Concert,  ni  au- 
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cun  Divertilfement  de  cette  nature-là. 

Tout  le  tems  qu’il  relia  dans  le  Ser- 
vice , il  fut  très- appliqué  à remplir  les 
Devoirs  d’un  bon  Officier  : hors  de- 
là aimant  le  Plailir  , Homme  de  Com- 
merce , de  Bonne  -chere.  Le  Comte 
éHOlonne  , le  Marquis  de  Boisdauphin  & 
lui,  furent  nommés  les  Coteaux, 
pour  avoir  voulu  rafiner  fur  le  goût , 
& fur  la  délicateffe  de  la  Table.  Dans 
les  Pays  étrangers  il  a toûjours  aimé  la 
Bonne-chere,  & lors  même  que  les  au- 
tres Pallions  l’ont  quitté,  celle-ci  l’a  ac- 
compagné jusqu’au  Tombeau. 

Quoi  que  naturellement  il  eût  du 
penchant  à la  Satire , ou  çlûtôt  à une 
Raillerie  fine  , à une  Ironie  ingénieu- 
fe , fa  Politeflè  & le  grand  Monde  , 
dans  lequel  il  avoit  vécu  , l’avoient 
rendu  fort  circonlpeél  & fort  refer- 
vé.  Sur  lès  vieux  jours  il  affeéloit  de 
louer  tout , & même  d’applaudir  un 
peu  trop  aux  Favoris  & aux  Perlbn- 
nes  en  place.  C’étoit  plûtôt  un  effet 
de  crainte  & de  défiance  , compagnes 
ordinaires  de  la  Vieilleflè  , qu’un  chan- 
gement dans  Ion  humeur  & dans  Ion 
tour  d’efprit.  Il  a exprimé  dans  ces 

quatre^ 
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quatre  V ers  la  difpofition  où  il 
voit. 


fe  trou-* 


Je  pers  le  geut  de  la  Satire  t 
, L'art  de  louer  malignement 
Cede  au  fecret  de  pouvoir  dire  t 

Des  Verite's  obligeamment  (a) 

Non  feulement  il  a vécu  très-long- 
tems,  mais  pendant  tout  le  cours  de  là: 
vie  il  a joui  d’une  fanté  forte  & vigou- 
reufe.  Il  «a  confervé  jusqu’à  la  fin  une 
humeur  gaye,  un  enjoûmentqui  ne  te- 
noit  rien  de  l’aufterité , ni  du  chagrin 
de  la  Vieilleflè.  Il  aimoit  la  compagnie 
des  Jeunes  gens,  il  étoit  fenfible  à tous 
leurs  Plaifirs.  Les  Divertiflemensqu’il. 
n’étoit  plus  en  état  de  goûter  , fai* 
foient  fur  fon  Efprit  une  impreflion  vi- 
ve & agréable  : il  fe  plaifoit  à en  entent 
dre  parler. 

Il  étoit  naturellement  mal- propre,  & 
ce  qui  y contribuoit  le  plus  , c’eft  qu’il 
avoit  toûjours  chez  lui  des  Chiens,  des 
Chats,  de  toutes  fortes  d’ Animaux.  Il 

difoit 

<a)  Voyez  /«Sonnet  entier  Tom.  IV.Mç.  355,’ 

4 5 

- . . - **  * 

• \ « # . î . ‘ 


I 


— Bigitized  by  Google 


$66  PREFACE. 

difoit  que  pour  divertir  les  ennuis  in- 
feparables  de  la  Vieilleflè  , il  faloit  toû- 
jours  avoir  devant  les  yeux  quelque 
chofe  de  vif  & d’animé. 

Il  emporta  de  France  tout  l’Argent 
qu’il  pût  retirer , laiflànt  quelques  Billets 
au  Maréchal  de  Crequiy  qui  lui  en  fit  une 
Rente  viagère  de  deux  cens  Ecus.  Quand 
il  paflà  la  fécondé  fois  de  Hollande  en 
Angleterre , il  donna  cinq  cens  Livres 
Sterling  à Mylord  Duc  de  Montaigu. , 
qui' lui  en  a fait  près  de  trento^années  & 
jusqu’à  fa  Mort,  une  Rente  viagère  de 
cent  Livres  Sterling  par  an.  Cela  joint 
à ce  qu’il  retiroit de  Normandie,  & aux 
Gratifications  qu’il  aeuës  des  Rois  Char- 
les IL  & Guillaume  III.  lui  fuffifoit  pour 
le  néceflàire,  & pour  les  commodités  de 
la  vie. 

En  voila  afièz  pour  faire  connoître 
Monfieur  de  Saint-  Evremond.  S’il 
manque  quelques  traits  à fon  Portrait, 
on  peut  voir  celui  qu’il  a fait  lui-mê- 
me (i)  : il  le  finit  par  ces  Vers,  qui 
nous  apprennent  en  quoi  il  faifoit  con- 
finer fa  Religion. 


(l)  Voyez,  le  Tom.  V.  pag.  19*. 
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De  Jujlice  & de  Charité 
Beaucoup  plus  que  de  Penitence , 
U compofa  fa  Pieté : 

Mettant  en  Dieu  fa  confiance , 
Efperant  tout  de  fa  Bonte', 
Dans  le  fein  de  la  Providence 
Il  trouve  fon  repos  Qp  fa  fe/icite'. 
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ÇAtolus  de  Saint-Denis  Dns  de  Saint-Evremond 
Nobili  genere  in  Normannia  ortus 

A prima  Juventute  { 

Miluix  nomen  dédit 
Et  per  Varia  Munera 
Ad  Caftrorura  Marefcalli  gradum  eveôus 
Cendao  Turennio 
Aliifque  Claris  Belli  Ducibus 
Fidem  fuam  & Fortitudincm 
Non  femel  probavit 
Reli&a  Patria  Hollandiam 
Deinde  à Carolo  II.  accitus  Angliam 
Venit 

Thilofophiam  & humaniorcs  Litteras 
Féliciter  ezeoluit 
Gallicam  Linguam 

Cum  foluta  tum  nmneris  aftri&a  Oratione 
Expolivit  Adornavit  Locupletavit 
Apnd  potentilF.  Angliæ  Regcs  bcnevolentiam  & favûrcra 
Aouel  Regni  Proceres  Gratiam  ôc  Familiaritatem 
Apud  omnes  Laudem  fit  Applaafum 
Meruit 

Nonaginta  Annis  Major  Obiit 
Die  12.  Septembiis  MDCCIII. 

Viro  Clariflimo 
Inter  Præftantiores 
A.vi  fui  Scriptoies 
Affiici  Mœrente* 
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Monsieur  le  Chancelier  (i),  Protec- 
teur de  I'Academie  Françoise. 
Serisay,  DireBeur  de  l’A  cademie. 

Des  Marets,  Chancelier  de  I’Academie. 
Goudeau,  "Evêque  de  GraJJe,  &>  de  Vence. 
Gombauld. 

Chapelain. 

Habert.  . . 

. ' s 

F A R E T. 

Bois-  Robert 
S i l h o n. 

Coll  et  et. 

G OM  B E RVILLE. 

Saint-Amant. 

C O L O M B Y. 

Baudoin. 

L’Estoilk. 

PoRCHERES-d’ARBAUD. 

Mademoifelle  de  G O u r n a i. 

La  S CE  NE  ejl  à Paris  dans  la  Maifon  oit 
s'ajfimbloit  I'Academie, 


(i)  Seouier} 
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COMEDIE  (i). 

A C T E I. 

SCENE  I. 

SAINT- AMANT,  FARET. 
Saint  - A m an  t. 

TJ'  Aret , qui  ne  riroit  de  nôtre  Academie’ 

A-t  on  vu  de  nos  jours  une  telle  infamie? 

Paf- 

rr)  Cette  Piece  avoit  d’abord  pour  titre,  La  Covttit 

t>ï*  ACADF.  MISTES,  P O O R U R.  F FORMATION  t»* 

ia  Langue  Fr  a nço  i se.  Voyez  la  Vie  de  M.  <U  St* 
t.-jrtmçnd,  fui  l’année  1643. 
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Faffer  huit  ou  dix  ans  à reformer  fix  Mots  i 
Par-dieu, mon  cher  Faj-et,  nous  fournies  de  grands  fotî. 
F A R E T. 

kTant  fots  qu’il  vous  plaira;  mais  les  premiers  de 
France , 

Sont  les  admirateurs  de  nôtre  fuffifance. 

Quoi  ! trouvez-vous  mauvais  que  de  pauvres  Auteurs 
Devant  les  ignorans  s’érigent  en  Doéteurs  ? 

S’ils  peuvent  fe  donner  du  crédit,  de  l’eftime; 
L’erreur  des  abufés  n’elt  pas  pour  eux  un  crime. 
Après  tout , où  trouver  de  ces  rares  Savans  , 

Dqnt  le  Nom. immortel  percera  tous  les  ans? 

Si  pour  l’A ca demie  M faut' ttmt'de' Science , 
Vous , & moi,  pourrions  bien  ailleurs  prendre  féance. 

Saint-Amant. 

Oui  : mais  je  n’aime  pas  que  Monfieur  de  Godeau, 

Excepté  ce  qu’il  fait,  ne  trouve  rien  de  beau  : 
Qu’un  fat  de  Chapelain  aille  en  chaque  Ruelle  , 
D’un  ridicule  ton  reciter  fa  Pucjîlle  (r}> 

Ou 

(1)  Chapelain  a fait  un  Poëme  intitulé  , La  Poctm, 
Il  en  recitoit  alors  des  lambeaux  dans  les  compagnies  où 
il  fc  trouvoit. 

(2)  Comédie  de  Boisrobert. 

(3)  Je  ton,b*  d'accord,  dit  Mr  de  Maucroix  dans  une 
Lettre  "a  Mr.  Defpreaux,  que  Mr.  Godeau  écrivoit  avec  beau- 
coup de  facilité.  .....  Mais  pour  vous  dire  la  vérité  , dés 
notre  jeunejfe  même  nous  nous  fommes  aperçus  que  Mr.  Godeau 
ne  varie  point  ajfe\.  La  plupart  de  fes  Ouvrages  font  comme 
des  Logogriphes , car  il  commence  toujours  par  exprimer  les  cir- 
conBauces  aune  chtfi  , & fuit  dy  joint  le  mot.  On  ne  voit 
point  d'autre  figure  dans  fon  Bénédicité,  dans  fin  Laudaté, 
&•  dans  fis  Cantiques.  Oeuvres  Posthomes  de  \lr. 
de  Maucroix,  pag.  ;6r.  Cette  Lettre  fe  trouve  aulfi  dans 
les  Oe ovin  de  Mr.  Defpreaux.  Tom.  IV.  pag.  130, 
Isd.  in  11.  de  la  Haye.  1721. 

fo)  L’£ftoile,Colletet,5tBoisiobert  écoientdu  nombre 

des 
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Ou  que  dur  & contraint  en  fes  Vers  amoureux , 

Il  fafle  un  fot  Portrait  de  l’Objet  de  fes  vœux  ; 

Que  fon  efprit  fterile , & fa  veine  forcée, 
Produifent  de  grands  mots,  qui  n’ont  fens,  ni  penfée. 
Je  voudrois  que  Gombault , l’Ettoile,  &Colletet, 
En  profe  comme  en  vers  euflent  un  peu  mieux  fait. 
Que  des  Amis  Rivaux  (i)  Boisrobert  ayant  honte» 
Revint  à fon  talent  de  faire  bien  un  Conte. 

Enân 

F A R E T. 

Vous  avez  tort  de  méprifer  Godeau. 

Il  a V’efprit  fertile , & le  tour  allez  beau. 

Tout  le  défaut  qu’il  a,  foit  en  vers,  foit  profe, 
C’eft  qu’en  trop  de  façons  il  dit  la  même  chofe(3V 
L’Eftoile  fait  des  Vers  avec  le  Cardinal  (4)  : 
Colletet  elt  bon  homme,  & n’écrit  pas  trop  mal:' 
Boisrobert  eft  plaifant  autant  qu’on  fauroit  l’être  : 

11  s’eüafTez  bien  mis  dansl’efprit  de  fon  Maître  (5): 

A 

des  cinq  Auteurs  qui  travailloient  à des  Pièces  de  Théâtre 
par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  : & fouvent  même 
avec  lui.  Voyez  I’Histoire  de  i’Academie  Fran- 
çoise par  Mc.  Peliflon  pag.  114.  St  115.  de  l’édition  de 
Paris  1672.  quia  été  retouchée. 

(j)  Boisrobert,  dit  Mr,  Peliflon,  itoit  alors  en  fa  plus 
haute  faveur  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu , Cy  fo»  plus 
graiid  foin  étoit  de  délaffer  l efprit  de  fin  Maître  apres  le  bruit 
iy  l'embarras  des  affaires  , tantôt  par  fes  agréables  contes  , 
qu'il  faifoit  mieux  que  perfonne  du  monde , tantôt  en  lui  rap- 
portant toutes  les  petites  nouvelles  de  ta  Cour  (y  de  la  Pille  j 
Cy  ce  divertiffement  itoit  (t  utile  au  Cardinal,  que  fon  premier 
Médecin  Monfteur  Citois  avoit  accoutumé  de  lui  dire:  Mon- 
feigneur  , nous  ferons  tout  ce  que  nous  poutrons  pour  vô- 
tre fanté , mais  toutes  nos  drogues  font  inutiles , fi  vous 
n’y  mêlez  une  drachme  de  Boisrobert.  H « s t.  de  s’Acaiv 
F » a n ç.  pag.  g.  LO. 

A I 
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A tous  fcs  Madrigaux  il  donne  un  joli  tour , 

Et  feroit  des  leçons  aux  Grecs  de  leur  amour  (i). 
Baudoin  fait  des  vers  au  deflous  des  Images , 

Mais  Davila  traduit  eft  un  de  fes  Ouvrages  (2). 
Gombault  pour  un  châtré  ne  manque  pas  de  feu. . . - 
J’entens  quelqu’un  qui  monte;  arrêtons-nous  un  pet: 
Je  commence  à le  voir  , c’eft  l’Evêque  de  Grafle. 

Saint-Amant. 

Il  faut  fe  retirer,  & lui  quitter  la  place; 

Nous  reviendrons  tantôt:  allons  , mon  cher  Faret, 
Trouver  proche  d’ici  quelque  bon  Cabaret  (3). 

SCENE  II. 

GODEAU,  colletet. 

G o d e a u. 

TJ'  H quoi  ! chers  nourriffons  des  Filles  de  Mé- 
moire > 

Qui  fur  les  temps  futurs  obtiendrez  la  viétoire: 
Beaux  mignons  de  Pallas,  vrais  favoris  des  Dieux; 
Vous  n’êtes  pas  encore  arrivés  en  ces  lieux  ! 
Seriez-vous  bien  ii  tard  allis  encore  à table 

Non; 

(1)  Boisrobert  étoit  accufé  du  vice  de  Non-eonformitéj 
témoin  ces  deux  Vers  de  Ménage,  dams  fa  Rho-uetk 

dbs  DicriosAUts: 

Cet  admirable  Patelin 
limant  le  genre  ’Mafculi». 

(1)  Davila  a écrit  en  Italien  l'Hi  sto  i »e  dt s Gd  b*- 
*»«  ci  vi  1.  fj  dk  F*  an  cf,  depuis  la  mort  de  Henri  II. 
infau’à  la  Paix  de  Vervins  -,  Baudouin  l’a  traduite  en  Fran- 
^fîs,  & c’eft  le  plus  fuppottable  de  fes  Ouvrages. 

' e -\  .\ir.  de  Saint  Amant,' remarque  Mr.  Peliffbn,  a 

\2t  //- 
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Non  : les  plus  grands  feftins  n’ont  pour  vous  rien 
d’aimable 

Mais  voici  Colletet , qui  hâte  un  peu  le  pas  : 

Je  l’ai  toûjours  connu  fobre  dans  fes  repas  (,). 

Bon  jour , cher  Colletet.  ,• 

Colletet  fe  jette  à genoux. 

Grand  Evêque  de  Grafle , 
Dites  moi,  s’il  vous  plaît,  comme  il  faut  que  je  fuile: 
Ne  dois-je  pas  baifer  votre  facré  talon? 

G o D £ a v. 

Nous  fommes  tous  égaux , étant  Fils  d’Apollon. 
Levez  vous , Colletet. 

Colletet. 

Vôtre  Magnificence 

Ne  permet , Monfeigneur , une  telle  licence. 

G o n e a u. 

Rien  ne  fauroit  changer  le  Commerce  entre  nous  1 
Je  fuis  Evêque  ailleurs , ici  Godeau  pour  vous. 
Colletet. 

Très-révérend  Seigneur , je  vais  donc  vous  coin» 
plaire. 

Godeaxj. 

Attendant  nos  Meffieurs  que  nous  faudra  t-il  faire? 

C o l- 

letéé  Foret  dans  fes  T-'trs  comme  un  illuflre  débauché.  Cejun * 
dont  it  ne  l’étoit  fat  à beaucoup  prés , autant  qu  on  le  juge- 
roit  par  là , bien  qu’il  ne  haït  pas  la  bonne  clserc  Cf  le  di- 
lertijfement  , Cf  il  dit  lui -même  en  quelque  endroit  de  fes 
Oewjres  que  la  commodité  de  fon  nom  qui  rimoit  à Cabaret 
était  en  partie  caufe  de  ce  bruit  que  Menfieur  de  S.  .Amant 
lui  ans  oit  donné.  Hisioili  de  l’Aca  demie  F r a n ço  t • 
SE.  p.  273. 

(4)  Guillaume  Colletet , peu  accommodé  des  biens  de  - 
la  fortune.  ..  . • 
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COLLETE  T. 

Je  fuis  prêt  d’obéïr  à votre  volonté. 

G O D E A U. 

Parlons  comme  autrefois  avecque  liberté. 

Vous  favez,  Colletet , à quel  point  je  vous  aime. 
COLLETE  T. 

Seigneur , votre  amitié  m’eft  un  honneur  extrême. 

G O D E A U. 

Oh  bien!  feul  avec  vous , ainfi  je  me  voi, 

]e  vais  prendre  le  tems  de  vous  parler  de  moi. 
Ave2-vous  vu  mes  Vers? 

Colletet. 

Vos  Vers!  je  les  adore: 
Je  les  ai  lûs  cent  fois,  & je  les  lis  encore. 

Tout  en  cft  excellent;  tout  eft  beau,  tout  eft  net,  ' 
Exatt  & régulier,  châtié  tout  à fait. 

tG  O D E A U. 

Manquai-je  en  quelque  endroit  à garder  laCefure? 
Y peut-on  remarquer  une  feule  Hiature  ? 

Suis-je  pas  fcrupuleux  à bien  choifir  les  mots  ? 

Ne  fais-je  pas  parler  chacun  fort  à propos  î 
Le  Décorum  Latin  , en  François  Bienféance, 

N’eft  fi  bien  obfervé  nulle  part  que  je  penfe. 
Colletet,  je  me  loue  ; il  le  faut  avoüer:  9 

Mais  c’eft  fort  juftement  que  je  me  puis  louer. 
Colletet. 

Vous  êtes  de  ceux-là  qui  peuvent  dans  la  vie 
Méprifer  tous  les  traits  de  la  plus  noire  envie. 
Vous  n’aviez  pas  befoin  de  vôtre  Dignité, 

Pour  vous  mettre  à couvert  de  la  malignité, 

G o- 
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G O D E A U. 

On  fe  flate  Couvent  : mais  fi  je  ne  m'abufe , 
S’attaquer  à Godeau,  c’eft  fe  prendre  à la  Mufe; 
Et  le  plus  envieux  fe  verroit  tranfporté, 

S’il  lifoit  une  fois  mon  Bénédicte’  (i)» 

O l’Ouvrage  excellent! 

COLLETE  T. 

O la  piece  admirable  L 
G o D e a u. 

Chef-d’œuvre  précieux! 

COLLETE  T. 

Merveille  incomparable  ! 

G O D E A U. 

Que  peut-on  defiier  après  un  tel  effort? 

COLLETE  T. 

Qui  n’en  fera  content,  aura,  ma  foi,  grand  tort. 
Mais  fans  parler  de  moi  trop  à mon  avantage  , 

Suis  je  pas,  Monfeigneur,  aflez  grand  perfonnage? 

G O D E A U. 

Colletet,  mon  ami  vous  ne  faites  pas  mal'.. 
COLLETE  T. 

Moi!  je  prétens  traiter  tout  le  monde  d’égal. 

En  matière  d’Ecrits  : le  Bien  eft  autte  chofe  : 

De  richefie  & de  rang  la  fortune  difpofe. 

Que  pourriez-vous  encor  reprendre  dans  mes  Vers? 
G o D e a u. 

Colletet,  vos  dîfcours  font  obfcurs  &. couverts. 

COL.- 

(ï)  C.odeau  a pataphrafé  en  Vers  le  Cantique  des  trois 
Infans  j Bmihicite,  emnia  Optra  Domini , &C.  C'uft 

une  de  fcs  meilleures  Pièces. 

A 5 
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CoLLBTET. 

Il  eft  certain  que  j’ai  le  flile  magnifique. 

G O D E A U. 

Colletet  parle  mieux  qu’un  homme  de  boutique. 

COLLETET. 

Ah  ! le  refpeft  m’échape  : & mieux  que  vous  auffi. . 
G o D £ AU. 

Parlez  bas , Colletet , quand  vous  parlez  ainiî. 
Colletet. 

C'eft  vous,  Monfieur  Godeau,  qui  me  faites  l’ou- 
trage. 

G o D e a u. 

Voulez-vous  me  contraindre  â louer  votre  Ouvrait 
Colletet. 

J’ai  tant  loué  le  vôtre  ! 

Gode  a u. 

il  le  meiitoit  bien.  . 
Coll  e-t  e t. 

Je  le  trouve  fort  plat,  pour  ne  vous  celer  rien. 

G o d e.a  u. 

Si  vous  en  parlez  mal,  vous  êtes  en  colere. 
Colletet. 

Si  j’en  ai  dit  du  bien  ,c’étoit  pour  vous  complaire. 
Godeau. 

Colletet,  je  vous  trouve  un  gentil  Violon. 
Colletet. 

Nous  fommes  tous  tgaux  , (tant  Fils  d'Apollon. 
Godeau. 

Vous,  Enfant  d' Apollon?  vous  n’êtes  qu’une  bête* 

* Colletet. 

It  vous,  Monfieur  Godeau , vous  me  rompez  la  tête. 

S CE» 
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&&&&&&%&*>&&&&&&&*>&&&  « 
SCENE  III. 

SERISAY,  GODEAU,  COLLETEE 

Serisay  à Godeau. 
r^Uavez-vous,  Monfeigneur»  je  vous  vois  tout 
xL.  ému? 

Godeau. 

Colletet  in'infulter!  qui  l’auroit  jamais  crû* 

COLLETE  T. 

Traiter  un  vieil  Auteur  avec  cette  infamie! 

C’ell  affronter  en  moi  toute  I'Acadimie. 
Serisay. 

Mais  quelle  eft  cette  injure , & d’où  vient  tant  dtf 
mal? 

' Colletet. 

Colletet  mon  ami  , vous  ne  faites  pas  ma!  : 

Vous  parlez  un  peu  mieux  qu’un  homme  de  boutique. 
Etmieuxque  vous,  Godeau!  Car  enfin,  je  m’ex- 
plique ; 

Et  notre  Directeur  le  faura comme  vous. 
Serisay. 

Modérez,  Colletet,  modérez  ce  courroux. 

Offenfer  un  Prélat  à qui  l’on  doit  hommage , 

C’eft  d’un  homme  infenfé  faire  le  perfonnage. 

Colletet.  - . 

Je  fai  bien  refpetter  Godeau  comme  Prélat: 

Mai*  Godeau  comme  Auteur,  je  le  trouve  fort  plat.  r 
’’  -’AÇ'  ’ Go 
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G O D E A U. 

Ma  colere  fe  pafle,  & je  veux  fans  murmure, 

En  Prélat  patient , endurer  cette  injure. 

Coll  etet. 

Moi , je  veux  recevoir  la  fatisfaéîion 

Du  tort  qu’a  pu  fo'uffrir  ma  réputation. 

O d’un  humble  Prélat  patience  parfaite  1 
Il  parle  d’endurer  l’injure  qu’il  a faite. 

Pardonner  à des  gens  que  l’on  a maltraités, 

Ce  font  du  bon  Godeau  les  générofités. 

G o D e a u. 

Eh  bien,  cher  Colletet , je  ferai  davantage; 

Vous  ferez  reconnu  pour  un  grand  perfonnage. 
Soyons , je  vous  conjure , amis  de  bonne  foi  ; 

Et  vous  faurez  écrire  & parler  mieux  que  moi. 
Colletet. 

Ordonnez  , Monfeigneur , ce  qu’il  faut  que  je  fafle  : 
J’ai  plus  failli  que  vous,  & je  demande  grâce. 

Que  par  tout  on  exalte , & par  tout  foit  chanté. 
De  ce  divin  Prélat  le  Bénédicité’. 

O / Ouvrage  excellent  ! O la  Piece  admirable  ! 

Cbef-d’ Oeuvre  précieux!  Merveille  incomparable  ! 

Que 

(i)  Mr.  Peliflon  nous  aprend  que  Colletet  ayant  porté  au 
Cardinal  le  Monologue  des  Tuilleries,  ce  Prélat 
s'arrêta  particulièrement  fur  deux  vers  de  la  Defcription  du 
guarre  a eau  en  cet  endroit. 

La  cane  shume&er  de  la  bourbe  de  l’eau, 

XVune  voix  eqroüèc  ôc  d’un  batemcnt  d’aile. 

Animer  le  canard  qui  languit  auprès  d’elle: 

(jh  après  avoir  écouté  tout  le  refle , il  lui  donna  de  fa  propre 
main  cinquante  pi  fiole  s .vjec  ces  paroles  obligeantes.  Que  c'é- 
toit  feulement  pour  tes  deux  ( derniers ) vers,  qu'il  avoit 

trouvé 
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Que  par  tout  on  exalte  , & par  tout  foit  chanté, 

De  ce  divin  Prélat  le  B e n b d i c i t e\ 

G o d e a u. 

Qu’en  tous  lieux  on  exalte , & qu'en  tous  lieux  ou 
chante 

De  nôtre  Colletet  la  Cane  barbotante  (r); 
Ces  beaux  Vers , que  le  tems  ne  fauroit  effacer  , 

Et  qu’un  grand  Cardinal  voulut  recompenfer. 

C’eft  là  que  Colletet  fi  vivement  explique, 

Du  Canard  amoureux  la  Venus  aquatique, 

Qu’au  fans  de  Richelieu,  le  Roi  ne  pourroit  pas 
De  tout  l’Or  du  Royaume  en  payer  les  appas. 

S e r 1 s A Y. 

Nous  fommes  tous  contens;  la  difcorde  efl  finie. 
Et  la  paix  régnera  dans  nôtre  Compagnie. 

Au  refte , l’heure  approche , où  fe  doit  terminer 
La  Reforme  des  mots  que  nous  allons  donner; 

Et  par  qui  nous  aurons  la  gloire  fans  fécondé , 
D'établir  le  François  en  tous  les  lieux  du  Monde.  ' 
Colletet. 

Monfieur  Te  Chancelier  ne  doit  venir  que  tard. 

Su. 

trouvé  fi  beaux , 8c  que  le  Roi  n’étoit  pas  aflez  riche  pour 
payer  tout  le  refte. 

Au  lieu  de  la  cane  l'bumeFler  de  la  bourbe  de  l'eau,  le 
Cardinal  voulut  lui  perfuader  de  mettre  barbotter  dans 
la  bourbe  de  l'eau,  &c.  Voyez  I'Histoire  de  e’Acadb- 
’ïie  Françoise  p.  115.  116. 

Pour  donner  plus  de  ridicule  à Colletet , Mr.  de  St. 
Evremond  employé  ici  le  terme  de  Cane  barbotante. 

Au  refte,  le  Monologue  des  Tuilleries , qui  eft  une  affez 
nmvaife  Piece  , eft  imprimé  devant  la  Comedie  des 
ToiiiERtEs:  c’eil  une  Dcfcription  du  Palais  8c  du  Jar- 
din des  Tailleries,  tels  qu’ils  étoieat  dans  ce  teins -là. 

A 7. 
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SUISAY, 

Donc  pour  un  peu  de  teins , allons  quelque  autre 
part. 

' • s C E N E IV. 

PORCHERES  - D’A  RBAUD,. 
COLOMBY. 

PORCHERES. 

ILluflre  Colomby  (i),  vrai  coufin  de  Malherbe, 
De  ton  mérité  feul  glorieux  & fuperbe  ; 

Parmi  tous  les  Auteurs  en  voit-on  aujourd’hui , 

Qui  puiffent  approcher  ou  de  vous,  ou  de  lui? 

C o l o M B Y. 

Malherbe  ne  vit  plus;  Bertaut  n’eft  plus  au  monde; 
D'Ignorance  Qp  d'Erreur  toute  la  Terre  abonde  (2). 
PORCHERES. 

Defportes  a fubi  nôtre  commun  deftin: 

Pafierat  a vécu , j’ai  vu  mourir  Rapin  : 

Et  c’étoient  les  Auteurs  dont  l’illultre  génie 

Au- 

(i)  F rancois  de  Cauvigny  Sieur  de  Colomby , étoit , dit, 
Mr.  ’ Peliflon  , de  Cain  enIi.orm.mdie,  & parent  de  Mal- 
herbe , dont  il  fut  difciple  & feldatenr Il  arjoit  une 

charge  à la  Cour  , gui  n‘ avait  point  été  avant  lui  , (y  n’a 
point  été  depuis  ; car  il  fe  qualifioit , Orateur  du  Roi  pour 
{es  Affaires  d'Etat,  & détoit  en  cette  qualité  qu'il  recevait  # 
dqu\e  cens  écus  tous  les  ans.  Hist.  de  i’Acadeuii,' 
pag.  Jo8.  509. 

(a)  Vers  de  Bertaut  Evcque  de  Sécz,  qui  fe  fit  eftimer 
en  fon  teins  par  fes  Poëfics.  Il  mourut  en  i6rr. 

( j)  François  de  Porcheres-d’Arbaud  avoir  été  Intendant 
des  Plaifir s HoHurntsj  charge , dont  il  ne  leûcit  plusqu’ju» 
aom  ridicule.  ‘ 1 
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DE  SAINT- EVREMOND.  ij 
Aüroit  pû  faire  honneur  à nôtre  Compagnie. 

C o l o M b v. 

Vous  favez  que  j’avois  auprès  du  Potentat 
La  charge  & Orateur  des  Affaires  d'Etat. 

PORCHERES. 

Et  vous  n’ignorez  pas  que  j’eus  dans  la  Regence, 
Des  NoHurnes  E lai  fus  la  fuprême  Intendance  (3). 

C O L O M B T. 

Or  n’étant  pont  payé  de  mes  appointemcns  ; 

PORCHERES. 

Détrompé  que  je  fuis  de  tous  aumufemens  ; 

Co  l o m b v. 

Je  vais  faire  leçon  aux  gens  de  nos  Provinces 
Du  peu  de  gain  qu'on  fait  au  fervice  des  Princes. 
PORCHERES. 

J’abandonne  la  Cour  (4),  & vais  dans  chaquelieu 
Louer  la  Reine- mère,  & blâmer  Richelieu. 

C O L O M B Y. 

Aux  Auteurs  aiTemblés  prenez  le  foin  de  dire, 

Que  las  de  mes  emplois,  enfin  je  me  retire  (s). 

Por- 

(4)  Porchères  fe  retira  en  Bourgogne  où  il  s'étoit  marié.  . 
Hnroin  de  i'Academie  Françoise  pae.  265. 

(5)  Sauroit-on  mêler , dit  Balzac  écrivant  à Chapelain, 
ta  raillerie,  & le  Tout  de  bon,  avec  plut  d'adreffe  fur  le 
fu'yt  de  l’Sidieu  de  Monfieur  de  Colomby  à l'academie  ; de 
la  malédiction  qu'il  a donnée  à fon-  fié cle  , &•  du  peu  d’in- 
telligence qui  et  oit  entre  lui  & Tacite,  au  tems  même  de 
leur  plus  grande  familiarité  ? Lettres  de  Mr.  de  Bal- 
zac à Air.  Chapelain  Livre  XXI.  Lettre  XXL  du  u 
Août  1640.  Tom-  I.  p 816.  de  lEdition  in  fol. 

Pour  bien  entendre  ces  dernières  paroles  de  Balzac,  il  faut 
Xcmaïquec  que  Colomby  a traduit.»»#  partie  du  premier  Li- 
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PO  RCHERES. 

C’eft  U forme  ordinaire  : & quiconque  a quitté , 
Leur  a fait  en  quittant  cette  civilité. 

C O L O M B ï. 

Vous  direz  de  ma  part, fans  aucune  autre  ferme. 
Qu'au  lieu  de  reformer  les  Mots,  je  me  reforme. 

PORCHERES. 

Je  traiterai  la  chofe  un  peu  moins  durement , 
leur  ferai  pour  moi  le  même  compliment. 

'jrt  de  Tacite  en  François , avec  des  Obfervations  , qu'il  fit 
imprimer  en  l’an  j6lJ.  Histoire  de  i/Academis 
Françoise,  p.  Jio. 

Fin  du  premier  Aile. 


ACTE 
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ACTE  IL 

SCENE  I. 

Chapelain  feul,  faifant  des  Vert  avec  un  foin 
ridicule , Ô9  peu  de  génie. 

fp  Andis  que  je  fuis  féal , il  faut  que  je  compofe 
Quelque  Ouvrage  excellent,  foit  en  vers,  foit 
en  profe. 

La  Profe  eft  trop  facile;  & fon  bas  naturel 
N’a  rien  qui  puifle  rendre  un  Auteur  immortel  ; 

Mais  d’un  fens  figuré  la  noble  Allégorie, 

Des  fublimes  efprits  fera  toujours  cherie. 

Par  fon  divin  .pouvoir,  nos  Ecrits  triomphans 
Paflent  de  fiécle  en  fiécle , & bravent  tous  les  ans. 

Je  quitte  donc  la  Profe  & la  fimple  nature, 

Pour  compofer  des  Vers , où  régné  la  figure. 

JJJui  vit  jamais  rien  de  fi  beau , 

(Il  me  faudra  eboifir  pour  la  rime,  Flambeau.) 
ffihie  les  beaux  Teux  de  la  Comtejfe  (r)  , 

(Je  voudrois  bien  auflî  mettre  en  rime , Déejfe:  ) 

JjPui  vit  jamais  rien  de  fi  beau , 

Jpfut  les  beaux  Veux  de  la  Comtejfe  ? 

Je  ne  croi  point  qu’une  Déejfe 

Nous  . 

(i)  Il  eft  fort  ordinaire  aux  Poëtes  de  choifîr  quelque 
Dame  diftitiguée  par  fa  beauté,  ou  par  fon  mérité,  pour 
l'aimer  en  idée,  8c  en  faire  l’objet  de  leurs  Amours  Poé- 
tiques. Chapelain  avoir  clioifi  la  Comtefle  de  Vermeil-,  " 
Touchant  cette  coutume  des  Poëtes,  voyez  le  Dicno- 
kaire  de  Me.  Bejle,  Article  JUihuh. 
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Nous  éclairât  d'un  tel  flambeau.  . 

AuJJt,  peut-on  trouver  une  amt 
Jjfui  ne  fente  la  vive  fl  âme 
Qu'allume  cet  œuil  radieux  ? 

Radieux  me  plaît  fort  : un  œuil  plein  de  lumière  , 

Et  qui  fait  fur  nos  cœurs  l’impreflion  première , - 
D’où  fe  forment  enfin  les  tendreffes  d’amou/-. 

Radieux!  j’en  veux  faire  un  terme  de  la  Cour. 

Sa  clarté  quon  voit  fans  fécondé  , 

"Eclairant  peu  à peu  le  monde , • 

"Luira  mime  un  jour  pour  les  Vieux. 

Je  ne  fuis  pas  aflez  maître  de  mon  genie. 

J’ai  fait,  fans  ypenfer,  une  Cacophonie: 

Qui  me  foupçonneroit  d'avoir  mis  peu-à-peu  ? 

Ce  defordre  me  vient  pour  avoir  trop  de  feu. 

Jjflui  vit  jamais  rien  dt  fi  beau  -, 

Jflfue  les  beaux  Yeux  de  la  Comtejfe  ? 

Je  ne  croi  point  qu'une  Dc’efle 
Nous  éclairât  d'un  tel  flambeau. 

Aufp , peut-on  trouver  une  ame  , 

Jghti  ne  fente  la  vive  fl  âme 
Qu'allume  cet  œuil  radieux  ? 

• Sa  clarté  qu’on  voit  fans  fécondé , 

S'épand  déjà  fur  tout  le  monde , 

Et  luira  bien-tôt  pour  les  Vieux. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  écrire  avec  juftefle! 

• 

% 
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DE  SAINT-EVREMOND.  ip 
Et  ce  qui  m’en  plaît  plus,  tout  eft  fait  fans  rudefle  : 
Car  tout  ouvrage  fort  a de  la  dureté. 

Si  par  un  art  foigneux  il  n’eft  pas  ajufté. 

Chacun  admire  en  te  vif  âge, 
ha  lumière  de  deux  Soleils  i 
Si  la  Nature  eut  été  fage , 
i Le  Ciel  en  aurait  deux  partils. 

Que  voilà  de  beaux  Vers  ! l’augutte  Poëfie  ! 

„ Phœbus,  éclaire  encore  un  peu  ma  fantaifie: 

„ Divin  Pere  du  Jour , qui  maintiens  l’Univers , 

„ Donne-moi  cette  ardeur,  qui  fait  faire  de  Vers- 
» Ranime  mes  efprits,  & dans  mon  fang  rapelle 
» La  fécondé  chaleur,  qui  forma  la  Pucklle.  • 

„ Par  l’Epithete  alors  je  me  rendis  fameux: 

,,  Alors  le  Mont  Olympe  à fon  pied  fablonneux  $ 

»,  Alors,  terrible,  affreux,  épouvantable , 

„ Firent  dans  mes  Ecrits  un  effet  admirable. 

„ Divin  Pere  du  Jour,  qui  maintiens  l’Univers  J 
„ Redonne-moi  l’ardeur,  qui  fit  faire  ces  Vers. 

Le  "Teint  qui  paroit  fur  fa  face , 

EJl  plus  uni.  que  n’ejl  la  glace , 

Elus  clair  que  le  Ciel  criflalin  ; 

Ou  trouver  un  pinceau , qui  touche 
Les  charmes  de  fa  belle  Bouche  , 

Et  l’honneur  du  Nez  aquilin  ? 

Cette  Comparaifon  me  femble  aflez  bien  prife; 

U n’eft  rien  plus  uni  qu’un  Criftal  de  Venife ; 

Et*. 
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Et  les  Cieux , qui  ne  font  formés  d’aucun  métal , 
Fourroient,  à mon  avis,  être  faits  de  criftal. 
Aquilin , ne  vient  pas  fort  fouvent  en  ufage  , 

Mais  il  convient  au  Nez  du  plus  parfait  vifage: 
Tous  les  Peintres  fameux  veulent  qu’un  Nez  foit  tel: 
Oublier  aquilin , eft  un  péché  mortel. 

Chacun  admire  en  ce  vifage , • 

La  lumière  de  deux  Soleils  : 

Si  la  Nature  eût  e'tê  fage , 

Le  Ciel  en  auroit  deux  pareils . 

le  Teint  qui  parait  fur  fa  face, 

% Efi  plus  uni  que  neft  la  glace  , 

, T lus  clair  que  le  Ciel  crifalin  : 

Où  trouver  un  pinceau,  qui  touche 
Les  charmes  de  fa  belle  "Bouche , 

Et  l’honneur  du  Net  aquilin  t 

Ainli  peignoient  les  Grecs  des  Beautés  achevées  f 
De  l’injure  des  ans  par  leurs  Ecrits  fauvées. 

Je  n’ai  fait  que  vingt  vers,  mais  tous  vers  raifonnés , 
Magnifiques,  pompeux,  juftes  , & bien.tournés. 
Par  un  fecret  de  l’art , d’une  grande  LeeJJe 
J’oppofe  les  appas  à ceux  de  ma  Comtesse; 

Et  des  charmes  divins  dans  l’oppofiuorr, 

Je  fais  voir  la  confufion.  . 

Quant  à l’autre  Couplet,  j’y  reprens  la  Nature, 
Qui  des  corps  azurés  a formé  la  ftruéture, 

Da. 
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De  n'avoir  fu  placer  à ce  haut  firmament 
Qu’un  Soleil  feulement. 

LaCouïEssE  en  a deux  : c’eft  au  Ciel  une  honte, 
Qu’un  Vifagt  ici  bas  en  Soleils  le  furmonte.  f 
J’acheve  heureufement:  il  me  falloit  finir; 

Auffi  bien  nos  Auteurs  commencent  à venir. 

SCENE  II. 

SERISAY,  CHAPELAIN,  S1LHON. 

- BOIS-ROBERT. 

Serisay  à Chapelain. 

TTOus  attendiez  ici  cette  heure  fortunée, 

* Où  la  Reforme  enfin  doit  être  terminée.  1 
Chapelain. 

Depuis  plus  de  huit  ans  nous  attendons  ce  jour. 
Où  doit  être  réglé  tout  Langage  de  Cour. 

Mais  que  les  ignorans  vont  nous  dire  d’injures! 
Serisay. 

9 

Nous  faurons  méprifer  de  fots  & vains  murmures. 
Bois-Robert. 

Nous  allons  bien-tôt  voir  un  de  nos  mécontens, 
Refolu  de  fe  plaindre  & de  nous , & du  tems. 

Chapelain. 

C’eft  Silhon  irrité  contre  I’Academie, 

Et  prêt  à la  traiter  de  mortelle  ennemie. 

S E R i s A Y. 

i Et  de  fa  haine  encor  quel  eft  le  fondement  f 

Chaî 
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Nous  reformons  un  mot  propre  au  Raifonnement. 
Il  Iaiffera  fans  ur,  tous  Difcours  politiques, 

Et  n'écrira  jamais  des  affaires  publiques. 

Silhon  eft  violent:  s’il  parle  contre  nous. 

S E R i s A Y. 

Monfieur  le  Chancelier  calmera  fon  couroux. 
Bois-Robert. 

Faut-il  un  Chancelier  pour  calmer  fa colere » 
Godeau  m’a  répondu  d’entreprendre  l’affaire: 

11  doit  attaquer  o R,  que  Silhon  aime  tant. 

Au®  bien  que  parfois,  pource-que,  & 
d’ A U T A N T. 

Silhon  entre. 

A dire  vrai.  Meilleurs,  ceft  une  chofe  étrange: 

On  a beau  mériter  honneur , gloire , loüange  ; 
Affermir  tant  qu’on  peut  l’autorité  des  Loix, 

Faire  fervice  à Dieu , travailler  pour  les  Rois  ; 
Prefcrire  le  devoir  6^  du  Peuple , & des  Princes; 
Inftruire  un  Potentat  à regler  fes  Provinces:  (0 
Il  faut  avoir  l’affront  de  voir  des  efprits  doux 
Gagner  ches  nos  Auteurs  plus  de  credif  que  nous. 

S E r i s A Y. 

Ce  n'eft  pas  aujourd’ui  qu’on  voit  cette  injuftice. 
Bois-Robert. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a vu  du  caprice. 

‘ \ S IL" 

(i)  Silhôa  a fait  un  T h a i tb’  r>*  i’ImmortaiiYb* 
» * l'amf,  un  Livre  de  Politique  intitulé  u Min>$t*b 
fc'E  t a t j 6c  quelques  autres  Ouvrages. 
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S I L H O N. 

tes  fiécles , Bois-Robert , font  affez  differens  : 

On  blâmoit  aûtrefois  les  hommes  ignorans: 

La  Science  aujourd’hui  donne  fort  peu  d'eftime. 

En  favoir  plus  que  vous , n’eft  pas  un  petit  crime.) 

Boi  s-Robert. 

J’aime  les  Ignorans  d’avoir  tant  de  bonheur. 

S I L H O N.  • 

* * * 
Vous  n’avez  pas  manqué  d'acqucrir  cet  honneur. 

• - • « t 

. S E U I s A r. 

Eh!  pour  l’amour  de  moi,  finifiez  la  querelle: 
Soyons, foyons  unis  d'une  amitié  fidelle. 

Encor,  Monfieur  Silhon , de  quoi  vous  plaignez-vous? 
B O-I  S-R  O B E R T. 

.Un  Mot  qu’on  veut  changer , lui  donne  ce  courroux. 
Silhon. 

C’eft  un  Mot,  il  eft  vrai;  mais  de  grande  impor- 
tance. 

t ' 

Bois-Robert. 

On  pourroit  s’en  palier  bien  mieux  que  de  finance. 
Silhon. 

Il  eft  pourtant  utile , & le  fera  toûjours. 

O r , trouve  bien  fa  place  en  de  graves  difcours. 
En  Affaire,  au  Barreau,  dans  la  Théologie, 

O r » eft  fort  pofitif,  & de  grande  énergie. 

S e r i s A Y. 

Je  vôi  venir  à nous  la  Sibylle  Gournai. 

Quel  fupplice , bon  Dieu  ! m’avez-vous  ordonné  l 
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S I L H O N. 

Elle  mérité  bien  que  vous  faffiez  cas  d’elle. 

Bois-Robert. 

A foixante-&-dix  ans  elle  eft  encor  Pucelle.’ 


SCENE  III. 


mademoiselle  de  gournai, 

SERISAY,  BOIS-ROBERT, 
SILHON. 


Mademoiselle  de  Gournai. 

TE  vous  ai  bien  cherché , Monfieur  le  Prefident. 

J Serisat. 

Baiffez-vous,  Bois  Robert,  & ramaffez fa  Dènfe 

Bois-Robert. 

C’eft  une  grotte  Dent,  qui  vous  était  tombée, 

Et  qu’un  autre  que  moi  vous  auroit  dérobée. 
Silhon. 

Montagne  en  perdit  une  âgé  de  foixante  ans. 

Mademoiselle  de  Gournai 
J’aime  à lui  reffembler , même  à perdre  les  Dents  (t). 
Mais  apprenez  de  lui  que  par  toute  la  Grece 
C’étoit  comme  un  devoir  d’honorer  la  Veilleffe  5 
Et  le  vieil  âge  en  vous  fera  peu  refpefté,  ^ 

( t>  Mademoiselle  de  Gournai  fe  difoit  Fille  d'dlitnce  de 
Montagne,  dont  elle  a publié  en  163  s, les  Essai»  corrige* 
V augmentés.  Dans  une  Préface  curieufc,qu*ellc  mit  a la 
tête  de  cette  Edition , ôc  dans  quelques  autres  Ouvrages,  eut 
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Si  vous  en  ufez  mal  dans  la  Virilité. 

Montagne  s’employoit  à corriger  le  vice, 

Et  bien  connoître  l’Homme  étoit  fon  exercice. 

Il  n’auroit  pas  cuide  pouvoir  tirer  grand  lot 
Du  fterile  labeur  de  réformer  des  Mots. 

Bois-Robert. 

Vous  fûtes  ennemie  eu  tout  tems  du  Langage. 

Mademoiselle  de  Gournai. 

Le  Sens,  à mon  avis,  vous  eût  rendu  plus  fage.' 
Avec  tous  mes  vieux  Mots,  encore  ma  Raifon 
Parmi  les  gens  fenfés  fe  trouve  de  laifon. 

Bois-Robert. 

Je  l’avoue  aifément;  & vôtre  expérience, 
Nymphe  des  premiers  ans , vaut  mieux  que  la  Science.' 

Mademoiselle  de  Gournai. 

On  tnéprlfoit  un  Fourbe  au  tems  que  je  vous  dis; 
Bois-Robert  le  plaifant  eût  été  gueux  jadis  : 

Et  Montagne  & Charron , avoient  l’âme  trop  forte, 
Pour  demeurer  toûjours  au  recoin  d’une  porte, 
Aucuper  jour  & nuit  leurs  plus  grands  Ennemis , 
Et  des  Grands  de  la  Cour  être  valets  foûmis. 
Bois-Robert. 

Ce  font-là  des  raifons , que  le  Démon  vous  di&e; 
Comment , vieille  Gournai , vous  aimez  la  vindiBe ? 
Qui  vous  fait  detraBer?  qui  vous  met  en  courroux ? 

Ma. 

fe  déclara  hautement  pour  les  vieux  Mots,  & lesFhrafes 
furannées.  Voyez  le  Diction  aire  de  lit,  Bayle, 
Article  Gournai,  Rem.  (HJ 

Tom.  I.  B 
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OE  U V R E S DE  Ma.' 
Mademoiselle  de  Gouhnai. 
Montagne  haïfloit  les  menteurs  & les  fous. 
Pourfuivez,  Sfavanteaux , à réformer  la  Langue. 

S e R i s a y. 

Allez- vous  en  ailleurs  faire  vôtre  Harangue. 

Mademoiselle  de  Gournai. 

Otez  moult  & j a ç o i t,  bien  que  mal  à propos  : 
Mais  laiflez  pour  le  moins,  Blandice,  Angoisse 
& Los. 

S E R I S A Y. 

Tout  ainji  que  l’Efprit  eft  vague  & contournable. 
De  même  le  difcours  doit  être  variable: 

Les  termes  ont  le  fort  qu’on  voit  au  genre  humain , 
Un  mot  vif  aujourd’hui , qui  périra  demain. 
L'Ufage  parmi  nous  eft  fort  ambulatoire. 

Mademoiselle  de  Gournai. 

Vous  raillez  fottement  la  vérité  notoire. 

Il  mourra , tout  ainsi,  que  je  voi  méprifé  : 
Mais  devant  lui  mourront,  les  Vers  de  Serifay. 

Fin  du  II.  Afte. 


ACTE 
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ACTE  I I L 
S C E N E I. 

MONSIEUR  LE  CHANCELIER , GO- 
DE AU,  CHAPELAIN,  BOIS-ROBERT* 
SERISAY,  PORCHERES,  &c. 

Mr.  le  Chancelier. 

/"^'Eft  aujourd’hui.  Meilleurs  , qu’on  révéle  à k 
France  , 

Les  myfteres  fecrets  de  la  vraye  Eloquence  : 

Les  Mutes  , qui  du  ciel  ont  defcendu  chez  nous; 
Vous  rendent  par  ma  bouche  un  oracle  fi  doux  : 
C'efl:  à tort,  grands  Auteurs , que  la  Grece  levante; 
La  Rome  des  Latins  n'eft  plus  la  triomphante  : 
L’Italie  aujourd’hui  tombe  dans  le  mépris , 

Et  les  Mufes  n’ont  plus  de  féjour  qu’à  Paris. 

G O D E A U. 

Qui  croiroit , Monfeigneur  ,que  ces  enchantereffM, 
Que  les  neuf  belles  Sœurs,  nos  divines  maitrefles, 
ViniTent  ici  flater  nos  efprits  & nos  fens , 

Si  vous  n’aviez  aimé  leurs  charmes  innocens? 
Chapelain; 

Vous  voyez  les  chofes  futures. 

Malgré  les  nuits  les  plus  obfcures. 

Qui  couvrent  le  bien  de  l’Etat: 

Vous  voyez  tout  ce  qu’il  faut  faire, 

B 2 . An 
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Au  rebours  du  feus  populaire, 

Pour  maintenir  le  Potentat. 

• Bois-Robert. 

Superbes  Filles  de  mémoire , 

, .Venez  accroître  mon  ardeur; 

Je  vais  travailler  à la  gloire 
D’une  incomparable  Grandeur....!. 

Que  le  Aile  élevé  me  paroît  incommode! 

Je  n’ai  pas  le  talent  qu’il  faut  pour  faire  une  Ode. 

Mr.  le  Chancelier. 

Que  chacun  fe  réduire  au  mérité  d’Auteur: 

J'eflime  le  Savant  & je  hais  le  Flateur. 

Mes  louanges , Meilleurs , ne  font  pas  néceffaires  , 
Et  vous  avez  ici  de  plus  grandes  affaires. 

S E R t S A Y. 

Porchères  femble  avoir  deffein  de  nous  parler. 
PORCHERES. 

Quatre  mots  feulement,  Meffieurs  ; puis  m’en  aller. 
Moniteur  de  Colomby  m’a  chargé  de  vous  dire , 
Que  las  de  fes  emplois  , enfin  il  fe  retire  : 

Et  vous  faurez  aufii,  qu’ennuyé  de  la  Cour, 

Je  vais  chercher  ailleurs  un  tranquille  féjour. 

S H- 

(1)  L’Ae  wr'M  it  n’avoir  point  au  commencement  de 
lieu  fixe,  pour  tenir  fes  Aflemblées.  On  les  tendit  tantôt 
chez  un  des  Académiciens,  6c  tantôt  chez  un  autre:  mais 
enfin,  dit  Mt.  Peliflon,  en  l’année  1643.  Ie  ‘6.  Février, 
après  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  Mr.  le  ; hance- 
lier  fit  dire  à la  Compagnie,  qu’il  defiroit  qu’à  1 avenir 
elle  s’aflemblât  chez  lui.  Mr.  le  Chancelier  n’etoit  pas 

en. 
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S E R I S A Y. 

Vous  nous  voyez  penfi.fs,  mornes,  & taciturnes. 
De  perdre  V Intendant  de  nos  Flaijèrs  Noflurnes: 

Et  vous  ferez  favoir  au  muet  Orateur 
Dei  affaires  d'E:at,  le  fond  de  nôtre  cœur. 

Nous  regretons  beaucoup  un  fi  grand  perfonnage, 
Et  ne  fuivrons  pas  moins  nôtre  important  ouvrage. 

Des  Marets. 

Je  ne  voi  point  ici  Saint-Amant,  ni  Faret, 

Que  font-ils  devenus? 

G O D E A U. 

Ils  font  au  Cabaret. 
Des  Marets. 

Ils  font  au  Cabaret!  Meilleurs,  quelle  impudence! 
Vous  voyez  parmi  nous  un  Chanceuir  de  France , 
Qui  vient  de  fon  logis  en  ce  méchant  quartier  (i). 
Sachant  bien  le  refpeft  que  l’on  doit  au  métier; 

Et  ces  vieux  débauchés , au  mépris  de  la  gloire/ 
Lors  que  nous  travaillons,  font  leur  plaifir  de  boire. 

G o D E a u. 

Je  vois  entrer  Faret  fui vi  de  Saint-Amant. 
Chapelain. 

Et  fi  je  ne  me  trompe,  iis  ont  bù  largement. 

encore  Protefteur  de  l’Academie.  Il  ne  commença  de  l'ê- 
tre qu’au  Mois  de  Décembre  de  la  même  année.  Voyez 

l’H  I S T O t RE  DE  L’A  CADtMIE  FRANÇOISE.  D.  Ç2 ,03 

& 191.  Cependant  Mr.  de  St.  Evremond  a trouvé  à pro- 
pos de  fuppofer  le  contraire:  fuppolition  qui  lui  fournit 
plulicurs  traits  fort  plaifans. 

t , 4 
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SCENE  II. 

SAINT-AMANT  , FARET,  CHAPE. 
L A I N , GOMBAULD,  SERISAY ,* MON- 
SIEUR LE  CHANCELIER,  &c. 

Sa  1 nt-A  mant. 

'DOuï  tout  emploi  chea  vous.  Seigneurs  Acade- 
miques , 

Nous  ferons  vos  Buveurs  & PoSces  Bachiques; 

F a r e t. 

Nous  perdons  le  refpett,  mais,  ô Grand  Chan- 
celier, 

Vous  aurez  la  bonté  de  vouloir  l’oublier, 

- Chapelain. 

Il  ne  vous  refte  plus  qu’à  parler  de  la  guerre , 

Qui  dans  le  Cabaret  fe  fait  à coups  de  verre. 
Gombauld. 

Qu’à  dire  des  Chanfons , qui  vantent  fa  liqueur , 

Dont  le  Pere  Bacchus  réjouît  vôtre  cœur. 

. Saint-Amant. 

Prenez  foin  de  nôtre  Langage, 

tuteurs  polis  & curieux; 

Et  nous  laiflez  le  doux  ufage 

D’un  vin  frais  & délicieux. 

» ..  » - • • ^ 

Que  d'Apollon  la  dofte  troupe , 
yieilliffe  à réformer  les  Mots  ; 

Celle  de  Bacchus,  dans  la  Coupe 
Ira  chercher  fa  joie , & trouver  fon  repos. 

Fa- 
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, F A R E T. 

Si  I’efprit  & la  fuffifance. 

Si  l’avantage  de  Raifon , 

Ne  paroiflTent  point  dans  l’enfance, 

Et  demeurent  comme  en  prifon  ; 

C’eft  qu'on  fucce  le  lait  d’une  pauvre  nourrice; 

Et  Dieu  qui  conduit  tout  fagement  à fa  fin. 

De  nos  divins  talens  référée  l’exercice 
Pour  le  tems  précieux  que  nous  buvons  du  vin, 

S I R t S A Y. 

Nous  fomraes  fatisfaits  de  vos  Stances  Bachiques, 
Et  vous  êtes  reçus  Buveurs  Academiques. 

Mais  de  peur  de  vieillir  à réformer  les  Mots  , 
Nous  allons  travailler;  laifTez-nous  en  repos: 

La  chofe  qui  fe  traite  eft  affez  d’impostance. 

F A R E T. 

Nous  nous  tairons. 

Mjt.  LE  C U A N C E L t E H. 

Sortez  ; c’eft  le  mieux  que  je  penfe. 

F A R E T. 

Si  nous  vous  offenfons,  Monfieur  le  Chancelier, 
Vous  aurez  la  bonté  de  vouloir  l’oublier. 
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SCENE  III. 

monsieur  le  chancelier,  SE- 

RISAY,  GODEAU,  DES  MARETS, 
SILHON,  CHAPELAIN,  GOM. 
BAULD,  BOIS  ROBERT,  L’EST  O ILE, 
GOMBERVILLE, -BAUDOIN,  &c. 

Serisay.  : 


|7  Nfin , ils  font  fortis.  Sans  tarder  davantage , 
Réformons  les  défauts  que  l’on  trouve  au  Lan- 
gage, 

Et  d’un  ftilc  trop  vieux  faifons  en  un  nouveau. 

Vous , parlez  le  premier , do&e  & fage  Godeau. 
i . Godeau. 

C’eft  m’obliger  beaucoup  : & cette  déference 
Seroit  dûe  à quelqu’autre  avec  plus  d’apparence. 
Serisay. 

Vous  êtes  trop  modefte  ; & vôtre  Dignité. ... 
Godeau. 

Je  reçois  cet  honneur  fans  l’avoir  mérité  i 
Je  le  dois  purement  à vôtre  courtoifie. 

Serisay. 

On  n’en  fauroit  avoir  aucune  jaloufie.. 

Godeau. 

Je  dirai  donc,  Meilleurs,  qu’il  eft  très  important 
D ‘ôter  de  nôtre  Langue  , or  , PouRct-quE 

s 

/.  p’autant. 

C’eft  ' 
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Ceft  là  mon  fentiment:  vous  me  voyez  attendre 
Que  quelqu’émulateur  s’apprête  à les  défendre. 

Des  Marets. 

Silbon  s’oppofe  enfin. 

Sert  s a y. 

Parlez  diftin&ement 

Vous,  Moniteur  de  Godeau. 

GODEAU. 

Je  dis  premièrement. 

Que  ces  Mots  font  ufés , qu’ils  tombent  de  vieilleiïe; 
Et  d’ailleurs  il  s’y  trouve  une  grande  rudeffe. 

S I L H O N. 

Inepte  fentiment  ! abfurde  vifion  ! 

Ces  Mots  mènent  enfin  à la  Conclufïon: 

L’un  fert  à refumer  , comme  à la  conféquence; 

Les  autres,  à prouver  les  chofes  d’importance. 

<»  Godeau. 

Le  premier  fent  l’Ecole,  & tient  trop  du  Pédant, 
Et  tous  ont  trop  vécu. 

LaTroupe.  * 

Nous  en  difom  autant. 

S IL  H O N. 

Qu’ils  foient  bannis  des  Vers , & confervés  en  Prof*. 
Des  Marets. 

Aujourd’hui  Profe  & Vers,  font  une  même  choie» 
Chapelain. 

II  eft  bien  échauffé:  qu’on  lui  tâte  le  poûs. 

S E r 1 s a y. 

C’eft  affez  difputé,  Meilleurs;  alfeyez-vous r 

B 5 Qte 
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Que  quelque  autre  fuccede  à l'Evêque  de  Grade. 
Parlez , vous , Chapelain , fans  ufer  de  préface. 
Chapelain. 

Ilconste.  il  nous  appert,  font  termes 
de  Barreau , - 

Que  leur  antiquité  doit  porter  au  tombeau. 

S I L H O N.’ 

J’edime  en  Chapelain  ia  bonté  de  nature, 

Qui  veut  donner  aux  Mots  même  la  fépulture. 
Chapelain. 

Horace  les  fait  naître,  & puis  les  tait  mourir  0). 
Sans  quelque  Métaphore  on  ne  peut  difcourir. 

S I L H O N. 

Les  Mots  peuvent  mourir  ; mais  jamais  Métaphore- 
N’avoit  dreff é Tombeau  pour  de  tels  Morts  encore* 
La  Troupe. 

Il  conste  , il  nous  appert,  doivent  être  abolis , 
Mais  on  ne  les  voit  pas  encore  enfevelh. 

Gombauld.  ' , 

« 

Je  dfs  que  la  Coutume  aflez  fouvent  trop  forte , 
Fait  dire  improprement  que  l’on  ferme  la  ports. 
L’Ufage  tous  les  jours  autorife  des  Mots, 

Dont  on  fe  fert  pourtant  adez  mal  à propos. 
Pour  avoir  moins  de  froid  à la  fin  de  Décembre , 
On  VA  POUSSER  SA  PORTE  , & l’on  FERME  SA 
.CHAMBRE.  , • S E- 

(t)  Ut  fïîva  foliis  pronos  mktnntur  in  annos • 

Prima  cadunt  : ita  'jtrbomm  -.•ttm  intrrit  a tas  , 

Et  Ju'jenttin  ritu-  flortnt  modo  n.ita , vigtntqnt. 
HoRAT.  dc  Arte  Poët.  vs.  60. 

„MonlicUr  de  Gombervillc,  dit  Mr.  PtliJJfon , n’*ï- 

,i  moit 
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vSerisa?. 

En  matière  d'Etat , vous  favez  que  les  Rois  * 
N’ôtent  pas  tout  d’un  coup  les  anciennes  Loix: 

De  même  dans  les  Mots,  ce  n'eft  pas  être  fage  » 
Que  d ôter  pleinement  ce  qu’approuve  l’Ufage, 

La  Troupb. 

Digne  Rayonnement!  Noble  Comparaifen! 
Gombauld  n'a  pas  de  tort , Qp  vous  avez,  raifon. 

Bois- Robert. 

Meilleurs , je  veux  ôter  un  terme  de  Coquette*  • 
C’eû  le  mot  dV  ravir. 

L’E  S T O I L E. 

Il  eft  bon  en  Fleurette. 

Cent  & cent  faux  Galans  en  leur  fade  entretien»  s 
De  ce  mot  d’ a'  r a v i r fe  fervent  aflez  bien  : 

Et  principalement  dans  les  Amours  de  ville, 

A r a v 1 r fe  rendra  chaque  jour  plus  utile. 

La  Troupb. 

Nous  n'avous  parmi  nous  que  des  Auteurs  de  Couva 
Et  partant  ennemis  de  ce  dernier  Jlmour. 

Les  Dames  de  Quartier  auront  leur  COTTERig, 
A qui  nous  laiderons  le  droit  de  Bourgeoijie. 

G o M B E R V I L L B. 

Que  ferons  nous,  Meilleurs,  de  car  (2),  & de 

POURQUOI? 

Des 

„ moit  pas  à fe  fervir  du  mot,  cas,  qui,  à la  vérité 
,,  eft  ennuyeux,  s’il  ell  fou  vent  répété,  & qui  eft  bien 
„ plus  ncceflaire  dans  les  difcoars  de  raifonnement  que 
,,  dans  les  Romans  & dans  les  Poëfies.  Il  fe  vanta  un 
„ jour  de  n’avoir  jamais  employé  ce  mot  dans  les  cinq 

Ü 6 ? » V*- 


« f 
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Des  Marets. 

Que  deviendroit  fans  car,  l’Autorité  du  Roi? 

*•  G O M B E R V I L L E. 

Le  Roi  fera  toûjours  ce  que  le  Roi  doit  être; 

Et  ce  n’eft  pas  un  Mot  qui  le  rend  nôtre  maître. 
Gombauld. 

Beau  titre  que  le  car,  au  fuprême  Pouvoir, 

Pour  prefcrire  aux  Sujets  la  réglé  & le  devoir! 
Des  Marets. 

Je  vous  connois,  Gombauld  : vous  êtes  Hérétique  (i), 
Et  parti  fan  fecret  de  toute  République. 

. U . ' ■£  ' + , , . 

Gombauld. 

Je  fuis  fort  bon  Sujet , & le  ferai  toûjours  ; 

Prêt  de  mourir  pour  car,  après  un  tel  difcours. 

. Des  Marets. 

Du  c a r viennent  les  Loix  : fans  car,  point  d’Or- 
donnance ; 

Et  ce  ne  feroit  plus  que  défordre  & licence. 


Gombauld. 


Je  demande  pardon,  fi  trop  mal  à propos,  * 
J’ai  parlé  contre  un  Mot  qui  maintient  le  repos. 

Go  m- 

„ Volumes  de  Pn  t.  s x ak  n » e , où  l’on  m’a  dit,  ncan- 
„ moins  , qu’ii  fe  trouve  trois  fois;  on  conclud  aufli-tôt 
,,  de  fort  difcours,  que  l’Academie  vouloit  bannir  le  carj 
„ 6c  bien  qu’elle  n’en  ait  jamais  eu  la  moindre  penfée,  on 
„ en  fit  mille  railleries  ; 6c  ce  fut  le  fujet  de  cette  agtéa- 
,,  ble  Lettre  de  Voiture  qui  commence,  Maeemoifit/e , Ca», 
,,  étant  dune  fi  grande  cinfideration  en  notre  Langue,  8cc.‘* 
jfiitt.iRE  o £ i’Academie  IranÇoise,  p.  7,}.  75^ 


« 
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Gomberville  à Dts  Marets. 

L’effort  de  vôtre  Efprit  en  chofe  imaginaire,  r- 
Vous  rendra , Des  Marets , un  grand  Vifionnafre. 
Le  Pobte,  le  Vaillant,  le  Riche,  l’A- 
m o u R EUX, 

Feront  de  leur  Auteur  un  auffi  grand  fou  qu’eux  (2). 
Des  Marets. 

Un  faifeur  de  Romans , pere  de  Polexandre, 
A corriger  les  foux  n'a  pas  droit  de  prétendre. 

Mi,  le  Chancelier. 

Ni  vous  autres, Meilleurs,  droit  de  vous  quereller, 
Laiffez  le  c a r en  paix  : il  n’en  faut  plus  parler. 

Gomberville. 

Et  le  Pourquoi,.  Meilleurs  ? 

La  Trouer. 

Sans  cejje  il  cjueflionnt  : 
{oit  moins  importun , ou  bien  on  l’abandonne. 
L’E  S T O l L B. 

Je  ne  faurois  fouffrir  le  vieux  auparavant,  - 
Qui  fe  trouve  cent  fois  à la  place  ô’ava  n t. 
Baudoin. 

Pour  mes  Tradu&ions  c’efl  un  Mot  neceffaire; 

....  ' ’ t 

Et  fi  l’on  s’en  fert  mal,  je  n’y  faurois  que  faire. 

L’Es- 

(1)  Gombauld  étoit  Proteftant. 

(1)  Des  Marets  a fait  une  Comédie,  intitulée  ns  Vi- 
sionnaires, qui  eft  (on  chef-d’œuvre;  8c  dont  les 
quatre  principaux  Perfontiages  font  un  Capiton,  un  PoRte 
extravagant , un  Amoureux  en  idée,  8c  un  Ri.be  imaginai- 
re. Sur  la  fin  de  fa  vie  , il  donna  dans  le  Fanatifme,  8c 
fe  remplit. la  tête  de  Vidons  Prophétiques  Voyez  le  Die* 
ti  on  a ire  de  Ali.  Bayle,  Article,  AIarets  (Jean  dei) 
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L’E  S T O I L B. 

Peut-être  voudrez-vous  garder  encor  Jadis? 

Baudoin.;. 

Sans  lui  comment  rimer  fi  bien  à Paradis  i 
L’E  s t o I L B. 

Paradis,  eft  un  Mot  ignoré  du  Parnafle, 

Et  les  deux  dans  nos  Vers  auront  meilleure  graee* 
S e r i s a y. 

Que  dira  Golletet  ? 

C OU-!  tï  t.  - 

Le  plus  grand  de  mes  foih»> , 
Eft  d’ôter  nonobstant,  & cafter  néanmoins. 
H A B B R t. 

Condamner  néanmoins  ! d’où  vient  cette  penfée? 
Colletet,  avez- vous  la  cervelle  bleffée  ? 
Nb'anmoins!  qui  remplit  & coule  doucement; 

Qui  met  dans  le  difours  un  certain  ornement . . . 
Pour  cafter  nonobstant,  c’eft  un  méchant 
office, 

Que  nous  nous  rendrions  dans  les  Cours  de  Juftice. 

Des  Marbts.  < 

Puifque  car  eft  fauvé,  laiffons  le  refte  en  paix, . 
Et  faifons  une  Loi , qui  demeure  à jamais.  - v 
,,  Les  Auteurs  aflemblés  pour  regler  le  Langage,' 

„ Ont  enfin  décidé  dans  leur  Aréopage: 

„ Voici  les  Mots  foufferts , voici  les  Mots  caftes.-;. 

Mon- 

(t)  Deux  célébrés  Jurlsconfultes. 
fi)  Mr.  le  Brun,  Procureur  Général  au  Parlement  de 
Bêle, s’en  fer  voit  toujours.  Touchant  Air.  le  Brun , voyez 
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Monfieur  de  Serifay , c’eft  à vous  : Prononcez. 

S e r 1 s a y. 

Grâce  à Dieu , Compagnons , la  divine  Affemblée 
A fi  bien  travaillé,  que  la  Langue  eft  réglée. 

Nous  avons  retranché  ces  durs  & rudes  Mots, 

Qui  fembloient  introduits  par  les  babares  Gots  : 

Et  s’il  en  refte  aucun  en  faveur  de  l’Ufage  , 

11  fera  déformais  un  méchant  perfonnage. 

O r,  qui  fit  l'important , déchu  de  tous  honneurs , 

Ne  pourra  plus  fervir  qu'a  de  vieux  Rai/onneurt. 
Combien»  que  , pooncE-qua  font  un  fon  in - 
commode , 

Et  d'autant  & parfois,  ne  font  plus  à la 
mode. 

* 

Ilconste,  il  nous  appert,  font  termes 
de  Barreau; 

Riais  le  Plaideur  François  aime  un  air  plus  nouveau . 

Il  Appert,  étoit  bon  pour  Cujas  & Barthole  (1). 

Il  conste,  ira  trouver  le  Parlement  de  Dole , 

Où  malgré  fa  vieillejfe  , il  fit  rendra  commun , 

Par  les  graves  Dificottrs  de  l’Orateur  le  Brun  (a). 

Du  pieux  Chapelain  la  bonté  paternelle , 

Peut  garder  fon  T ombeau  pour  fia  propre  PticULï. 
Aux  fiériles  ejprits  dans  leur  fade  entretien , 

On  permet  a'  ravir,  lequel  n'exprime  rien. 

Jadis  e/?  confiervé par  rejpeft  pour  Malherbe. 

Dam  l'Ode  il  a marché , Jadis,  grave  &>  fiuperbe  ; 

Et 

le  Die  y ion  ai  re  4c  Mi.  Bayle,  Article  Brbn 

trio*  /f)  « 
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Et  de  lit  s'abaijfant  en  faveur  de  Scarron , \ 

Il  a pris  l'air  burlefque  Qp  le  comique  ton  ; 

Mais  il  demeure  exclus  du  difcours  ordinaire  : 

Vieux  Jadis  , c'ejlpour  vous  tout  ce  que  l'on  peut  faire* 
Il  faudra  modérer  cet  indifcret  Pourquoi, 

Et  révérer  le  car,  pour  l'intérêt  du  Roi. 

En  toutes  nations  la  Coutume  ejl  bien  forte  ; 

On  dira  cependant  que  l'on  pousse  la  porte. 
Nous  fouffrons  ne  anmoins,  &P  craignant  le 
Falais , ► 

Nous  laijfons  NONOBSTANT  en  repos  pour  jamais. 
Jgu'au  milieu  des  Cités  la  vaine  Cotterib, 
jîu  prodigue  Cadeau  fait  toujours  ajjbrtie : 

Et  que  dans  le  repas,  ainfi  que  dans  l’amour, 

Ils  demeurent  bourgeois , éloignés  de  la  Cour. 

. I ’ > . . 


Auteurs , mes  Compagnons  , qui  réglez  le  Lan- 
gage, 

Avons  - nous  aiïez  fait;  en  faut-il  davantage? 

La  Troupe. 

Voilà-ce  qu'à  peu  près  nous  penjions  réformer. 
Anathème  fur  ceux  qui  voudront  le  blâmer  } 

Et  foit  traité  chez,  nous  plus  mal  qu'un  Hérétique  j 
Jjf  ui  ne  reconnaîtra  la  troupe  Académique. 

Des  Marets. 

A ce  divin  Arrêt,  des  Arrêts  le  plus  beau. 

Je  m’en  vais  tout  à l’heure  appofer  le  grand  Sceau. 


Fin  dit  troijiéme  & dernier  A{le. 

R & 
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RETRAITE 

de 

MONSIEUR  LE  DUC 

DE  LONGUEVILLE. 


En  fon  Gouvernèment  de  Normandie.  (1). 

MO  n s 1 e v r de  Longueville  entrant 
dans  le  Vieux-Palais,  rencontra 
d’abord  Mr.  de  Saint-Luc,  qu’on  avoit 
envoyé  de  Saint -Germain  au  Marquis 
d’He&ot  , pour  tâcher  de  le  remettre 
dans  les  intérêts  de  la  Cour  (2).  Il  lui 

dit 

(1)  Mr.  de  Saint-Evremond  écrivit  cette  inge- 
nieufe  Satire,  pour  tourner  en  ridicule  la  plûpart 
des  Gentilshommes  de  Normandie  , qui  s’étoient 
déclarez  contre  la  Cour  en  1649.  Voyez  la  Vie 
de  Mr.  de  Saint-Evremond  fur  l’année  1649. 

(2),,  La  Reine  , dit  Madame  de  Motteville dans fei 
„ Mémoires,  aufli-tôt  qu’elle  vit  le  Duc  de  Lon- 
„ gueville  du  Parti  de  Paris , envoya  St.  Luc  trou- 
,>  ver  le  Marquis  d’Heétot  fils  du  Marquis  de  Beu- 
„ vron.qui  étoit  au  vieux  Palais  , pour  lui  porter  la 
„ furvivance  de  fon  Pere  de  Lieutenant  du  Roi.  St. 
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42  OEUVRES  DE  Mr. 
dit  avec  un  vifage  plein  de  joie  : Saint-* 
Luc , il  r?y  a pas'  long- tems  que  je  vous 
haijfois  bien.  Et  moi , Monfieur , re- 
partit Saint-Luc ,.  je  ne  vous  haïs  pas 
moins  préfentement , que  vous  me  hàiffiez 
en  ce  tems-là . Si  s' on  ne  m’avait  trompé y 
vous  ne  feriez  pas  ici  ; fi  fon  ne  vous 

eût  trompé  le  premier , on  ne  m’y  eût  pas 
fouffert. 

Ce  petit  dilcours  fini,  Monfieur  de 
Longueville  voulut  aller  au  Parlement, 
qui  s’aflèmbloit  pour  délibérer  fi  on  le 
devoit  recevoir..  Quelques-uns  de  les  amis 
s’y  oppolérent,  alléguant  qu’en  fe  com- 
mettant, il  alloit  commettre  toute  la  for- 
tune du  Parti.  On  fit  monter  des  gens 
lin*  une  Tour  fort  élevée , pour  obferver 
la  contenance  du  Peuple $.*&  comme  on 
lui  eut  raporté  qu’on  entendoit  de  toutes 
parts  des  cris  de  joie,  il  fortit  aufîi-tôt , 
accompagné  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  ,, 
& fe  rendit  au  Palais,  après  avoir  reçu 
par  tout  mille  acclamations. 

Il  furprit  Meilleurs  du  Parlement,  cjuî‘ 
n’kttendoient  pas  une  avanture  fiinopini- 

v;  née  j 

,,  Luc  qui  étoit  fon  Oncle,  le  frere  defamere,en 
„ lui  donnant  cette  furvivance  l’engagea  au  Parti  du 
Jf  Roi,  & à luixonferver  cette  place  félon  qu’il  étoic  , 
it  obligé  de  le  faire.  Mémoires  pour  fervir  à 

*'  * , * * . • • . . • 
ç ; . . . ' . . 
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née;&  après  avoir  pris  (à place,  il  parla cU 
cette  forte  : V ous  ayant  toujours  beaucoup 
honorés  & chéris , je  fuis  venu  avec  tout 
le  périls  ou  un  homme  de  ma  qualité  fe 
peut  expo  fer,  vous  offrir  mon  bien  & ma 
vie  pour  vôtre  confervation.  Je  fai  que 
la  plupart  des  Gouverneurs  »’ en  ufent  pas 
ainfi  s (3  que  tirant  de  vous  tout  le  Jer- 
vice  qu'ils  en  peuvent  tirer  dans  un  tems 
paifible  , ils  vous  abandonnent  aufji -tôt 
qu'ils  vous  voyent  dans  le  danger.  Pour 
moi,  qui  vous  ai  mille  obligations , je  prê- 
tons ici  les  recomoître  : & , en  qualité  de 
Gouverneur,  13  comme  une  Perfonne  fen- 
Jiblement  obligée , je  viens  vous  rendre  tout 
le  fcrvice  que  je  pourrai  dans  une  conjunc - 
ture  fi  périlleufe. 

Le  Premier  Préfident  ( 1 ) ne  répondant 
rien  à cette  Harangue  , & témoignant 
aflèz  par  le  chagrin  de  fon  vifage,  com- 
bien la  préfence  du  Duc  Pafligeoit  ; tous 
les  Meilleurs  lui  donnèrent  des  témoigna- 
ges de  joie, qui  furent  animés  par  la  bou- 
che d’un  Confoiller  de  la  Grand’  Chanv- 
bre,  appellé  du  Mefnil-côté,  qui  lui  fit 
ce  beau  Difoours:  La  même  différence  r 

qui 

l'Hifloire  d' Anne  d’Autriche  Epoufe  de  Louis  XIII > 
Par  Madame  de  motteviüe  unedefesFavorites.'Tom. 
II.  p.  4Ç5  , 49<J  ; fur  l’année  1649. 

(0  Mr,  Faucon  de  Ris,  de  Famille  Italienne, 
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qui  fe  rencontre  entre  le  Loup  & le  Berger^ 
Prince  débonnaire , la  même  fe  trouve  entre 
le  Comte  d'Harcourt  & vôtre  AtteJfe.W 
cette  occafion.  Le  comte  d'Harcourt  cflvei 
nu  / oit  comme  Loup,foit  comme  Lion-, ma* 
toujours  en  bête  raviffant , pour  nous  t 
vorer  : nous  Savons  pas  voulu  lui  ouvrit 
nos  portes , de  peur  de  recevoir  l'ennemi  dans 
nos  entrailles  -,  pour  toute  grâce , nous  lux 
avons  laijfé  faire  le  tour  de  nos  murs  (i)  ; te-, 
qu'il  a fait , en  jettant  fur  nous  des  yeux 
tout  étincelans  décoléré , tanquam  Léo  ru- 
giens.  Pour  vous , Grand  Prince , vous 
êtes  venu  en  véritable  Berger , pour  mettre 
à couvert  toute  vôtre  Bergerie  ; bonus  pafi- 
tor  ponit  animam  pro  ovibus  fuis.  Il  eft 
trop  vrai  que  vous  en  uferez  de  même  j at- 
que  ideô  , Monfeigneur  , nous  vous  com- 
mettons la  garde  de  cette  Ville , & le  falut 
de  toute  la  Province:  c'ejl  à vous  à veiller 
à nôtre  c on fer vat  ion-,  & à nous  d'aider  vos 
foins  de  toutes  les  affiflances  qui  font  en  nô- 
tre pouvoir. 

La  Harangue  finie  jMonfieur  de  Lon- 
gue-, 

(i)  La  Reine  envoya  auffi  le.  Comte  d’Har- 
court , avec  les  Provifions  du  Gouvernement  de 
Normandie  pour  fe  faiflr  de  la  Vile  de  Rouen. 
Ce  Prince  ....  s’arrêta  au  confeil  du  premier 

•■'•  •v  ' • ' '•  Pre-/ 
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gueville  fe  leva  ; & après  avoir  falué 
chaque  particulier  avec  fon  affabilité  or- 
dinaire , il  fortit  du  Palais , accompa- 
gné de  fès  amis  , & fuivi  du  peuple , 
qui  le  conduifoit  avec  de  nouvelles  ac- 
clamation. 

Meffieursdu  Parlement  faifant  réflexion 
fur  la  joie  qu’a  voient  eu  les  Bourgeois  de 
recevoir  leur  Gouverneur  , commencé- 
’rent  de  craindre  une  fèrvitude  entière 
pour  empêcher  ce  malheur-là,  ils  firent 
deflëin  d’aflfurer  leurs  conditions  avec  lui. 
Mais  (bit  que  Monfieur  de  Longueville 
eût  pénétre  leur  intention  ; foit  pour  éta- 
blir une  entière  confiance  ; il  les  voulut 
prévenir  , & les  afliirer  qu’ils  auroient 
toujours  la  difpofition  de  toutes  chofès. 
Il  leur  dit  que  les  affaires  dont  il  s’agiflbit, 
étoient  proprement  celles  des  Parlemens, 
& non  pas  le  fiennes;  qu’il  ne  vouloit, 
ni  ne  devoit  avoir  autre  emploi  que  celui 
de  conduire  une  Armée,  pour  le  bien  de 
l’Etat,  & pour  leur  fervice  particulier 5 
que  toutes  les  levées  fè  feroient  par  leurs 
ordres;  qu’ils  établiroient  eux- mêmes  des 
Commiflaires  de  leur  compagnie  pour  la 

• re- 

Prefident  qui  le  fit  demeurer  au  Faux-bourg , & V 
Mémoires  de  Madame  de  Motteville.  Tom.  Il- 
p.  496. 
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recette  & pour  la  diftribution  des  der-? 
niers:  & enfin,  que  comme  ils  avoient 
le  principal  interet  au  fuccès  des  allai-  , 
res  , il  étoit  raifonnable  qu’ils  euflent  u- 
ne  entière  participation  de  tous  les  Con-  ! 
feils. 

Ces  Meilleurs  lui  rendirent  grâces  de 
l’honneur  qu’il  leur  faifoit , l’afîurérent  : 
qu’ils  donneraient  autant  d’Arrêts  qu’il  - 
voudrait,  fans  rien  examiner:  qu’étant» 
tuteurs  des  Rois,  ils  difpoferoient  à Ibn 
* gré  du  bien  du  pupille:  qu’ils  hazarde- 
roient  toutes  chofes  pour  Ton  fervice,  à 
condition  qu’il  ferait  fuprimer  le  Se- 
meftre  , & remettroit  la  Compagnie 
dans  Ton  ancien  état  (i).  Le  Premier 
Préfident  & l’Avocat  Général  fe  croyant 
inutiles  au  fervice  du  Roi , allèrent  à 
Saint -Germain  rendre  compte  de  leur 
impuifiance. 

Cependant  Monfieur  de  Longueville, 
qui  fe  voyoit  afliiré  du  Peuple  & du  Par- 
lement , ne  longea  plus  qu’à  faire  des 
Troupes.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  en- 
core de  fonds,  il  voulut  toujours  diltri-* 

buer 

(1  ) „ I*  Parlement  de  Normandie , remarque  Ma - 
„ dame  de  Motteville , demandoit  la  révocation  du 
„ Semeftre,  qu’ils  pretendoient  avoir  été  injufte* 
n ment  établie , du  teins  du  feu  Roi , & du  Car-  / 

„ dînai 
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buer  les  Charges,  pour  entretenir  tout  le 
monde,  & on  commença  à travailler  à 
l’état  d’une  Armée,  qui  n’étoit  alors  qu’en 
imagination.  Les  plus  confidérables  étant 
affemblés,  „ il  leur  renditgrace  delacha- 
,,  leur  qu’ils  témoignoient  à Ton  fervice: 
„ que  pour  lui , il  reçonnoîtroit  toute  fa 
5,  vie  l’affeéïion  de  ceux  quis’attachoient 
„ à fa  fortune,  & qu’en  attendant  qu’il 
55  tes  pût  obliger  par  des  grâces  eflcntiel- 
,,  les,  il  étoit  prêt  de  leurcommettre  les 
,,  plus  importans  Emplois. 

A ces  douces  paroles,  tant  d’illuftres 
Perfonnes  firent  de  profondes  révérences. 
Un  moment  après,  ce  ne  furent  que  com- 
plimens , qui  allèrent  infenfiblement  aux 
affurances  de  fidelité  , & aux  protefta- 
tions  de  répandre  jufqu’à  la  derniere goû- 
te de  leur  fàng.  Il  fe  fit  enfuite  plufieurs 
beaux  Difcours  fur  l’état  préfent  des  affai- 
res ; & quelques-uns,  polfédés  du  zele 
qu’ils  avoient  pour  le  parti,  ouvrirent  un 
Avis  confidérable.  Pourquoi , dirent-ils, 
ne  pas  battre  le  fer  tandis  qiïil  ejl  chaud ? 
V ous  avez , Monfeigneur , quantité  de  jeu- 
nes gens  dans  la  Ville  j vous  pouvez  faire 

un 

„ dinaî  de  Richelieu,  qui  ne  leur  laifloit  pas  lever 
j,  la  tête  fi  haut.  Meuoires,  Tom.II.p. 
„ 174, fur  l’année  1648. 


t? 


• ■ Digitized  by  Google 


48  OEUVRES  DE  Mr. 

un  gros  de  Gentilhonmes  , un  gros  de  leurs 
Valets  de  chambre , auxquels  vous  joindrez, 
la  Cinquantaine  (i),  (fi  les  Archers  ; deux 
gros  Bataillons  de  meilleurs  Bourgeois  ; (fi 
avec  ces  Troupes  , aller  fur  prendre  Je  Roi 
dans  Saint-Germain , Oui  ^ répondit  Mon- 
iteur de  Longueville,  il  fera  bon ; mais 
comme  c*efl  nôtre  principale  entreprife , il 
faut  penfer  à la  bien  conduire : nous  en  par- 
lerons au  premier  Confeil.  Cependant  , pour 
éviter  la  confufion , qui  ruine  d? ordinaire 
tous  les  partis , il  faut  diftribuer  les  Char- 
ges , afin  que  chacun  foit  ajfuré  de  fon 
emploi. 

Varicarville , fi  confidéré  des  Efprits- 
Forts,  ne  voulut  prendre  aucun  emploi, 
ayant  appris  de  fon  Rabbi,que  pour  bien 
entendre  le  Vieux  Teftament,  il  y faut 
avoir  une  application  entière,  & même 
fe  réduire  à nemangerquedesherbes(2), 
pour  fe  dégager  de  toute  vapeur  grofiiere. 
Néanmoins  l’averfion  qu’il  avoit  pour  les 
Favoris, ne  lui  permettant  pasd’ètre  inu- 

ti- 

(i)  La  Cinquantaine  eft  une  efpece  de  Compa- 
gnie d’ Archers, qui  conduit  le  Prifonnier  qu’on  e- 
lâche  tous  les  Ans  le  jour  del’Afcenfion,  lorfquil 
a levé  la  Fierte , c’eft  à-dire,  la  Chaffe  de  St.  Ro- 
main , où  l’on  porte  la  Gargouille.  .a 
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tile  dans  ccsoccaSions,  il  voulut  prendre 
foin  de  la  Police,  & régler  toutes chofes 
felon  les  Mémoires  du  Prince  d’Orange  : 
mais  comme  il  arrive  toûjours  cent  mal- 
heurs, il  avoit  oublié  à Paris  un  Manus- 
crit du  Comte  Maurice,  dont  il  eût  tiré 
de  grandes  lumières  pour  l’Artillerie  & 
pour  les  Vivres;  ce  oui  fut  caufe  vrai- 
semblablement qu’il  n'y  eut  ni  munitions 
ni  pain  dans  cette  Armée-là. 

Saint  lbal  demandoit l’honneur  défai- 
re entrer  les  Ennemis  en  France;  & on 
lui  répondit  que  Meffteurs  les  Généraux 
de  Paris  Se  le  réfervoient  (3).  Il  deman- 
da un  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  Po- 
lonois,  lesTartares,  les  MoScovites,  & 
l’entière  difpofition  des  Affaires  chiméri- 
ques; ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  Comte  de  FieSque,  fertile  en  vifions 
militaires,  outre  la  charge  de  Lieutenant 
Général,  qu’il  avoit  eue  dèsParis,  obtint 
une  commiffion  particulière  pour  les  En- 
levemens  de  Quartier,  & autres  exploits 
brufques  & foudains , dont  la  résolution 

Se 

(2)  Varicarville  avoit  auprès  de  lui  un  Rabbin, 
qui  ne  lui  laifloit  manger  que  des  herbes. 

(3)  Voyez  Les  Mémoires  du  Cardinal 
de  Retz,  Tom.I.  Liv.  2.  fur  l’année  1Ô49. 

. Trn.  I.  C 
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fe  peut  prendre , en  chantant  un  Air  de 
laBarre  (i),  & danfant  un  pas  de  Balet 

Le  Marquis  de  Beuvron  fut  fait  Lieu- 
tenant Général , à condition  qu’il  demeu- 
rerait au  Vieux-Palais  3 la  place  & le 
gouvernement  étant  tous  deux  de  fl 
grande  importance , qu’on  ne  pouvoit  les 
conferver  avec  trop  de  foin. 

Le  Marquis  de  Matignon , toûjours  il- 
luftre  par  la  fuffifance,  & préfentement 
fameux  par  le  mémorable  Siège  deVal- 
logne  , commandoit  les  Troupes  du 
Cotantin  ; dilant  , qu’il  vouloit  avoir 
fa  petite  Armée  , 5c  être  aulïï  indé- 
pendant de  Monfieur  de  Longuevil- 
le , que  ie  Walftein  l’étoit  de  l’Em- 
pereur. 

Le  Marquis  d’Heélot  demanda  le 
commandement  de  la  Cavalerie  5 ce  qui 
lui  fut  accordé,  parce  qu’il  étoit  mieux 
monté  que  les  autres  3 qu’il  étoit  envi- 
ron de  l’âge  de  Monfieur  de  Nemours, 
lors  qu’il  commandoit  en  Flandre , & 
qu’il  avoit  une  cafaque  en  broderie  tou- 
te pareille  à la  fienne. 

On  choifit  Aufonville  pour  Gouver- 
neur 

(1)  Fameux  Muficien  de  ce  tcms-là. 

Pratthq , <r  vtro  qrtejla  parti  colare  cû- 

■ gnitiuxt 
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neur  deRoüen,  comme  un  homme  en- 
tendant civilement  bien  la  guerre  , & 
aufli  propre  à haranguer  militairement 
les  Peuples,  que  le  Plefiîs-Befançon. 
Le  Gouverneur  fut  fait  Maréchal  de 
. Camp  pour  ne  pas  obéïr  aux  autres,  Sc 
le  Maréchal  de  Camp  Gouverneur  , 
pour  ne  pas  quitter  la  ville  : car  c’étoit 
une  de  /es  Maximes  , QiCil  ne  devoit 
fortir  four  quoi  que  ce  fût  j & il  alléguoit 
plufieurs  villes  confidérables , qui  s’é- 
toient  perduës  par  Pabfence  des  Gou- 
verneurs. 

Hanerie  & Caumenil  demandèrent 
qu’on  les  fît  Maréchaux  de  Camp:  Ha- 
nerie , fondé  fur  ce  qu’il  avoit  penfé  être 
Enfeigne  des  Gendarmes  du  Roi  : Cau- 
menil , fur  ce  qu’il  s’en  étoit  peu  falu 
qu’il  n’eût  été  Mettre  de  Camp  du  Ré- 
giment de  Montteur. 

Boucaule  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  eût 
jamais  vu  d’armée-;  mais  il  alléguoit  qu’il 
avoit  été  Chaflèur  toute  fa  vie , & que  la 
cbajfe  étant  une  image  de  la  guerre  , félon 
Machiavel  (2);  quarante  ans  de  chatte 
valoient  bien  pour  le  moins  vingt  cam- 
pagnes. 

gnitiont  (de’  fui  & de’  Pneû)  s'acqujfa  pi  h médian- 
U h Çaccie , the  per  verun'  aitro  effenito.  Perà  ali 
‘ • C 2 - ' >4»- 
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pagnes.  Il  voulut  être  Maréchal  de  Camp; 

& le  fut. 

Flavacourt  difbit  que  pour  être  bon 
Capitaine  , il  faloit  avoir  vu  des  dé- 
routes , aufii  - bien  qu’avoir  gagné  des 
combats , fuivant  ce  que  Barrière  ( i ) 
avoit  lu  dans  le  Livre  de  Monfieurde 
Rohan  ( i ) : cela  étant , il  prétendoit 
que  perfonne  ne  lui  pouvoit  difputer 
l’avantage  de  là  propre  expérience;  tout 
le  monde  fe  l'ouvenant  affez  du  défor- 
dre  où  il  fe  trouva , quand  d’Eftauges  fut 
fait  prifonnier  (3). 

On  voulut  donner  le  Commandement 
de  l’Artillerie  à Saint- Evremond  ; & à 
dire  vrai,  dans  l’inclination  qu’il  avoit 
pour  Saint  Germain  , il  eût  bien  fou- 
haité  de  fervir  la  Cour,  en  prenant u- 
ne  charge  confidérable , où  il  n’enten- 
doit  rien.  Mais  comme  il  avoit  pro- 
mis au  Comte  d’Harcourt  de  ne  point 
prendre  d’emploi,  il*  tint  fa  promeflè; 
tant  par  honneur , que  pour  ne  refièm- 

bler  1 

Ant'uhi  Scrittori  dicono  ihe  qutlli  Heroi , che  gover- 
narono  ntl  loro  tempo  il  Mondo , fi  nutrirono  nelle 
Se  fat  Ô»  nelle  Caccie  : Perche  la  Caccia  , oltre  à que  fi  a 
cognitione  , U infegna  infinité  co/e  che  fone  nella  Guet- 
ta nectjfarie . ^ uefio  fi  dice  per  moftra- 

re}  come  le  Çaccie , fecando  che  Senophonte  appruova, 

. /ont  * 

" I 
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bler  pas  aux  Normans , qui  a voient  pref- 
que  tous  manqué  de  parole.  Ces  confi- 
dérations  lui  firent  généreufèment  re- 
fufer  l’argent  qu’on  lui  offroit,  & qu’on 
ne  lui  eût  pas  donné. 

Campion  ne  s’attacha  pas  aux  grands 
emplois:  il  demanda  feulement  d’être  Ma- 
réchal de  Bataille  , pour  apprendre  le 
métier,  avoiiant  ingénûment qu’il  ne  le 
favoit  pas  ; mais  fe  faifant  fort  de  favoir 
le  Pais;  julqu’aux  petits  Ruifleaux,  & 
aux  moindres  paflàges  ; laquelle  fcience  il 
avoit  apprife  à la  chafiè  avec  Monfieur 
de  Vendôme. 

Sevigny  fe  contenta  du  même  emploi; 
mais  il  fut  la  dupe  de  fa  modération,  quand 
il  vit  que  pour  être  Maréchal  de  Camp  , 
il  nefaloit  pas  être  habile  homme  : il  s’éri- 
gea de  plus  en  goguenard,  & eut  l’hon- 
neur de  faire  rire  fon  Altefle. 

Rucqueville , cet  ancien  ferviteur , ne 
voulut  rien  faire  ; & là  longue  expérien- 
ce à la  guerre  demeura  inutile , fous  pré- 
texte 

fono  un  a Imagine  délia  Guerra.  N i C O t o Machia- 
vbui.  Discorsi  fopra  la  prima  Deçà  di T. 
Livio , Lib.  III.  cap.  39.  p.  m.  1 69. 

(1)  Son  Beau-frere. 

(a)  Le  Parfait  Capitaine,  w l'Abrégé 
des  Guerres  Commentaires  de  Céfar, 

(j)  A la  Guerre  de  Paris. 

G 3 
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texte  de  fes  vapeurs.  Monfieur  de 
Longueville  , pour  adoucir  le  chagrin 
qu’il  avoit  de  n’ètre  pas  Gouverneur 
de  Caen,  augmenta  Tes  penfions  : mais 
ce  fut  en  vain  , Rucqueville  difant 
hautement  qu’il  prendroit  allez  l’ar- 
gent de  fon  Maître  j mais  que  pour 
s’empêcher  d’en  dire  du  mal,  il  ne  le 
feroit  jamais. 

Franquetot-Barberoufïe  demeura  long- 
tems  fans  prendre  parti  ; Boncæur  ( 1 î,  en- 
tretenant fon  incertitude  par  l’amitié  du 
Maréchal  de  Gramont.  Durant  fes  lon- 
gues délibérations , il  ne  Iaiflbil  pas  de  s’é- 
riger infenfiblement  en  rendeurde  bons 
offices  ; fe  datant  avôc  joie  de  la  vanité 
d’un  faux  crédit.  Depuis, étant  informé 

Î>ar  les  Lettres  de  fes  amis,  qu’on  travail- 
oit  férieufement  à la  Paix,  il  fit  defièin 
de  quiter  le  perfonnage  neutre  : il  lût  les 
Mémoires  de  Céfar  , pour  fortifier  fon 

efprit, 

(0  On  nommoit  ainfî  fa  Femme. 

(2)  Confecutufque  (Cæfar)  cohortes  ad  Kubico » 
rtm  fiumen  , qui  provincis,  ejus  finis  erat  , paul- 
lum  conflitit , ac  rtputans  quantum  moliretur , con- 
verti ad  proximos,  Etiam  nunc , inquit,  regredi 
p^flumus:  quod  fi  ponticulum  tranlîerimus,  omnia 
armis  agenda  erunt. 

CunBanti  ofientum  fade  faBum  efi.  Jfi>utdam 
tximia  magnitudine  & forma  , in  proximo  fedens , 

rt • 
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efprit,  qui  n’étoit  pas  encore  bien  réfo- 
lu  : quand  il  vint  au  paflage  du  Rubicon 
il  s’arrêta  tout  court , comme  avoit  fait 
ce  grand  Capitaine  ; & après  avoir  un  peu 
rêvé,  il  s’écria  comme  lui  : Le  Rubicon 
eji  paffé ; à tout  perdre  , il  n'y  a qu'un  coup 
périlleux.  (2'  Il  fort  là-deflits  avec  une  é- 
motion  extrême , fans  regarder  Boncœur, 
fans  regarder  le  petit  Henri  (3)5  fachant 
bien  que  la  vue  des  femmes  & desenfans 
peut  amolir  les  plus  fiers  courages  ; fans 
rien  dire  à pas  un  de  lès  amis,  il  va  trou- 
ver le  Duc  de  Longueville,  & lui  tenir 
ce  difcours:  J'ai  toujours  été  vôtre  Servi- 
teur , mais  non  pas  avec  un  attachement  Ji 
particulier , que  cela  m'obligeât  devousfer- 
Vir  en  cette  rencontre  j aujourd'hui  je  veux 
entrer  dans  vos  interets  , (3  viens  ajjurer 
Vôtre  Alteffe  que  je  me  donne  entièrement 
à Elle. 

La 

repenti  appariât  , arundine  canens  : ad  c/uem  au- 
diendum  , cum  pr&ttr  pafiores  , plurimi  etiam  ex 
fiationibus  milites  concurrijfent  , interque  eos  Ô®  <c- 
neatorety  rapt  a ab  un  o tuba  profilait  ad  fume?}  ; &* 
ingenti  fpirttu  clafftcum  exorfus  , pertendit  ad  alté- 
rant ripam.  Tune  C&far , tatur , inquit,  quodeo- 
rum  oltenta  , & inimicorum  iniquitas  vocat  : Jac- 
ta  aléa  eft.  Suetoniu  s in  Julio  Cxüre,  capr 
3i.  32. 

(3)  Fils  de  Franquetot. 
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La  joie  de  ce  Duc  fut  grande  , & de 
celles,  qui  ne  pouvant  être  renfermées 
dans  le  cœur,  font  d’ordinaire  quelque 
jmpreffion  fur  le  vifage  ; mais  elle  fut 
modérée , lors  que  Barberouflè  fe  fut  ex- 
pliqué de  cette  forte  : La  déclaration 

que  je  fais , n'efl  pas  fi  générale , que  je  ré  y 
mette  encore  me  condition  : jeprétens  demeu- 
rer ici  , quand  vous  irez  a la  guerre  ; ce 
qu'on  ne  doit  point  attribuer  à faute  de  cou- 
rage , mais  à une  malheureufe  rétention 
d'urine  , nui  m'empêche  de  monter  à che- 
val. Ce  n'ejl  pas  que  je  veuille  être  inutile 
dans  le  Parti:  je  négocierai  avec  Madame 
de  Matignon  , pour  laquelle  j'ai  toujours 
confervé  quelque  efpece  de  galanterie  ; (3  de 
plus , comme  vous  n'avez  ici  perfonne  qui 
fâche  faire  de  Relations , je  prendrai  le  foin 
de  publier  vos  Exploits.  Ces  dernieres 
paroles  remirent  entièrement  l’efprit  du 
rrincej  car,  à dire  vrai,  lanéceffité  du 
Gazetier  étoit  grande,  & il  fut  bien  ai- 
fe  d’en  trouver  un  fi  entendu  dans  la 
Narration. 

Fontrailles  arriva  tout  à propos  pour 

voir 

fi)  ta  Bouille  eft  un  Bourg  à trois  lieues  de 
Rouen.  Mr.  de  St.  Evremond  donne  ici  plaifam- 
ujent  le  nom  d'occafion  à la  retraite  précipitée  du 

Dufc. 
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voir  la  grande  occafion  de  la  Bouille  ( 1 ). 
Durant  fon  féjour  en  Normandie , le  Duc 
de  Longueville  lui  communiqua  toutes 
choies,  auffi-bien  qu’à  Varicarville  , & 
au  Comte  deFiesque:  maisFontrailles 
ne  pou  voit  goûter  cette  confiance  ; ayant 
peur  de  s’engager  trop  avant  dans  les  in- 
térêts du  Prince,  & de  devenir  le  confi- 
dent d’une  fécondé  entreprife  fur  Pontoi.- 
fe.  Une  fi  jufte  appréhenfion  l’obligea  de 
quitter, & d’emmener  avec  luileComte  de' 
Fielque,  auquel  il  repréfenta,  qu’au  point 
qu’ils  gouvernoient  leur  Général , on  leur 
imputeroit  tous  les  defordres  qui  arrive- 
roient , s’ils  portoient  les  chofes  à l’ex- 
trémité. 

LeDucdeRetz,  dontonavoitatten- 
du  de  fi  grands  fecours , vint  accompagné 
feulement  dn  Page , qui  portoit  fes  armes 
& de  fes  deux  fideles  Ecuyers  (2).  QueL- 
ques-uns  trouvèrent  à dire  de  le  voir  arri- 
ver fans  troupes;  mais  ils  furent  bien  tôt 
fatisfaits,  quand  il  leur  montra  une  longue 
lifte  des  Barons  qui  demandoient  de  l’em- 
ploi.. 

Duc  <îe  Longue  ville , dont  J’ai  parlé  dans  la  V i a de 
Mr.  de  St.  Evreoiond  fnr  l'année  1849. 

(1)  En  Flandre , il  avoic  toujours  deux  Ecuyers  ^ 
à;  fes  côtés  & un  Page  qui  poitoit  fes  arme^ 
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ploi.  Il  ne  tint  qu’à  deux  cens  mille 
êcus  qu’il  ne  mît  les  Bretons  en  cam- 
pagne, & manque  de  ce  peu  d’argent, 
le  crédit  d’un  fi  grand  Seigneur  ne  fervit 
de  rien.  Il  effc  vrai  qu’il  promit  de  payer 
de  fa  perfonne  ; & de  fervir  de  Duc  & 
Pair  dans  l’armée  de  Rouen  , avec  la 
même  affiduité  qu’il  avoit  fait  dans  celle 
de  Flandre.  Il  afiiira  de  plus  que  Mont- 
plaifir  viendroit  bien-tôt  ; & donna  mê- 
me quelque  efperance  du  Tapinois  (i). 
Au  refte  Belle-Ifle  étoit  en  fort  bon  é- 
tat;  il  y avoit  garnifon  dans  Machecoul;- 
& l’on  faifbit  bonne  garde  à Montmi- 
rel.  Sa  façon  de  vivre  avec  les  Officiers 
fut  tout- à- fait  obligeante;  & quicon- 
que étoit  aflêz  heureux  pour  avoir  un 
Bufle , ou  une  Hongreline  de  velours- 
noir  , pouvoit  s’affurer  de  fon  ami- 
tié. 

Vous  voyez  les  différons  emplois  des 
plus  conficîérables  perfonnes  du  parti. 
Si  quelqu’un  s’étonne  que  jenedife  rien 
de  leurs  Adions,  c’eft  que  je  fuis  exac- 
tement véritable  ; & comme  je  n’ai  vu' 

autre' 

(r)  Aubetcrre  étant  à l’Armée,  fe  déroboitqueF 
quefois  de  table,  ou  d’ailleurs,  pour  aller  efiuyer 
Quelques  coups  de  moufquet  à la  Tranchée  ,*  & 

fes 
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autre  chofe  , je  n’ai  rien  dit  davanta- 
ge.: Cependant , je  me  tiens  heureux, 
d’avoir  aquis  la  haine  de  ces  mouve- 
mens-là,  plus  par  obfervation , que  par 
ma  propre  expérience.  C’éft  un  mé- 
tier pour  les  lots  & pour  les  malheu- 
reux,, dont  les  honnêtes  gens , & ceux,; 
qui  le  trouvent,  hien  , ne  fe  doivent 
point  mêler. 

Les  dupes  viennent-là  tous  les  jours  en 
foule  : las  profcrits  , les  miferables  s’y 
rendentdes  deux  bouts  du  monde  : jamais, 
tant  d’entretiens  degénérofité  fans  hon- 
neur: jamais  tant  de  beaux  dilcours,  &: 
fi  peu  de  bon  fens  : jamais  tant  de  deiTeins . 
fans  adions;  tantd’entreprifes  fans  effets;; 
toutes  imaginations,  toutes  chimères;, 
rien  de  véritable,  riend’effentiel , que  la1 
nécelfité  & la  mifére..  De  là  vient  que: 
les  particuliers  fe  plaignent  dés  Grands,, 
qui  les  trompent;  ôcles  Grands  dés  parti- 
culiers, qui  les  abandonnent..  Les  fots: 
fè  defabufent  par  l’experience , & fe  reth 
rent:  les  malheureux,  qui  ne  voyentau*- 
cun  changement  dans  leur  condition, vontt 

chej>- 

fés  amis  , qui  s’attcndoient  à toute  autre  chofe  ,, 
étoient  furpris  de  le  vo:r  revenir  bi^ITé.  Cela  lu*i 
fit.  donner  le  ncui  de  Tapi  mis. 

C (*  j 
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chercher  ailleurs  quelque  autre  méchan» 
te  affaire  j aufîi  mécontens  du  Chef  d« 
parti,  que  des  Favoris. 

lettre 

, m - 

A Madame***. 

JE  me  fouviens  qu’allant  à l’Armée , je 
vous  priai  d’aimer  le  Chevalier  de 
Grammont,  fi  j’êtois  aflèz  malheureux 
pour  y mourir-,  en  quoi  je  fuis  fi  bien  o- 
beï , que  vous  ne  le  haïfièz  pas  durant  ma 
vie , pour  apprendre  à le  bien  aimer  après 
ma  mort.  V ous  êtes  ponéhielle  à garder 
mes  ordres  & fi  je  continue  à vous  don- 
ner la  même  commiflion,  il  y a de  l’ap- 
parence que  vous  l’exécuterez  avec  un 
grand  foin; 

Vous  croyez  que  je  veux  cacher  fous 
un  feux  ridicule  une  véritable  douleur  ÿ de 
danslaconnoiffânce  que  vous  avez  de  ma 
paffion , vous  aurez  de  la  peine  à vous  per- 
suader que  je  fbuffreun  Rival  fensjalou- 
fie.  Mais  peut-être  ne  fa vez- vous  pas 
que  fi  je  n’ofe  me  plaindre  de  vous , pour 
vous  aimer  trop  j je  n’oferois  me  plaindre 
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de  lui,  pour  ne  l’aimer  gueres  moins:  & 
s’il  faut  de  néceflité  me  mettre  en  colè- 
re , apprenez-moi  contre  qui  je  me  dois 
fâcher  davantage  $ ou  contre  lui , qui 
m’enleve  une  maîtreflèj  ou  contre  vous, 
qui  me  volez  un  ami. 

Quoi  qu’il  en  foit , ne  vous  mettez 
pas  en  peine  de  m’appaifèr.  J’ai  trop 
de  paflion , pour  donner  rien  au  reffen- 
timent;  ma  tendreflè  l’emportera  tou- 
jours fur  vos  outrages.  J’aime  la  perfi- 
de , j’aime  l’infidéle  j & crains  feule- 
ment qu’un  ami  fincere  ne  foit  mal  avec 
tous  les  deux.  Adieu.  Faifons,  je  vous 
prie,  une  manière  de  liaifon  inconnue  ; 
& par  un  myftere  aflèz  nouveau , que  fo a 
amitié,  la  vôtre,  & la  mienne  ne  {oient 
plus  qu’une  même  chofe. 


A LA  MEME. 


JE  penfois  que  vous  m’aviez  oublié  ; 

mais  par  une  conduite  plus  fine  , & 
plus  ingénieufe,  vous  me  traitez  com- 
me fi  vous  commenciez  à me  connoîr 
tre. 

A vous  dire  le  vrai , je  n’ai  jamais 
C 7 vu 


Digitized  by  Google 


6t  . OEUVRES  DE  Mk.. 

vu  Lettre  fi  civile  ,,  qui  oblige  fi  peu  que: 
la  vôtre  -vous  avez  trouvé  une  indiffie- 
rencefi  délicate,  que  je  ne  puis  me  plain- 
dre de  vous  fans  chagrin  , ni  m’en  louer- 
fan  s • fottifè.,  G 'énérofüé gratitude , obli- 
gation , font  les  moindres  mots  de  vôtre 
.Lettre.  Vous  avez  appris  pour  moi  tous 
les  termes  qui  entrent  dans  les  compli- 
mens  , & oublié  tous  ceux,  qui  expri- 
ment quelque  fentiment  d’amour. 

- Il  faut  avoüer  que  vous  imitez  parfai- 
tement le  ftile  de  Madame  vôtre  mere. 
Je  penfois  d’abord  recevoir  une  marque 
de  fon  fouvenir.  Outre  cela,  Madame,, 
ce  jargon  pitoyable  de  P 'accablement  de 
vos  malheurs  né  vous  convient  point;  il 
fent  tout-à-fait  le  genie  d’une  perfonne 
myftérieufement  défolée. 

Pour  vous  , qui  n’avez  jamais  fait  la: 
comédienne  d’ami&ion,  d’où  vient  que 
vous  me  choififlez,  pour  me  donner  les 
apparences  d’une  fi  belle  mifére ? Ne 
füis-je  plus  au  monde,  que  pour  être  le 
confident  de  vos  chagrins  concertés  , & 
de  vos  douleurs  étudiées? 

Comme  vous  ne  me  ferez  jamais  indif- 
férente, j’ai  demandé  de  vos  nouvelles  à 
M***.  qui  m’a  dit  que  vous  danfiez  de- 
puis, le  matin  jufqu’au  foir,  & qu’on  ne 

*■  1 \ ~ pOUr 
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pouvoit  pas  fe  divertir  plus  agréablement 
que  vous  faifiez. 

- Adieu  , miferable  perfonne  ; accablée 
d’une  longue  fuite  de  malheurs  ; pleine  de 
gratitude  pour  ceux  qui  prennent  quelque 
part  à vos  miféres.  Adieu  3 plus  tendre- 
ment mille  fois  que  vous  ne  m’écrivez  ci- 
vilement. Je  vous  prie  de  croire  que  vous 
n’avez  pas  afiêz  de  civilité  pour  me  rebu- 
ter j & que  je  ferai  plûtôt  toute  ma  vie 
le  confident  de  vos  malheurs  3 que  de  ne 
vous  être  rien  du  tout.^ 

LETTRE 

A-  • M A D A M E * * *. 

VOus  êtes  fur  le  point  de  faire  un  mé- 
chant galant  d’un  fort  bon  ami  ; & 
je  m’apperçois  que  ce  aue  je  nommois  fa- 
tisfaélion  avec  vous , devient  infenfible- 
ment  quelque  charme.  Je  ne  parle  plus; 
d e tourner  en  ridicule  & la  même  perfon- 
ne, quifailoittantdecasdevos  imagina* 
tions  malicieufes,  trouve  en  vous  des  qua* 
lîtés  plus  touchantes  , qui  la  dégoûtent, 
de  ces  premiers  agjrémens. 

Vous 
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Vous  m’aviez  toûjours  paru  fort  aima? 
blej  mais  je  commence  de  fentir  avec 
émotion  ce  que  je  voyois  avec  plaifir. 
Pour  vous  parler  nettement , j’ai  bien 
peur  que  je  ne  vous  aime , fi  vous  louf- 
frez  que  j’aÿe  de  l’amour  : car  je  fuis  en- 
core en  état  de  n’en  point  avoir , fi  vous 
le  trouvez  mauvais. 

N’attendez  de  moi  ni  les  beaux  fenti- 
mens  , ni  les  belles  pallions.  J’en  fuis  tout- 
à-fait  incapable , & les  laiflè  volontiers  aux 
amoureux  de  Mademoilèlle  C#  # *.  Que 
les  ruelles  en  falîènt  leur  profit.  Per- 
mettez à Madame  de  # * * de  définir  l’^f- 
mour  à fa  fantaifie  j & n’enviez  point 'les 
imaginations  à ces  miférables  , qui  dans 
les  ruines  de  leur  beauté , font  valoir  l’efi- 
prit  qui  leur  relie,  aux  dépens  duvifage 
qu’elles  n’ont  plus. 

Peut-être  croyez- vous,  me  voyant  fi 
brutal  à méprifer  les  beaux  lentimens, 
que  pour  les  exercices  du  corps  , je  fuis 
un  des  plus  déterminés  hommes  du  mohr 
de;  écoutez  ce  qui  en  eft  : je  fuis  mé- 
diocre en  toutes  choies  , & la  nature  ni 
la  fortune  n’ont  rien  fait  pour  moi  que 
de  fort  commun. 

Comme  je  ne  puis  voir  fans  envie  les 
gens lômptueux ^.magnifiques dans  leurs 

d4- 
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dépenfes  , je  ne  puis  fouffrir  qu’avec 
chagrin  ceux  qui  font  trop  adonnés  à 
leurs  plaifirs  ; & fi  j’ofe  le  dire  , je  hais 
en  quelque  forte  les  Vivonnes&lesSau- 
cours,  pour  ne  leur  pouvoir  refïèmbler. 

Mes  affaires  vont  toujours  un  même' 
train.  Jamais  le  dérèglement  ne  m’eft 
permis  ; & il  me  faut  un  peu  d’écono- 
mie'pour  arriver  au  bout  de  l’année,  & 
palier  une  nuit  d’hiver.  Ce  n’efi:  pas  que 
je  lois  réduit  à la  néceflité , ou  à la  foi- 
blelîe  ; mais  fi  je  veux  dire  les  choies 
nettement , ma  dépenfe  eft  petite , & mes 
efforts  médiocres. 

Dites- moi  fi  avec  ces  qualitez-là  je 
puis  devenir  vôtre  amant,  ou  fi  je  dois 
demeurer  vôtre  ami.  Pour  moi , je  fuis 
relolu  de  prendre  le  parti  qu’il  vous  plai- 
ra. Et  fi  je  paffe  de  l’amitié  à l’amour 
làns  emportement , je  puis  revenir  de 
l’amour  à l’amitié  avec  aufli  peu  de  vio- 
lence. 


M 
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MADRIGAL . 

QU’aves-vous  fait  de  mon  amour , 

^Bonheur  fatal,  funefte  jouïflanceî 
Etoit  - ce  pour  le  perdre , 6 trop  malheureux  jour  ! 
Que  je  vous  attendois  avec  impatience  \ 

Rendez,  trompeur,  rendez-moi  mes  deflrs. 

Et  je  vous  rendrai  vos  plaifirs. 

. . • • * • \ 

A M A D ###. 


ELEGIE. 

AI M a fe le  Iris;  fi  vous  voulez  apprendre 

Les  maux  fecrets,  dont  ne  fe  peut  defendie 
Le  plus  fidèle  & le  plus  trille  Amant , 

Lifez  ces  Vers,  pour  favoir  mon  tourment  ; 

Et  s’il  relloit  encore  dans  vôtre  ame 
Un  fentiment  favorable  à ma  flâme  ; 

S’il  vous  relloit  encor  quelque  amitié  , 

Ne  voyez  pas  ma  douleur  fans  pitié. 

Depuis  le  jour  que  mon  malheur  extrême 
Me  contraignit  de  me  laifier  moi-même, 

Quand  la  rigueur  d’un  julle  courroux 
Me  contraignit  de  m’éloigner  de  vous  ; 
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Depuis  le  jour  que  j’ai  quitté  vos  charmes  , 
J’ai  tout  quitté,  finon  mes  triftes  larmes: 
J’ai  tout  quitté,  mon  repos,  mes  plaifirs-, 
Quitté  l’efpoir,  & gardé  les  défirs. 

Soit  dans  la  foule,  ou  dans  la  folitude. 

Je  m’entretiens  en  mon  inquiétude  : 

Le  fouvenir  de  vos  beaux  yeux  abfens 
Fait  mon  dégoût  pour  les  objets  préfens. 
Je  croirois  être  infidèle  à ma  flâme, 

$i  je  voyois  fans  horreur  quelque  femme  î 
Je  trahirois  mon  innocent  amour. 

Si  je  paffois  fans  ennui  quelque  jour. 

Les  grands  repas , & toutes  leurs  délices , 
Sont  devenus  comme  autant  de  fupplices, 
Et  la  douceur  de  cette  volupté 
Cede  au  chagrin  dont  je  fuis  tourmenté. 
Trifte,  rêveur,  fans  goût,  & fans  parole; 
J’y  reprefente  un  mort,  ou  quelque  idole, 
Mes  yeux  ouverts  fans  aucun  mouvement, 
Ma  bouche  ouverte  aux  foûpirs  feulement,. 
Le  pâle  teint  d'un  Ianguiflant  vifage. 

Sont  de  ma  mort  un  afluré  préfage  ; 

Et  fi  mon  cœur  montre  par  un  foûpir 
Qu’il  vit  encore , il  eft  prêt  de  mourir. 
Dans  les  plaifirs  que  donne  l'harmonie , 

Je  m’abandonne  à mon  trille  genie, 

Et  la  douceur  des  plus  tendres  accens, 

SL  délicate  autrefois  à mes  fens» 


68  OEUVRES  DE  Ms. 

Ne  fait  plus  rien  qu’exciter  ma  foiblefie , 

Au  fouvenir  de  l’objet  qui  me  blefle  : 

Ne  fait  plus  rien  qu’exciter  dans  mon  cœur 
Les  mouvemens  fecrets  de  ma  langueur. 

Ces  chers  amis,  dont  Pefprit  agréable , 

Dont  l’entretien  me  fut  toûjours  aimable 
Ne  fauroient  voir  le  chagrin  où  je  fuis. 

Sans  demander  ce  qui  fait  mes  ennuis  : 

Ce  qui  me  donne  une  mélancolie  , 

Où  mon  humeur  eft  comme  enfevelie  : 

Ce  que  j’ai  fait  de  cette  liberté , 

Dont  fi  long-tems  on  me  vit  enchanté. 

,»  Mes  chers  amis,  n’en  foyez  plus  en  peine, 

„ Depuis  qu’Iris  me  retient  dans  fachaine, 

„ Depuis  qu’Iris  a voulu  me  charmer , 

„ Pour  mon  malheur  je  ne  fai  plus  qu’aimer  : 

,,  Mon  pauvre  cœur  dans  fa  douce  moleffe , 

„ N'eft  rien  qu’amour , que  langueur , que  trifteffe? 
„ Et  quand  il  a de  plus  vifs  fentimens, 

„ C’eft  lors  qu’Iris  excite  fes  tourinens; 

„ Que  fa  rigueur , ou  fon  ingratitude 
„ Lui  vient  donner  une  peine  plus  rude. 

Trille  fujet  de  mon  reffouvenir,. 

Dernier  malheur,  qui  viens  m’entretenir, 

Ordre  fâcheux  de  quitter  tant  de  charmes  , 
Combien  de  fois , m’as* tu  coûté  des  iarmes.l 
Combien  de  fois  aux  lieux  les  plus  fecrets 
En  ai-je  fait  lia  plainte  & mes  regrets  ! 

O ! .vous  que  j’aime  ! ô vous  pour  qui  j’endure  f 
Vous  qui  caufei  ma  fuiïefte  avanture,  Au 
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Au  lieu  de  prendre  un  fi  cruel  deflein. 

Vous  deviez  mettre  un  poignard  dans  mon  fein  j 
Et  par  la  mort  que  vous  m’euffiez  donnée , 

Mettre  en  repos  mon  ame  infortunée. 

Mais  c’en  eft  fait,  je  cede  au  defefpoir; 

De  tant  de  biens  que  j’eus  en  mon  pouvoir  ; 

Je  n’ai  plus  rien  pour  flater  mon  envie , 

Que  le  deflein  de  terminer  ma  vie. 

Tous  mes  regrets  ont  été  fuperflus. 

J’obéïrai , je  ne  vous  verrai  plus.  î 
Ma  perte , Iris , eft  une  perte  entière  ; 

En  vous  perdant,  je  perdrai  la  lumière. 

Et  j'aime  mieux  avancer  mon  trépas. 

Que  d’être  en  vie , & de  ne  vous  voir  pas.’ 

A la  Meme. 

ELEGIE. 

T R i s , fi  vous  favez  les  peines  que  j’endure 
A Depuis  le  jour  fatal  de  ma  trifte  avanture  ; 

Si  vous  avez  appris  tous  les  maux  que  je  fens 
Depuis  que  j’ai  perdu  vos  charmes  innocens  ; 
Apprenez  aujourd’hui  qu’en  cet  état  funefte , 
M’entretenir  de  vous  eft  tout  ce  qui  me  refte; 

Et  qu’un  cher  fouvenir  de  mon  bonheur  paffé, 
Fait  l’unique  plaifir  que  vous  m’avez  laifTé. 

En  ce  téms  bienheureux,  où  fans  peine  & fans  crainte. 

. .. Jfc 
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Je  vous  parlois  du  mal  dont  mon  ame  eft  atteinte; 
En  ce  tcms  bienheureux , j’aimois , j’étois  aimé , 

Je  flattois  vôtre  efprit,  le  mien  étoit  charmé. 
Touchés  également,  nous  Tentions  en  nos  âmes 
Comme  un  fecret  rapport  de  nos  communes  fiâmes: 
Un  foûpir  vous  difoit  l’excès  de  mon  tourment, 
Vous  m’en  difiez  autant  d’un  regard  feulement; 

Et  nos  yeux  concertés  dans  un  fi  doux  filence , 
Exprimoient  de  nos  feux  l'aimable  violence. 

Mais  fi  je  fuis  encore  en  l’état  où  j’étois , 

Si  je  foûpire  encor  fournis  aux  mêmes  loix. 

Vous  forcez  aujourd’hui  vôtre  amoureux  génie, 

Et  travaillez  vous-même  à vôtre  tyrannie; 

Vous  prenez  malgré  vous  l’infidéle  defiein 
D’étoufFer  l’amitié  qui  refie  en  vôtre  fein; 

Et  vôtre  efprit  confus  s’entendant  mal  foi-même. 
Recherche  les  moyens  d’oublier  ce  qu’il  aime. 
Pour  moi , de  qui  l’amour  nè  doit  jamais  finir, 

Je  veux  jufqu’à  la  mort  aimer  un  fouvenir  ; 

Je  veux  jufqu’à  la  mort  conferver  une  idée, 

Que  mon  ame  fidele  a chèrement  gardée  : 

Mon  cœur  entretiendra  d’inutiles  defirs, 

Touché  du  fentiment  de  quelques  vieux  plaifirs  ; 
Et  jamais  fa  langueur,  & jamais  fon  envie. 

Ne  trouveront  de  fin  ^u’en  celle  de  ma  vie. 

Qu’on  ne  me  parle  point  de  vôtre  cruauté , 
J’aimerai  vos  rigueurs,  aimant  vôtre  beauté; 

Et  vous  n’aurez  jamais  allez  d'ingratitude  , 

Pour  pouvoir  dégager  ma  longue  fervitude. 

Endurer  vôtre  orgueil , fouffrir  vôtre  courroux , 

C’eft 
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C'eft  par  quelque  moyen  tenir  encore  à vous; 
Et  j’aime  mieux  , Iris , reflentir  vôtne  haine . 
Que  d’être  fans  amour , & de  vivre  fans  peine. 


A LA  M E M I. 

S T A N X E S. 

TRi  s,  je  vous  aime  toûjours: 

Soyez  ou  trompeufe  ou  fidelle, 

Rien  ne  peut  finir  mes  amours , 

Si  vous  ne  ceffez  d’être  belle. 

Ce  n’eft  pas  vôtre  fermeté , 

Qui  fera  ma  perfeverance; 

Ayez  toûjours  de  la  beauté , 

J’aurai  toûjours  de  la  confiance. 

Et  quand  vous  n’auriez  plus  la  foi , 
Que  vous  m’avez  cent  fois  promife , 

Ce  charme,  qui  peut  tout  fur  moi> 

Ne  confent  pas  i ma  franchife. 

les  avis  me  fçnt  odieux  : . 

Qui  me  confeille  d’être  fage* 

Devroit,  ou  m’arracher  les  yeux, 

Ou  gâter  vôtre  beau  vifage. 

Encore,  Iris,  ne  fai- je  pas 
Quand  vos  beautés  feroient  pafTées  j 
fl  je  ne  verroi*  point  d’appas 


Par- 
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Parmi  leurs  traces  effacées. 

Peut-être  ces  mêmes  defirs, 

• De  qui  j’ai  l'âme  pofledée , 
S’amuferoient  aux  faux  plaifirs , 

Que  leur  offiriroit  une  idée. 

Je  pourrois  m’en  entretenir  £ 

Et  trouverois  mille  artifices , 

Pour  tirer  de  mon  fou  venir 
Le  fujet  de  quelques  délices. 

Mon  efprit  toûjours  enchanté 
Auroit  chez  lui  fa  complaifance  ; 

Et  j’aimerois  vôtre  beauté , 

Comme  on  vous  aime  en  vôtre  abfence. 

Mais  je  fuis  trop  ingénieux 
A me  faire  une  amour  nouvelle:  ■ 

Je  n’ai  befoin  que  de  mes  yeux , 

Iris,  vous  ferez  toûjours  belle. 


A la  Meme."1 


S T A N C E '$.  / 

■pUi*  qu’il  vous  faut  quitter  en  ces  funeftes  lieux 
Afin  que  mon  départ  ait  moins  de  violence , 
J’emporte  avecque  moi  les  traits  de  vos  beaux  yeux, 
Et  vouslaifle  mon  cœur  dans  cette  longue  abfence. 

* • : • • * yôtre 
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Vôtre  image  fera  mon  plaifir  le  plus  doux  ; 

A toute  heure , en  tous  lieux  , j’aurai  fa  compagnie , 
Et  mon  fidele  efprit,  qui  demeure  avec  vous  , 
Entretiendra  fouvent  vôtre  aimable  génie. 

Foibles  amufemens  d’un  efprit  amoureux  ! 

Je  trompe  ainfi  les  maux  dont  mon  ame  eft  bleffée; 
Mais  ah  ! qu’on  eft  à plaindre , & qu’on  eft  mal- 
heureux , ....  t' 

Quand  on  fe  fait  des  biens  par  la  feule  penfée. 
r • } 

Adieu,  charme  fecret,  dont  vous  touchez  les  cœurs; 
Adieu,  chers  entretiens,  adorable  vifage; 

Adieu,  je  laide  tout,  excepté  mes  langueurs,' 

Qui  me  fuivront  toujours  en  ce  fâcheux  voyage. 

Helas!  je  vais  quitter  l’objet  de  mon  amour; 

Je  me  quitte  moi-même,  & fi  ma  trille  envie 
Ne  fe  flattoit  encor  de  l’efpoir  du  retour, 

En  vous  laiflant,  Iris,  je  laiiTerois  la  vie. 

A la  Meme,..  ' 

STANCES. 

J E n’entens  plus  parler  de  vous; 

Vous  cachez  à mes  yeux  vôtre  aimable  vifage  î 
Vôtre  efprit  même  eft  en  courroux, 

• Tom.  1.  D 
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Que  le  mien  garde  encor  les  traits  de  vôtre  image  : 
Vous  haïfiez  en  moi  jufqu’à  mon  fouvenir. 

Dont  jamais  vos  beautés  ne  feront  effacées  ; 

Pour  achever  de  me  punir. 

Il  ne  vous  relie  plus  qu’à  m’ôter  les  penfées. 

Mais  donnons  à nos  fentimens 
L’agréable  douceur  qu’apporte  la  vangeance  : 
Penfons  à tous  momens  . . 

A l’ingrate  beauté  qui  m’en  fait  la  défence: 
Tirons  d’iris  un  bien  qu’elle  ne  fâche  pas; 
l’appelions  point  fes  yeux  à faire  nos  délices , 

Et  joullfons  de  fes  appas , 

Ken  loin  des  cruaiuez  qui  caüfent  nos  fupplices. 

« # • 

Ah!  que  d’inutiles  defirs , 

Que  de  vains  mouvemens  excitent  ma  colere  ! 

N’ai-je  pas  perdu  mes  plaifirs, 

Depuis  que  ma  langueur  commence  à lui  déplaire? 
Iris  , contentez-vous  aux  dépens  de  mon  fort, 

Je  veux  vous  fatisfaire  une  fois  en  ma  vie; 

Je  vous  garde  encore  ma  mort, 

C’eft  là  le  dernier  charme  à toucher  vôtre  envie,' 


vt. 
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‘ • I 

A LA  M fi  M E. 

S T AN  CES, 

QI  vous  favez  que  je  vous  aime, 

Sachez  aufli  le  mal  extrême 
Que  je  feus  loin  de  vos  appas: 

Iris,  la  douleur  de  l’abfence 
Eft  un  mal  qu’on  ne  connoît  pas; 

Si  l’on  n’en  fait  l'expérience. 

Mon  tourment  ne  fe  peut  dépeindre; 

J’ai  beau  foûpirer  & me  plaindre. 

Beau  pouffer  de  tri  (tes  accens: 

HelasI  j’ai  des  langueurs  fecretes. 

Qui  ne  s’expliquent  pas  aux  fens 
Par  de  fi  foibles  interprètes.  * 

• - * N 

Il  faut  fouffrir  ce  que  j’endure, 

Pour  favoir  la  peine  fi  dure , 

Dont  je  fuis  fans  cette  agité;  1 - 
Une  ame  contente  & paifible 
N6  conçoit  pas  la  vérité  ' * 

Des  maux  où  je  me  voi  fenfible. 

<3 

Je  n’ai  pas  l’humeur  affez  vaine; 

Pour  croire  qu’une  même  peinte 

Di  , ■-■*»>  Soit 

. i* 
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Soit  commune  à nos  fentiinens; 

I 

J’en  fouffre  feul  la  violence. 

Et  connois  bien  que  me»  tourmebs 
Troublent  peu  vôtre  indifférence. 

Tandis  que  la  mélancolie. 

Où  mon  ame  eft  enfevelie, 

M’ôte  l’ufage  des  plailirs  ; 

Tandis  que  parmi  les  délices, 

Pour  qui  j’avois  tant  de  defirs. 
J’entretiens  mes  fecrets  fupplices  : 

Vous  n’avez  rien  qui  vous  tourmente; 
Toûjours  tranquille,  indifferente , ' 
Vous  poffedez  le  bien  préfent; 

Et  ces  délicates  trifteffes , » 

Que  l’on  conçoit  pour  un  abfent , 
Vous  femblent  de  fottes  tendrefles. 


• n ,»•  '«•  ’• 

A x a M E.  M.  E.:  j :/r 


S T 


*V  • _r»5  . . 

A N C E a. 


V/f  Es  yeux,  mes  inutiles  yeux  ! 

A x Vous  lavez  bien  que  dans  cçs  lieux 
Iris  fait  toûjours  fa  demeure;  1 

Et  fi  procbe  de  les  appas, 

-i'.V  1 Ti* 
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Ingrats  ! vous  fouffrez  que  je  meure 
Du  chagrin  de  ne  la  voir  pas. 

. ».  * . 9 J v • • 

■ i , . ' * . * 

Vous  avez  donc  mis  en  mon  cœur, 

La  trifte  & fecrete  langueur  , 

Qui  confume  aujourd’hui  ma  vie. 

Pour  fervir  fi  mal  mes  defirs. 

Et  refufer  à mon  envie  , 

Vôtre  fecours,  & mes  plaiCrs? 


m-m  4 Si  * — 


Mes  yeux,  caufe  de  files  ennuis, 

’ Puis  que  dans  ces.  lieux  où  je ‘fui*,  t - , 
Pour  vous  feuls  Iris  eft  âbTente'; 

Mon  efprit  plus  ingénieux. 

Qui  toujours  me  la  repréfente  f 
\ Fera  vôtre  office,  mes  yeux. 

. « ’ V ' \ ' \ - «* 

; " .‘  A la  Meme.'  1 • 

; C H A N S O N.; 

4 4 

» ••/*?,,  P ••••►»»  ' . ‘ 

’W’Oüs  avez  trompé  mes  defirs 
v Par  des  efperances  bien  Vaines;' 

Et  fans  goûter  de  vos  plaifirs, 

J’ai  reflenti  toutes  vos  peines  : : 

Amour,  c’eft  trop  long-tems  fouffrir. 

Je  veux  me  plaindre,  & puis  mourir. 


1 * 

i ' • / 


X>3 
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Ecoutez  mes  derniers  accens , 

Soyez  un  moment  favorable  ; 

' Iris , laiflez  toucher  vos  fens 
A la  douleur  d’un  miferable: 

Un  mot,  une  larme,  un  foûpir. 

Et  je  fuis  tout  prêt  de  mourir. 


CHARACT ERE 

DE  MADAME 


LA  COMTESSE  D’OLONNE  (i>. 


JE  ne  penfe  pas  être  plus  heureux  à 
vôtre  Caractère,  que  nos  Peintres  à 
votre  Portrait,  où  je  puis  dire  que  les 
iheilleurs  ont  perdu  leur  réputation. 

S /ici  nous  n’avons  point  vu  de  beau- 
achevées  , qui  ne  foient  allées  chez 
eux,  pour  y chercher  de  certaines  grâ- 
ces 5 ou  ppur  s’y  défaire  de  quelque? 
. : dé- 


(t)  Catherine  Henriette  d'Angennes , Comtefle 
d'Qionne , fille  de  Charles  d'Angennes,  Seigneur  de 

* i 1» 
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défauts.  Vous  feule.  Madame,  êtes  au- 
defliis  des  Arts  qui  favent  flatter  & em- 
bellir^ Ils  n’ont  jamais  travaillé  pour 
vous  que  malheureufement  $ jamais , 
fans  vous  avoir  beaucoup  intereffée , & 
fait  perdre  autant  d’avantages  à une 
perfonne  accomplie,  qu’ils  ont  accoutur 
mé  d’en  donner  à celles  qui  ne  le  font 
pas. 

Si  vous  n’êtes  guerre  obligée  à la  pein- 
ture , vous  l’êtes  encore  moins  à la  cu- 
riofité  des  ajuftemens.  Vous  ne  devez 
rien  ni  à la  fcience  d’autrui,  ni  à vôtre 
propre  induftrie  y & pouvez  en  repos 
vous  remettre  à la  nature  des  foins  qu’el- 
le prend  pour  vous.  Comme  il  y a peu 
de  négligences  heu reufès,  je  ne  confeil» 
leroîs  pas  aux  autres  de  s’y  fier. 

En  effet , la  plûpart  des  femmes  ne 
font  agréables  que  par  les  agrémens 
qu’elles  fe  font.  Tout  ce  qu’elles  met- 
tent pour  fë  parer , cache  des  défauts. 
Tout  ce  que  l’on  vous  ôte  de  vôtre  pa- 
rure , vous  rend  quelque  grâce  ; & vous 
avez  autant  d’intérêt  à revenir  purement 

au 

ïa  Loupe  , Baron  d’Ambervillc  ; & de  Marie  do* 
Raynier. 
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au  naturel , qu’il  leur  eft  avantageux  de  - 
s’en  éloigner.  > . 

Je  ne  m’amu ferai  point  à des  louanges 

fénérales,  aufii  vieilles  que  les  fiécles. 

.e  Soleil  ne  me  fournira  point  de  com- 
paraifon  pour  vos  yeux , ni  les  Fleurs 
pour  vôtre  teint.  Je  pourrais  parler  de 
la  régularité  du  vifage  , de  la  délicatef- 
fe  des  traits , des  agrémens  de  la  bou- 
che , de  ce  cou  fi  poli  & fi  bien  tour- 
né , de  cette  gorge  11  bien  formée.  Mais 
au  delà  des  plus  curieufes  obfervations  , 
jl  y a mille  chofes  en  vous 1 à penfer  , 
qu’on  ne  peut  bien  dire  ; & mille  cho- 
fes,  qu’on  fent  mieux  qu’on  ne  les  pen- 
te. -i  l1  ■ . , 

^ Croyez- moi ? Madame,  ne  confiez  le 
foin  de  vôtre  gloire  à perfonne  : car  af- 
furément  vous  n’étes  jamais  fi  bien  qu’en 
vous  même.  Paroiffez  au  milieu  des  Por- 
traits & des  Caractères , & vous  défe- 
rez toutes  les  images  qu’on  fauroit  don- 
ner de  vous.  • • ; 

Après  vous  avoir  bien  admirée  , ce 
que  je  trouve  de  plus  extraordinaire  ., 
c’eft  que  vous  ayiez  comme  ramalTé  en 
vous  les  charmes  divers  des  differentes 
beautés;  ce  qui  furprend,  ce  qui  plaît, 
ce  qui  flatte,  ce  qui  touche. 


Vô- 
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« Vôtre  Car&ère  proprement  n’eft: 
point  un  Caraéïère  particulier  ; c’eft  ce- 
lui de  toutes  les  belles  perfonnes.  Tel 
a réfifté  à bes  beautés  fiéres , qui  s’eft 
laiffé  gagner  à des  beautés  délicates.  La 
délicateüe  a donné  du  dégoût  à un  au- 
tre, qui  a bien  voulu  fe  foûmettre  à la 
fierté.  , . , , . 

- Vous  feule  êtes  le  foible  de  tout  le 
monde.  Les  emportés  y trouvent  le 
iujet  de  leurs  tranfports  : les  âmes  paf- 
fionnées  reprennent  leurtendrefle&leur 
langueur.  Efprits  differens,  diverfes  hu- 
meurs , tempéramens  contraires  ; tout 
eft  fujet  à votre  empire. 

Ceux  qui  n’étoient  nés  ni  pour  don- 
ner, ni  pour  recevoir  de  l’amour,  con- 
fervent  la  première  de  ces  qualités , & 
perdent  malheureufement  l’autre.  De- là 
vient  qu’il  y a quelque  reflèmblance  en- 
tre la  chaleur  de  vos  amis  , & la  paf- 
lîon  de  vos  amans  ; qu’on  ne  fauroit 
vous  admirer  fans  interet;  que  le  juge- 
ment des  fimples  fpeétateurs  n’eft  pas 
.libre.  De  là  vient  enfin  que  tout  ai- 
me où  vous  êtes,  excepté  vous,  qui  de- 
meurez feule  infenfible. 

Jufqu’ici  j’ai  rendu  une  partie  de  ce 
que  je  devois  à vôtre  beauté , & ce  n’eft 

D $ pas 
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pas  une  de  vos  moindres  louanges , que 
j’aye  pû  vous  louer  fi  long-tems.  Pré- 
fentement  il  eft  jufte  que  je  me  donne 
quelque  choie,  & qu’en  parlant  de  vô- 
tre elprit  & de  vôtre  humeur,  je  me 
laifiè  aller  à la  mienne. 

Je  ne  dirai  que  des  verîtez  ; & de  jjeur- 
que  vous  ne  croyiez  qu’elles  vous  lbient 
toutes  délàvantageules , je  commencerai 
par  les  charmes  de  vôtre  Convention,, 
qui  ne  cedent  en  rien  à ceux  de  vôtre 
vilage.  . ! v 

Oui^  Madame  , on  n’eft  pas  moins 
touché  de  vous  entendre , que  de  vous, 
voir..  Vous  pourriez  donner  de  l’amour 
toute,  voilée  ,.  & faire  voir  en  France, 
comme  on  a vu  en  Elpagne>  quelque  a- 
vanture  de  la  belle  invijib'e. 

■*  On  n’a  jamais  remarqué  tant  de  poli- 
teflè  qu’èn  vos  difcours  : ce  qui  eft  fur- 
prenant  rien  de  fi  vif  & de  fi  jufte } des. 
choies  fi  heureulès  & fi  bien  penfées.. 

Mais  finiftbns  des  louanges  ,.  dont  lai 
longueur  eft  toujours  ennuyeufe,  queF 
que  véritables  qu’elles  foient , & prépa- 
rez-vous à foirffrir  patiemment  ce  que  j’âl 
trouvé  à redire  en  vous.  Si  vous  avez  de- 
là peine  à l’entendre,  je  n’en  ai  pas  moins 
eu  à le  découvrir.  Il  m’a  fallu  faire  des. 

- re- 
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recherches  profondes  ; & après  une  étu- 
de fort  difficile,  voici  les  défauts  que  j’ai 
remarqués. 

Je  vous  ai  vû  fouvent  eftimer  trop  des 
gens  médiocres  j & dans  certaines  docili- 
tés, foûmettre  vôtre  jugement  à celui  de 
beaucoup  de  perfonnes  qui  n’en  avoient 
point. 

Il  me  femble  auffi  que  vous  vous  laif* 
fez  trop  aller  à l’habitude.-  Ce  que  d’a- 
bord vous  avez  jugé  greffier  fort  fine- 
ment, vous  paroît  à la  fin  délicat  fans  rai- 
fon  ; & quand  vous  venez  à guérir  de  ces 
erreurs , c’eft  plûtôt  par  un  retour  de  vô* 
tre  humeur  rque  par  les  reflexions  ■ de  vô* 
tre  efprit- 

Quelquefois,.  Madame,  par  un  mou- 
vement contraire,  pour  pemertropyvou* 
paflez  h vérité  du  fujet;  & les  opinions 
que  vous  formez  , font  des  chofes  plus 
fortement  imaignées,  que  folidement  con- 
nues. 

• Pour  tfbsaétions,  elles  font  également 
innocentes  & agréables  Mais  comme 
vous  pouvez  négliger  de  petites  formait*- 
'tés,  qui  font  de  véritables  gênes  dans  fît 
vie,  vous  avez  à craindre  l’opinion  des 
fots,  & le  chagrin  de  ceux  que  vôtremé:- 
rite  fait  vos  ennemis. 

v D <j&  \ Lss- 
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Les  femmes , vos  ennemies  décla- 
rées j font  contraintes  de  nous  avoüer 
mille  ' avantages  que  vous  avez  reçu 
de  la  nature.  Il  y a des;  occafiorts  , 
où  nous  fommes  obligés  de  leur-  çon- 
feflèr  qu’on  n’en  pourroit  les  ménager 
mieux  , & que  vous  n’en  faites  pas 
toûjours  ce  que  d’autres  en  fauroient 
faire.  - - 

Je  finirai  par  vos  inégalités,  dont  vous 
faites  vous-même  une  agréable  peinture. 
Elles  font  fâcheufes  a ceux  qui  les  fbuf- 
frent.  Pour  moi, j’y  trouve  quelque  cho- 
fe  de  piquant  ; & je  voi  , quand  on  fe 
plaint  le  plus  de  l’humeur,  que  c’eft  alors 
qu’on  s’intereflè  le  plus  pour  .la  perfon- 
ne. 

Quoiqu’il  en  foit,tant  s’en  faut  qu’on 
puiftè  prendre  avantage  fur  vous,  qu’on 
n’y  fauroit  prendre  de  mefure.  On  vous 
défoblige  aifément,  fans  penfer  j & mê- 
me le  deffein  de  vous  plaire  a produit  plus 
d’une  fois  le  malheur  de  vous  avoir  déplu. 
Croyez-moi , Madame  , il  faudrait  être 
bien  heureux  pour  trouver  de  bons  mo- 
mens  avec  vous  , & bien  jufte  pour  les 
prendre.  Ce  qu’on  peut  dire  véritable- 
ment, après  vous  avoir  examinée , c’eft 
qu’il  n’y  a rien  de  ü malheureux,  que  de 
--  . • . vous 
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vous  aimer  j mais  rien  de  fi  difficile,  que 
de  ne  vous  aimer  pas. 

Voilà,  Madame, les  obfervations d’un 
fpeélateur , qui  pour  juger  de  vous  plus 
fainement,a  pris  foin  dé  demeurer  libre. 
Le  moyen  qu’il  a tenu  pour  fe  garantir, 
a été  de  vous  éviter  autantaqu’il  a pu  : 
encore  n’eft-ce  pas  aflèz  de  ne  vous  vor 
point,  quand  on  vous  a vue;  & ce  re- 
mede  ailleurs  infaillible , n’apporte  pas 
unç  fureté  entière  fur  vôtre  fujet. 

Peut-être , me  direz- vous,  qu’un  hom- 
me qui  a des  fentimens  un  peu  tendres, 
n’a  pas  ordinaire  un  jugement  fi  rigou- 
reux. Mais  quand  vous  prendrez  la  pei- 
ne de  me  dire  ce  qui  vous  déplaît,  je  n’en 
aurai  point  à me  démentir.  Un  discerne- 
ment qui  ne  vous  femble  pas  être  avan- 
tageux , ne,fauroit  fubfifter  qu’eu- vôtre 
abfcence:  car,  pour  repéter  ce  que  j’ai 
déjà  dit  parcijjez , Madame^  au  milieu  de  s 
Portraits^  des  Caractères , & vous  défe- 
rez toutes  les  images  qu'on  fauroit  donner 
de  vous. 


D 7 ' LET- 


s t 
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LETTRE 


K*** 


A JM  A D A M E 

1 A COMTESSE  D’OLONNE, 

*■/.'••••  • * * ... 

m lui  envoyant  fon  Cara&érè. 

JE  vous  envoyé  vôtre  Car aü  ère , qui 
vous  explique  le  fentiment  général; 
& vous  apprend,  qu’il  n’y  a rien  en- 
France  de  beau  que  vous.  Ne  foyez  pas 
allez  rigoureufe  à vous-même,  pour  vous 
dénier  une  juftice  que  tout  le  monde  vous 
rend.  La  plûpart  des  Dames  fe  lailïènt 
perfuader  ailement  , & reçoivent  avec 
plaifir-de  douces  erreurs.  Il  feroit  bien 
étrange  que  vous  ne  voulufliez  pas  croire 
une  vérité  agréable. 

Outre  l’opinion  publique  , le  juge- 
ment de  Madame  de  Longueville  elt 
pour  vous.  Rendez-vous  y fans  fcru- 
pule  , & vous  croyez  hardiment,  puis- 
qu'elle le  croit, la  plus  belle  choie  qu’om 
ait  vûë. 

De  vôtre  beauté,  Madame,  je  palîe 
aux  maux  qu’elle  caufe  ; je  palTe  aux 
\ - ma- 
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madales,  aux  mourans,  qu’on  voit  pour 
vous^  Ce  n’eft  pas  à deflêin  de  vous- 
rendre  pitoyable:  au.  contraire,  fi  vous 
fiiivez  mon  confèil,,  il  en  coûtera  la 
vie  à quelque  malheureux*.  Il  y a trop 
long-tems  que  les  Poètes,  & les  fai- 
féurs  de  Romans  nous  entretiennent  de* 
fauflès  morts.  Je  vous  en  demande  une 
véritable  j & ce  vous  fera  un  fort  beau 
titre  qu’un  trépas  dont  on  ne  puifiè 
douter.  De  cinq  ou  fix  malades  que 
je  connois  , choififièz  celui  que  vous 
voudrez  honorer  de  vos  derniers  ri- 
gueurs vous  n’aurez  pas  beaucoup  à. 
faire  j pour  le  conduire  de  la  maladie  à la 
mort.  Faites-le  mourir promtement  pour- 
vôtre  fatisfaélion  , & celle  de  V&tre^ 


If 
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j’iJ  il 


S O N N E T. 

...  * f ' \ ^ ' * , } ' • £•*)*  * K'  ’ ' * 

QU  e vous  faites  languir  un  pauvre  malheureux  ! 

. Je  ne  trouve  avecyous  ni  douceur,  ni  colère,. 
Et  vôtre  efprit  adroit  ménage  un  amoureux  ; 
Evitant  de  fâcher,  auffi-bien  que  de  plaire. 


Si  vous  voulez  m’aimer,  ]e  ferai  trop  heureux; 

Et  fi  vous  voulez  prendre  un  fentiment  contraire, 
Quand  il  faudra  fouffrir  un  mal  fi  rigoureux. 

Les  reproches  au  moins  pourront  me  fatisfaire. 

; J ...  x . ' i « - - . 

J’ai  beau  par  ma  tendreiTe  exciter  vos  foûpirs; 

Beau  tenter  vos  chagrins  par  de  fâcheux  defirs. 
Vous  ne  répondez  rien  à ce  preffant  langage. 

Puifqu’il  ne  vous  plaît  pas  que  mon  fort  foit  plus 
doux, 

Eh  ! de  grâce , Philis , faites-moi  quelque  outrage , 
Pour  avoir  le  plaifir  de  me  plaindre  de  vous. 


DIX  A I N. 

‘ \T  Ovs  faites  la  fpirituelle, 

. ~ Nous  laiffant  tout  à deviner, 

- .V  ’■  * Ainfi 
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Ainfi  que  vous  faites  la  belle  . 

Avec  vôtre  art  de  façonner. 

Il  ne  fort  rien  de  vôtre  bouche, 

Vieille  Califte , qui  nous  touche;  ’ . 

Tout  vôtre  efprit  dépend  de  nous; 

Et  quiconque  auroit  la  malice 
De  penfer  auffi  peu  que  vous. 

Vous  rendroit  un  méchant  office.  : 


A M A D***. 

STANCES. 

T A i s s e 2 • l a nos  jeunes  defîrs  » 

Où  vôtre  vertu  s’interefle; 

Cette  rigueur  pour  les  plaifirs 
Sent  le  chagrin  de  la  vicillefle. 

Autrefois  vous  aveï  été 

De  ces  belles  que  l’on  renomme. 

Et  jamais  vôtre  cruauté 

N’a  fait  mourir  un  honnête  homme. 

Vous  fûtes  jeune  comme  nous;* 

Pour  confoler  vôtre  trifteflë. 

Nous  aurons  enfin  comme  vous 
Tous  les  dégoûts  de  la  vieillefle. 


OE  U V R E S DE  M*. 
Helas!  nous  y viendrons  un  jour; 
Nous  venons  ce  trifte  paflage , 

Et  laiflerons  là  nôtre  amour 
Comme  vous  vôtre  beau  vifage.  ; ; 

; *.  ».  .*  - 

Nos  traits  devenus  odieux. 

Nos  beautés  toutes  effacées. 

Seront  la  honte  de  nos  yeux , 

Et  la  douleur  de  nos  penfées. 

Mais  aujourd’hui  que  nos  appas 
RefpirentJ’amour  & la  joye, 
Pourquoi  ne  jouirons- nous  pas 
“ Des  biens  que  le  Ciel  nous  envoyé  t 

Lotfquc  vos  efprits  Ianguiffans 
Perdent  des  douceurs  légitimes , 

Des  moindres  plaiGrs  de  nos  féns 
yôtre  chagrin  lie  fait  des  crimes^ 

Toûjours  vôtre  féverité 
S’oppofe  à nôtre  jeune  envie , 

Et  d’une  fotte  antiquité 
Tire  une  régie  à nôtre  vie. 

Ou  laiffez  nous  vivre  en  ces  lieux 
Comme  il  plaît  à nos  deftinées  ; 

Ou  veuille  la.  bonté  des  Cieux 

Borner  le  cours  de  vos  années. 


DE  SAINT- EVREMOND. 


A Madame  * * * 

• • t 


STANCES 

♦ 

"DIenhewreux  qui  vit  fan»  chimère,. 
^ Qui  pour  un  bien  imaginaire 
N’a  point  d’inutiles  defirs*  1 
Heureux,  dont  l’efprit  fe  contente  ; 
De  vrais  & folides  plaifirs. 

Sans  languir  d’une  vaine  attente. 

; ' ' ‘ • . - • ■'* 

Oh!  qu’une  femme  elt  aveuglée , 

Quand  fa  paflion  déréglée 
Trouble  le  repos  de  lès  jours; 

Qui  fe  met  un  héros  en  tête» 

Et  fait  l’objet  de  fes  amours 
De  quelque  faifeur  de  conquête,.  . . ? 

Philis , en  vain  nne  raaîtreiïe 
Par  quelque  obligeante  careffê 
Flate  leurs  inclinations  ; i • • 

La  violence  du  génie , 

Qui  fait  le  joug  des  nations , 

Fait  aufii  vôtre  tyrannie. 


Jamais  nos  foûpirs  & nos  larmes , 

Ces  tendres  effets  de  vos  charmes. 

Qui  font  nos  plaiflrs  les  plus  doux  ; 

Jamais  l’aimable  violence 

De  nos  douleurs  & de  vos  coups, 

. N’ont  troublé  leur  indifférence. 

Un  orgueil  chagrin  & févér'e 

Aux  foins  de  fervir  & de  plaire  : r 

Ne  peut  foûmettre  leurs  délits,  ; 

Et  ces  fiers  tyrans  de  la  vie 
Vous  regardent  dans  leurs  plaiflrs 
Comme  efclave  de  leur  envie. 

.îîrt:-?:  : .'.r| > 1 •'  • 

Je  perds  d’inutiles  paroles; 

Mes  raifons  font  raifons  frivole*,  ' .1 
Pour  guérir  un  efprit  gâté;  . il 
Philis , la  grandeur  & la  pompe 
Ont  furpris  vôtre  vanité 
Par  un  faux  éclat  qui  vous  trompe^ 

Si  les  Dieux  venoient  fur  la  terre 
Avec  leur  foudre,  leur  tonnerre,  r 
Et  tout  l’équipage  des  Cieux  j 
Vos  héros  quitteroient  la  place , 

Et  d'un  efprit  fi  glorieux 
N’obtiendrqient  pas  la  moindre  grâce.’ 
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Après  une  telle  avanture, 

Je  penfe  qu’une  créature 
N’oferoit  pas  vous  approcheri 
Et  les  amours  de  race  humaine 
Pourraient  bien  alors  fe  cacher 
Auprès  d’une  femme  fi  vaine. 

t . . t r . * ! . . i 

, » • * 

Thilis,  je  ferais  téméraire, 

Si  j’efperois  de  pouvoir  plaire 
. .A  vos  defirs  ambitieux: 

Un  pauvre  mortel  fe  retire;  ■ • • 

Parmi  les  héros  ou  les  Dieux 
Cherchez  un  amant  qui  foûpire. 

t • * 

A i.  a Meme. 
STANCES. 

JE  ne  viens  point  devant  vos  charmes 
Avec  des  foùpirs  & des  larmes , 

Pour  adoucir  vôtre  fierté  } 

Je  viens  irriter  vôtre  haine. 

Et  chercher  dans  fà  cruauté  : 7 

Vôtre  dernier  outrage,  & ma  deraiere  peine. 

Soyez,  foyez  impitoyable, 

Le  defefpoir  d’un  miferable  ,•  : - . •- 

N’t  befoio  que  de  vos  rigueurs  ; J 


> 
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La  plus  aimable  complaifance 
Flateroit  en  vain  mes  langueurs , 

Aujourd’hui  le  trépas  fait  ma  feule  efperancej 

O Dieux,  vous  écoutez  ma  plainte,' 

Et  déjà  je  reflens  l’atteinte 
Qui  va  finir  mon  trifte  fort  ! 

Adieu , trop  ingrate  maîtrefle 
Adieu  ; le  foûpir  de  là  mott  • - 
Eft  l’unique  foûpir  qu’un  malheureux  vous  laiflç.' 


E P l C R A M M E. 


r.  r®**.  fans  vertu  prëcieufe , 

Faire  la  belle  fans  beauté , ■ 

Par  une  adrefle  ingenieüfe 
Qui  foûtient  vôtre  vanité  j 
Ne  rien  devoir  à la  nature, 

Mais  par  une  heureufe  impofture» 

Abufer  l’efpnt  & les  yeux  j ' b v.  f. 
Mettre  la  laideur  en  ufage;  ' ‘ . > r 

N’eft-ce  pas  vous  vanger  des  Dieux» 

Qui  formèrent  vôtre  jvifage , ^ !- 

Pqur  être  un  objet  odieuzt  ‘i  > 

.. . , . épi- 

(t)  Mr.  Tambônneau,  Prefident  au  ■ Parlement  de 
lis,  ctoit  un  homme  fins  goût,  qui  voulut  faire  I?  dif* 

r\ 
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EPIGRAMME \ 


'RE's-difficile,  & fort  peu  délicat , 

Le  Prélldent  (i)  condamne  chaque  plat» 
Quand  à diner  un  ami  le  convie:  y 

Les  mets  d’un  autre  il  blâme  fans  raifon», 

Et  fans  raifon,  il  pafleroic  {à  vie 
A louer  tout  en  fa  propre  maifoïi. 


L- • 


STANCE  S.  • 

DHilis  en  tournant fes  beaux  yeux. 
Semble  n’en  vouloir  rien  qu’aux  Dieux , 

Et  n’en  veut  qu’à  la  créature:  v . 

Je  voi  dans  fa  trille  langueur»  ...  •* 

Que  le  Ciel  moins  que  la  nature-^  • - 

Fait  le  mouvement  de  fon  cœur. 

1 ^ 1 * Les 

ficile  fur  la  bonne  chere.  Mr.  de  St.  Evremônd  fc  trou- 
vant avec  lui  à un  grand  repas , que  donnoit  le  (Jonunaa- 
deur  de  Souvri,  fit  cote  Efigkamme. 


. OEU  V R E S 'DE  Mit, 


H 

r Les  plus  dévots,  les  plus  grands  Saints,’  ; 

• . Tiennent  pour  miracles  certains 
Des  langueurs  toutes  naturelles; 

Et  l’exccs  de  fa  paillon 
Fait  ces  extafes  infidèles, - 
Qtfon  donne  à fa  dévotion, 

!Mais , grands  Dieux  1 y penfez-vpus  t>ien  t 
*‘~Ün  cœur  brûlant  comme  le  fien  , 

Vit-il  d’encens  & de  fumée?  iJ  1 " 

Etr  croyez-vous  avec  raifon 
Contenter  une  ame  enflammée 
Par  le  jeûne  & par  l’oraifon  î 

DiMTai-je  vous  mettre  en  courroux  , 

Je  connois  Philis  mieux  que  vous , 

Je  connois  ce  qui  la  contente , , ^ 

Philis  cherche  dans  les  faints  lieux 
Une  amour  bien  plus  fucculente 
Que  celle  de  vous  autres  Dieux. 

Philis  fait  fe  mettre  à genoux,  ' 

Philis  levant  les  yeux  vers  vous  ; 

et*  f ‘ « . r ) 

Vous  fait  fa  petite  requête; 

Et  l’on  peut  dire  fans  mentir  , 

Que  parfois  il  entre  en  fa  tête 
Quelque  forte  de  repentir. 

. » .x.  n.  • i.t  . ».  J i , T • i ' \ 

Si 
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Si  Phiiis  Perdoit  un  amant, 

Je  croi  qu’au  fort  de  fon  tourment, 

Elle  auroit  recours  à vous  autres; 

Mais  au  premier  objet  d’amour , 

Ma  foi,  bons  Dieux,  elle  eft  des  nôtre*,' 

Et  vous  fait  une  fauffe  cour. 

Senfible  à de  nouveaux  deffein*, 

Dans  les  entretiens  les  plus  fainti 
Vous  croyez  Phiiis  occupée  ; 

Et  la  grimace  de  fes  vœux. 

Dont  vôtre  fageffe  cft  dupée» 

Cache  fes  véritables  feux. 

Pour  conferver  nôtre  repos , 

II  feroitaffez  à propos 
Que  nous  Allions  quelque  partage  ; 

Prenez  fes  craintes  & fes  pleurs , 

Et  n’efperez  rien  davantage , 

Que  de  jouir  de  fes  douleur*. 

Par  tout  où  la  rage  du  fort , 

De  l’effroi  que  donne  la  mort. 

Trouble  les  plaifirs  de  la  terre  ; 

Et  par  tout  où  vôtre  courroux 
S’arme  d’éclairs  & de  tonnerre. 

Que  Phiiis  fe  mette  â genoux: 

S Vont.  I.  E Que 
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Que  dans  ta  triftefle  & le  deuil 
Qu’apporte  l’horreur  du  cercueil, 

Philis  fe  couvre  de  tenebres  ; 

Et  que  fes  efprits  languifTans 
Se  flatent  dans  vos  chants  fuftébres 
De  leurs  pitoyables  accens. 

Mais  aufïi  pour  l’amour  de  vous, 

Que  fon  cœur  ne  foit  pas  moins  doux, 
Quand  nous  la  tiendrons  en  ruelle; 

Et  que  d’un  langage  odieux 
Faifant  fottement  la  pucelle., 

Philis  n’allegue  pas  les  Cieux, 

Par  tout  où  l’on  fe  divertit , 

Par  tout  où  l’on  chante,  où  l’on  rit, 
Vous  n’entrerez  point  avec  elle  ; 

Et  fon  Ange  avec  le  fuivant 
Entretiendra  fa  demoifelle 
Derrière  quelque  paravant 

Nous  retenons  tous  fes  defirs , 

Nous  retenons  fes  vrais  foûpirs , 
Témoins  du  pouvoir  de  nos  charmes  ; 
Et  nôtre  empire  le  plus  doux 
Eft  de  voir  répandre  des  larmes, 
Qu’amour  fait  couler  devant  nous. 
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Philis  dans  nôtre  éloignement 
Cache  Ton  amoureux  tourment 
Sous  une  feinte  pénitence; 

Et  les  pauvres  Dieux  font  touchés 
De  la  douleur  de  nôtre  abfence, 

Et  du  défir  de  fes  péchés. 

Ce  n'efl:  pas  qu’en  des  voluptés 
Où  les  fens  font  plus  emportés , 1 

Elle  ne  foit  inquiétée: 

Parmi  des  mouvemens  divers , 

Les  retours  d’une  ame  agitée 
M’ont  été  fouvent  découverts. 

I 

O vous!  qui  regnez  dans  les  Cieux, 
Goûtez  en  repos  de  ces  lieux 
Les  félicités  éternelles  ; 

Laiflant  à nos  yeux , à nos  mains 
Chercher  ces  douceurs  naturelles  ; 
Qui  fe  trouvent  chez  les  humains. 

Vous  avez  chez  vous  vos  attraits; 

Et  comme  vous  êtes  parfaits , 

Tout  vôtre  bien  eft  en  vous-mêmes  : 
Helas!  nous  n’avons  lien  de  nous! 
T'aimer,  "Philis , que  tu  nous  aimes, 
C’eft  nôtre  plaifir  le  plus  doux. 
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JouïflTons  de  nôtre  printems; 

11  faut  au  plus  beau  de  nos  ans 
Cueillir  les  fleurs  de  la  jeunefle  : 

C’ell  le  partage  des  mortels  ; 

Et  ce  qu’un  autre  âge  nous  laifTe, 

Doit  fuffire  pour  les  Autels. 

LETTRE 

A Madame  ***. 

QUelq.ue  violente  que  foit  mon 
. amitié,  elle  me  laifTe  afîèz  d’efprit 
pour  vous  écrire  avec  moins  d’emporte- 
ment que  de  coûtume.  Et  à vous  dire 
vrai,  j’ai  quafî  honte  de  vous  envoyer 
des  foûpirs  de  campagne,  qui  n’ont  ni 
la  douceur,  ni  la  délicatefTe  de  ceux  que 
vous  entendez.  Mais  tels  qu’ils  font , il 
faut  de  néceiïïté  que  je  les  hazarde  $ & 
que  je  vous  faffe  fouvenir  de  moi  dans 
un  tems,  où  tout  le  monde  travaille  à 
me  faire  oublier. 

Je  nedoute  point  que  l’entrevûë  de  vô- 
tre fainte  mere,  & de  toute  vôtre  pieufè 
famille  n’ait  été  accompagnée  de  beau- 
coup de  pleurs.  Vous  aurez  donné  aux 

lar- 
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larmes  de  cette  mere  des  larmes  civiles 
& refpeéhieufes,  comme  une  fille  bien 
née:  mais  vous  favez  trop  le  monde,' 
pour  donner  de  véritables  tendrefiès  aux 
chagrins  des  prudes,  dont  la  vertu  n’eft 
u’un  artifice  pour  vous  priver  des  plai- 
rs  qu’elles  regrettent. 

C’eft  aflèz  d’avoir  obéi  une  fois,  & 
fâcrifié  vôtre  repos  à une  coinplaifance , 

Ïue  peut-être  vous  ne  lui  deviez  pas. 

die  eft  injufte  après  avoir  exigé  de  vous 
une  fi  dure  obéiflànce,  de  vouloir  régler 
vos  inclinations , & de  contraindre  la, 
feule  chofe  qu’elle  vous  a laififée. 

On  aime  ce  qui  plait , & non  point  ce 
qui  eft  permis:  & fi  pour  aimer,  il  faut 
demander  congé  à vos  parens  ; de  l’hu- 
meur que  je  les  connois , vos  amours  fe- 
ront rares  dans  vôtre  vie. 

Mais  peut-être  que  je  vous  fais  un  dis- 
cours fort  inutile , & qu’en  l’état  où  vous 
êtes,  je  dois  plus  craindre  ceux  qui  vous 
confeillent  d’aimer, que  ceux  qui  vous  le 
défendent.  Peut-être  que  vous  fuivez  les 
avis  que  je  vous  donne , en  vous  moquant 
des  réprimandes  d’une  mere.  Mais  que 
fai  je  fi  la  pauvre  mere,  à qui  je  veux 
tant  de  mal,  n’eft  pas  dans  mes  intérêts; 

E 3 . . & 

■ “"7 

- • * 
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& fi  pour  empêcher  une  amitié  naifîan* 
te  , elle  ne  vous  laifie  pas  la  liberté  d'ai- 
mer une  perfonne  éloignée  ? 

J’ai  fiijet  de  me  loiier  de  vôtre  férme- 
té  julqu’ici:  je  doute  néanmoins  qu’une 
idée  le  puifle  difputer  long-tems  contre 
un  vifage,  & un  louvenir  contre  des 
conventions.  J’ai  trop  d’inquiétude, 

Î>our  laiffer  plus  long-tems  l’avantage  de 
a préfence  à ceux  qui  vous  voyent.  Il- 
n’y  a point  d’affaires  qui  m’empêchent 
de  me  rendre  bientôt  auprès  de  vous. 
En  attendant  que  je  vous  entretienne 
de  ma  paillon,  lbuvenez-vous  des  fer- 
mera que  vous  m’avez  faits,  de  m’âimer 
toute  vôtre  vie. 

A Mr.  le  Marqjjis  de  *-**. 


STANCES. 


*V/TAhquïs,  oh  dit  par  toutquevous  êtes  aimable 
^ Mais  vôtre  ferviteur  ne  vous  déguife  rien  t. 
Vôtre  entretien  galant,  vôtre  efprit  agréable , 

Ne  fauroit  contenter  que  des  femmes  de  bien. 

Vous- 


(i)  Il  cOuroit  dans  ce  tems-là  des  Vaudevilles  fur  l’a- 
vancuie  d’une  Dame,  que  fon  mari  avoit  fait  mettre  au 

cou* 
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Vous  êtes  en  horreur  à nos  voluptueufes; 

Et  celles  qui  n’ont  pas  un  chatte  fentiment, 

Laiflent  très-volontiers  jouir  les  vertueufes 
Des  tteriles  difcours  d’un  inutile  amant. 

Vous  demandez  toujours  lorfque  l’on  vous  refufe; 
Mais  fi  le  prude  objet  long  tems  follicité, 

Ne  vous  oppofe  plus  qu’une  legere  exeufe. 

Vous  quittez  le  logis  en  homme  rebuté. 

Celle  qui  vainement  le  plaifir  fe  propofe , 

Qui  pour  vous  contenter , n’ofe  rien  à demi  ; 

JEn  vous  accordant  tout , que  fait-elle  autre  choie 
Que  chafler  un  galant , & faire  un  ennemi  ? 

Tant  que  vous  gouvernez  les  belles  créatures, 

Vous  ne  fouhaitez  rien  que  d’innocens  plaifirs; 

Et  jamais  entre  vous  on  ne  voit  de  rupture. 

Si  ces  belles  n’ont  eu  quelques  vilains  defirs. 

Vous  pouvez  rétablir  la  vertu  d’une  Dame  : 

Je  connus  autrefois  un  foupçdnneux  mari , 

Qui  fe  tint  alluré  de  l’honneur  de  fa  femme. 

Dès  lors  que  Ton  vous  crut  être  fon  favori. 

Si  vous  aviez  aimé  cette  humeur  libertine, 

Sür  qui  toute  la  France  a fait  tant  de  chanfons , 
Nous  n’aurions  eu  jamais  la  moindre  Feuillantine  (1) 
A réjouir  le  peuple  & les  jeunes  garçons. 

Ja- 

eonvent  des  Feuillantines  ; ce  qui  fit  qn’on  appella  Fenil- 
tontines  les  Chinions  galantes,  qui  fuient  faites  lui  le 
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Jaloux  , il  ne  faudroit  ni  de  murs,  ni  de  grilles, 

Si  vous  n’aviez  à craindre  autre  amour  que  le  fien: 
Vous  auriez  de  l’honneur , Cocus , dans  vos  familles , 

Si  vous  aviez  à faire  à d’auffi  gens  de  bien. 

Bons  Dieux!  que  de  bonheur  en  des  maifons  hon- 
nêtes. 

De  trouver  un  amant  & fi  fage  & fi  doux  J 
Un  amant,  qui  ne  fert  qu’i  troubler  les  conquêtes 
De  quelqu’autre  galant  moins  retenu  que  vous  l 

Si  l’on  faifoit  raifon  à vôtre  continence , 

Vous  feriez  le  fujet  de  mille  beaux  difcours» 

Et  Moniteur  du  Bellay  feroit  voir  à la  France 
Quelque  pieux  Roman  de  vos  chaftes  amours  (i). 

Quand  le  Pere  Cauflîn  nous  donna  la  Cour  Saih- 
tb  (2) , 

Vous  pouviez  y prétendre  une  aflez  bonne  part; 

Et  vous,  avez  de  lui  julle  fujet  de  plainte 
D’y  voir  plûtôt  que  vous  le  Chevalier  Bayart  (3). 

Je  fai  bien  que  d’ailleurs  vous  avez  quelque  vice, 
Que  vous  avez  encor  de  mauvais  fentimens  ; 

Et 

(1)  Jean  Pi  tnt  Camus,  Evêque  du  Bellay  a compofé 
quelques  Romans  pleins  d’on&ion  8c  de  pieté. 

(2)  Le  Pctc  CauJJin , Jefuite  , a fait  un  Livre  de  dévo- 
tion , intitulé  : La  Cour  Saint,.  Voyez  le  Dtc- 
iionaisi  de  Mr.  Bayle  , Article  , C a u s s i n ( Hi - 
celas). 

( $ ) C’étoir  un  fi  brave  , & fi  galant  homme  , qu’il 
nacrita  d’être  appelle  Iç  Chevalier  faute  reproche. 

os 
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Et  s’il  eft  vrai  qu’un  jour  le  grand  Dieu  nous  punifle  . 
Vous  devez  redouter  fes  juftes  châtimens. 

Vous  vous  laiffez  fouvent  emporter  au  blafphême: 
Vous  ne  fauriez  fouffrir  l’affront  d’un  démenti  ; 

Vous  ne  faites  jamais  Vendredi,  ni  Carême, 

Mais  vous  baifez  bien  moins  que  Monfieur  de  Ren* 
ti  (4)* 


A M A D**«. 

SONNET. 


■\70us  m'ordonné*, de  vous  voir  rarement, 

* Et  pour  fouffrir  l’extrême  violence 
Que  peut  donner  un  amoureux  tourment. 

Vous  m’ordonnez  de  garder  le  filence. 

Parler  à vous  le  plus  innocemment, 

Seroit  aller  contre  vôtre  défenfe  ; 

Vous  vous  fâchez  d’un  regard  feulement. 

Et 


On  trouvera  une  Hfte  des  Auteurs  qui  Ont  écrit  la. 
Vie  du  Chevalier  Bayard  dans  la  B i b 1 1 o r h eq_u  e 
Niflorique  de  France  du  Pere  u Long,  numéro  xj 76}.* 
{y  fni'j. 

(4)  Le  Marquis  de  Renti  mourut  à l’âge  de  $7  ans’ 
four  avoir,  dit -on  , gardé  une  chafteté  trop  rigide.  Vo- 
yez fa  V 1 * écrite  par  Elisabeth  Bauuio  , fon 
éleve , Religieufc  de  i Enfant  Jefns , 8c  publiée  pat  le  Pere 
de  St.  ] u * x JUuite. 

E f 
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Et  les  foûpirs  font  la  derniere  offenfc. 

Arrêtez  là  vos  injuftes  rigueurs; 

N’ordonnez  rien  à mes  trilles  langueurs , , 
N’ordonnez  rien  à ma  fecrete  flàme; 

Vous  pouvez  tout  fur  ma  bouche  & mes  yeux. 
Mais  je  ferai  le  maître  de  mon  ame, 

Et  j’aimerai,  malgré  vous  & les  Dieux. 

A Madame  ***. 

STANCES. 

% 

IRREGULIER  E S& 

VTEnagsz  mieux  le  repos  de  ma  vie: 

,iVJ'  Auprès  de  vous  je  n’ai  pas  une  envie  , 

Que  je  ne  craigne  une  faveur. 

Lorfque  je  vous  trouvai  fi  belle , 

Je  m’attendois  que  vous  feriez  cruelle; 

Vous  n’avez  cependant  ni  fierté  ni  rigueur. 

Soyez  à mon  tourment  un  peu  moins  pitoyables 
Vôtre  bonté  fera  fans  doute  un  miferable;. 

Et  fans  la  grâce  des  refus, 

Beaux  yeux,  je  ne  vous  verrai  plus. 

Si 
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Sf  le  noble  orgueil  de  vos  charmes 
Se  pavoit  de  mes  humbles  larmes , 

Je  pourrois  contenter  vos  glorieux  defirs: 

Tant  que  vous  ferez  inhumaine. 

Je  ne  refufe  aucune  peine  ; 

Mais  je  meurs  de  frayeur  au  danger  des  plaifirs. 


• C) 


L E T T R E - 

. A Madame  ***. 

IL  n’y  a rien  de  fi  honnête  qu’une  an-1 
cienne  amitié,  & rien  de  fi  honteux 
-qu’une  vieille  paillon. ! Détrompez -vous 
du  faux  mérite  d’être  fidèle , & croyez 
que  la  confiance  eft  la  choie  du  monde 
qui  fait  le  plus  de  tort  à la  réputation  ’ 
d’une  beauté.  Qui  fait  fi  vous  n’avez 
voulu  aimer  qu’une  feule  perlbnne,  ou 
fi  vous  n’avez  pu  avoir  qu’un  feul  * 
amant?  Vous  peniez  pratiquer  une  ver- 
tu, & vous  nous  faites  foupçonner  plu- 
fieurs  défauts. 

Mais  que  d’ennuis  accompagnent  toû- 
jours  cette  miferable  vertu  : Quelle  dif- 
férence desdégoûtsde  vôtre  attachement 
à la  déliçatefie  d’une  palfion  naifiante? 

* E 0 * Dans  : 
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Dans  une  paillon  nouvelle,  vous  trou- 
verez toutes  les  heures  délicieufes:  les 
jours  fe  paffent  à fentir  de  moment  en 
moment  qu’on  aime  mieux.  Dans  une 
vieille  habitude , le  tems  fe  confume  en- 
nuieufement  à aimer  moins.  On  peut  vi- 
vre avec  des  indifferens , ou  par  bien- 
féance,  ou  par  la  neceflité  du  commer- 
ce : mais  comment  paflèr  fa  vie  avec 
ceux  qu’on  a aimés,  & qu’on  n’aime 
plus? 

11  ne  me  refie  que  quatre  mots  à vous 
dire,  & je  vous  prie  d’y  faire  réflexion. 
Si  vous  trouvez  agréable  ce  qui  doit  dé- 
plaire, c’efl:  méchant  goût:  fl  vous  n’a- 
vez pas  la  réfolution  de  quitter  ce  qui 
vous  déplaît,  c^ft  foibleffe.  Mais  faites 
ce  qu’il  vous  plaira,  vous  ferez  aifément 
juftifiée  auprès  de  moi.  Il  n’y  a point 
de  foible  que  je  ne  vous  pardonne , fans 

/ me  croire  fort  indulgent. 

! • / - , , t * 

* \ . 

Quand  le  fexe  fragile  a commis  une  offence*. 

11  n’a  pas  befoin  de  clémence  ; 

Toute  forte  d’irr«punicé 

N’cft  que  julUce  dûe  à fon  infirmité. 


Vfam- 
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**** 


¥#* 


*** 


L' homme  qui  veut  comoitre  toutes  chofest 
ne  fe  connoit  pas  lui-même. 

A Monsieur  #*#„ 

VOus  n’êtes  plus  (1  fociable  que 
vous  l’étiez.  L’étude  a je  ne  fai 
quoi  de  fombre , qui  gâte  vos  agrémens 
naturels;  qui  vous  dte  la  facilité  du  gé-\ 
nie,  la  liberté  d’efprijt  que  demande  la 
converfation  des  honnêtes-gens.  La  mé* 
ditation  produit  encore  de  plus  méchans 
effets  pour  le  commerce;  & il  eft  à,  crain- 
dre que  vous  ne  perdiez  avec  vos  amisr 
en  méditant, ce  que  vous  penfez  gagner 
avec  vous  même. 

Je  fai  que  vôtre  occupation  eft  impor- 
tante & férieufe.  Vous  voulez  (avoir  ce 
que  vous  êtes,  & ce  que  vous  ferez  un 
jour , quand  vous  cefferez  d’être  ici. 
Maisdites-moi,  je  vous  prie,  vous  peut- 
il  tomber  dans  l’efprit  que  ces  Philo- 
iophes,  dont  vous  lifez  les  écrits  avec 
tant  de  foin , ayent  trouvé  ce  que  vous 
cherchez  Plis  l’ont  cherché  comme  vousj 
. E 7 ' • ' - Mon- 


Digitized  by  Google 


i'io  Oeuvres  de~m*.  ' 

Monfieur  , & . ils  l’ont  cherché  vaine- 
ment. Vôtre  curiofité  a été  de  tous 
les  fiécles' , suffi -bien  que  vos  ré- 
flexions , & l’incertitude  de  vos  con- 
noiiïances.  Le  plus  dévot  ne  peut  ve- 
nir, à bout  de  croire  toûjours  , ni  le 
plus  impie  de  ne  croire  jamais;  & c’eft 
un  dès  malheurs  de  nôtre  vie,  de  ne 
pouvoir  naturellement  nous  aflurer , s’il 
y en  a une  autre,  ou  s’il  n’y  en  a 
point.’ 

L’auteur  de  la  nature  n’a  pas  voulu 
que  nous  pûffions  bien  connoître  ce  que 
nous  fommes;  & parmi  des  defirs  trop 
Curieux  de  lavoir  tout , il  nous  a réduits 
à la  neceffité  de  nous  ignorer  nous-mê- 
mes. 11  anime  tes-reffôrts  de  nôtre  ame; 
mais  il  nous  cachele  lècret  admirable  qui 
Ièfs  fait  mouvoir,  & ce  favant  ouvrier  le 
réferve  à lui  feul  l’intelligence  de  fon  ou- 
vrage." H nous  a mis  au  milieu  d’une 
infinité  d’objets  avec  des  lèns  capables 
d?ën  être  touchésùl  nous  a donné  un  efprit 
qui  fait  des  efforts  continuels  pour  les. 
connoître.  Lescieux,  le  fbl'exl , les  af- 
très,  les  élemens,  toute  la  nature,-  ce- 
lui même  dont  elle  dépend  ; tout  eft  af^ 
fujetti  à fa  fpéculation  , s’il  ne  l’eft  pas 
à fa  cannoiffance.  Mais  avons-nous  les 
r*  moin- 
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moindres  douleurs?  nos  bellés  fpécula- 
tions  s’évanouïflent."  Sommes-nous  en 
danger  de  mourir? il  y a peu  de  gensqui 
ne  donnaient  les  avantages  & les  pré-' 
tentions  de  l’elprit,  pour  conferver  cet- 
te partie  balle  & grolliere;  ce  corps  ter- 
relire  , dont  les  fpéculatifs  font  fi  peu 
de  cas. . 

Je  reviens  à l’opinion  que  vous  n’ap- 
prouverez point,  & que  je  croi  pourtant' 
allez  véritable-  : c’eft  que  jamais  homme 
rfà  été  bien  perfuadé  par  fa  Raifon , ou  que  • 
V âme  fut  certainement  immortelle , ou  qu’elle  - 
s^anéantit  effectivement  avec  le  corps.- . 

On  ne  doute  point  que  Socrate  n’ait 
cru  l’immortalité  de  l’ame:  fon  hiftoire 
le  dit,  & les  fentimens-  que  Platon  lui 
attribué  , femblent  nous  en^  aflurer.' 
Mais  Socrate  ne  nous  én  alîure  pas  lui- 
même;  car  quand  il  eft  devant  lès  Ju- 
ges, il  en  parle  comme  un  homme  qui  ; 
la  lôuhaite , & traite  l’anéântiffement 
comme:  un  Philofophe  qui  ne  le  craint- 
point. 

Voilà,  Monfieur  , la  belle  affuran- 
ce  que  nous  donne  Socrate  de  l’éternité 
de  nos  efprits;  voyons  quelle  certitude 
nous  donnera  Epicure  de  leur  anéantit 
tèment. 

Tout 
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Tout  eft  corps  pour  Epicure,  ame, 
efprit,  intelligence;  tout  eft  matière,- 
tout  fe  corrompt,  tout  finit.  Mais  ne 
dément-il  pas  à fa  mort  les  maximes  qu’il 
a enfeignées  durant  là  vie?  La  pofterité 
le  touche  ; fa  mémoire  lui  devient  che- 
re  » il  fe  flate  de  1a  réputation  de  Tes  é- 
crits , qu’il  recommande  à fon  difciple 
Hermachus:  fon  efprit  qui  s’étoit  fi  fort 
engagé  dans  l’opinion  de  l’anéantiflèment, 
eft  touché  de  quelque  tendrefïè  pour  lui- 
même,  fe  réfer vant  des  honneurs  & des 
plaifirs  pour  un  autre  état  que  pour  ce- 
lui qu’il  va  quitter. 

D’où  penfez-vous  que  viennent  les 
contradiélions  d’Ariftote  & de  Seneque 
fur  ce  fujet,que  de  l’incertitude  d’une 
opinion  qu’ils  ne  pouvoient  fixer  dans  la 
matière  la  plus  importante  pour  l’intérêt, 
& la  plus  obfoure  pour  la  connoiflànce? 
D’où  vient  cette  variation  ordinaire? 
C’eft  qu’ils  font  troublés  par  les  diffé- 
rentes idées  de  la  mort  préfente , & de 
la  vie  future.  Leur  ame  incertaine 
d’elle -même,  établit  ou  renverfe  les 
opinions  , à melure  qu’elle  eft  fédui- 
te  par  les  diverfes  apparences  de  la  vé- 
rité. 

Salcmon  , qui  fut  le  plus  grand  des  ' 

Rois, 
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Rois,  & le  plus  fage  des  hommes,  four- 
nit aux  impies  de  quoi  foutenir  leurs  er- 
reurs, & inftruit  les  gens- de  bien  à de- 
meurer fermes  dans  l’amour  de  la  véri- 
té. Si  quelqu’un  a dû  être  exemt  d’er- 
reur , de  doute , de  changement , ç*a 
été  Salomon:  cependant  nous  voyons 
dans  l’inégalité  de  fa  conduite, qu’il  s’eft 
laffé  de  fa  fagefîè,  qu’il  s’eft  laffé  de  fa 
folie  j que  fes  vertus  & fes  vices  lui  ont 
donné  tour  à tour  de  nouveaux  dégoûts; 
qu’il  a penfé  quelquefois  que  toutes 
chofes  alloient  à l’avanture  ; qu’il  a 
tout  rapporté  quelquefois  à la  Provi- 
dence. 

Que  les  Philofbphes,  que  les  Savans 
s'étudient , ils  trouveront  non  feulement 
de  l’altération , mais  de  la  contrariété 
même  dans  leurs  fentimens.  A moins 
que  la  Foi  n’affujetiffe  nôtre  Raifon,  nous 
pafîons  la  vie  à croire  & à ne  croire  point; 
à nous  vouloir  perfuader,  & à ne  pou- 
voir nous  convaincre. 

Je  fai  bien  qu’on  peut  apporter  des 
exemples,  qui  paroiffent  contraires  à ce 
que  je  dis.  Un  difcours  de  l’immortali- 
té de  l’ame  a pouffe  des  hommes  à cher- 
cher la  mort,  pour  jouir  plutôt  des  fé- 
licités 
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liçités  dont  on  leur  parloit  (i).  Mai? 
quand  on  en  vient  à ces  termes,  ce  n’eft 
plus  la  raifon  qui  nous  conduit,  c’eft  la 
paillon  qui  nous  entraîne;  ce  n’eft  plus 
’ le  difcours  qui  agit  en  nous,,  c’eft  la  va- 
o nité  d’une  belle  mort,,  qu’on  aime  fot- 
tement  plus  que  là  vie;  c’eft;  la  laffitude 
des  maux  préfens;  c’èft  l’efperance  des- 
biens futurs  ; c’eft  une  amour  aveugle 
de  la  gloire;  une  maladie;  enfin,  une 
fureur  qui  violente  l’inftindt  naturel,  & 
qui  nous,  tranfporte  hors  de  nous-mê- 
mes. 

s..  ' . Cro- 

(i)  Le  Philorophe  Cleombrotus,  homme  d’une 
probité  reconnue , fe  précipita  dans  la  Mer , après 
la  letture  du  Pu æd on  de  Platon  : ce  qui  a four- 
ni k.  Callimaque  le  fujet  d’une  Epigrammb, 
^c’eft  la  XX :V.)  dont  je  rapporterai  feulement  la- 
Veriion  Latine , qui  n’eft  pas  fort  exaéïe  : 

rhœbe  va/e,  àicttn , de  rupe  Cleombrotus  ah 3 • 
Jlmbraciota , Stygii  vivat  adivit  squat. 

Funere  ml  dignum  pajjut  : fol  unique  F la  font  s ■ 

Ve  vita  mentit  perpste  legit  opus. 

Et  Cicéron  nous  aprend  que  le  Roi  Ptolemée  dei- 
fendit  à Hegefias  de  traiter  cette  matière  dans  fcs 
leçons  publiques , parce  que  ce  Philofophe  y faifoit 
une  peinture  fi  vive  des  miferes  de  cette  Vie,  qu’il 
avoit  porté  plufieurs  perfonnes  à fe  donner  volon- 
tairement la  mort..  A malit  igitur , dit -il,  dan* 

fea> 
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Croyez- moi,. Monfieur,  une  ame  qui 
©fl  bien  tranquillement  dans  fon  af- 
fiette n’èn  fort  guere  par  la  leéïure  de 
Platon. 

Il  n’âppartient  qu’à  Dieu  de  faire  des 
Martyrs,  & de  nous  obliger  fur  fa  paro- 
le à quitter  la  vie  dont  nous  jouïllons,. 
pour  en  trouver  une  que  nous  ne  con- 
noiflons  point.  Vouloir  fe  perfuader 
l’Immortalité  de  l’âme  par  la  Raifon, 
c’eft  entrer  en  défiance  de  la  parole  que 
Dieu  nous  en  a donnée , & renoncer  en  » 
quelque  façon  à la  feule  chofe,  par  qui  5 
cous  pouvons  en  être  aflurés* 

Qu’l' 

fes  “Tu feulant  s , Livre  I.  cbàp.  34,  mort  abdudtt. 
non  à bonis , sitrum  Jl  qutrimus  Hoc  quidem  à Cy- 
r en  a ko  Hegefta  (te  copiofe  difputatur,  ut  is  à rege 
ttolemao  prohibitif t tjfe  dicatur  ilia  in  Scholis  dice - . 
rt , çfuod  mufti,  his  audit  is,  mortem  flbi  ipjt  confcif- 
cerent.  Il  parle  enfuite  de  Cleombrotus.  Callima- 
ebi  quidem  epigrantona  in  Ambraciotam  Cleombrotunt  > 
efi  : quem  ait , eufn  nihil  ti  accidijfet  adverji , è mit- 
ro  fe  in  mare  abjecijfe  UBo  Platonis  libro.  Valere  » 
Maxime  rapporte  l’hiftoïre  d’Hegefias,  comme  une  • 
preuve  de  la  force  de  l’Eloquence.  Quantum , 
dit- il , eloquentia  valuijfe  Utgefiam  Cyrenaicum  Phi • 
lofophum  arbitramur  ? qui  fie  ma! a vitae  repraefen »• 
tabat  $ ut  torum  miferanda  imagine  audientium 
peBoribus.  inferta  , multis  voluntaria  mortis  oppeten- 
da  cupiditatem  ingeneraret  ? Ideoque  à Rege  Ptolemto  4 
ulterius  hac  de  re  differere  prohibitus  efi,  M B m O A A* 
B jl.  Lib.  VIH.  cap.  9.  §.  4. 
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Qu’a  fait  Defcartes  par  fa  démonftra- 
tion  prétendue  d’unefubftance  purement 
foirituelle  ; d’une  fubftance  qui  doit  pen- 
fer  éternellement? Qu’a-t-il  fait  par  des 
fpéculations  fi  épurées?  Il  a fait  croire 
que  la  Religion  ne  le  perfuadoit  pas,  fans 
pouvoir  perfuader  ni  lui,  ni  les  autres 
par  les  raifons. 

Lifez,  Monfieur  , penfez  , méditez  ; 
vous  trouverez  aù  bout  de  vôtre  Ieéiure, 
de  vos  penfées,  de  vos  méditations,  que 
c’eft  à la  Religion  d’en  décider,  & à la 
Raifon  de  fe  foûmettre. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  Maxime 

Qu'il  faut  méprifer  la  Fortune , & ne  fe 
point  foucier  de  la  Cour. 

i 

IL  eft  plus  difficile  de  perfuader  cette 
Maxime- ci,  que  les  autres  (i).  Ceux 

qui 

(i)  C’eft  à dire,  la  Maxime  qui  fait,  le  fujet  du 
difcours  précèdent;  & celle-ci,  jgV //  nt  faut  jamais 

u/an- 
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qui  reçoivent  des  grâces;  ceux  même 
qui  n’ont  que  de  fimples  prétentions,  fe 
moquent  d’un  fentiment  fi  contraire  au 
leur. 

* • J’avouë  qu’il  y a de  la  peine  à fè  per- 
suader que  des  gens  raifonnables  ayent 
voulu  rendre  cetteopinion-làuniverfelle: 
je  penfe  qu’ils  n’ont  eu  d’autre  defîèin 
que  de  parler  aux  malheureux , pour 
guérir  des  efprits  malades  d’une  inquié- 
tude-qui  ne  lert  de  rien.  En  ce  cas-là, 
je  ne  iaurois  les  condamner.  S’il  eft  per- 
mis d’appeller  une  Maîtreflè  ingrate  & 
cruelle , quand  on  l’a  fervie  fans  aucun 
fruit  ; à plus  forte  raifbn , ceux  qui  cro- 
yent  avoir  reçû  des  outrages  de  la  for- 
tune, ont  droit  de  la  quitter,  & de  cher- 
cher loin  d’elle  un  repos  qui  leur  tienne 
lieu  des  biens  qu’elle  leur  refufe.  Quel 
tort  lui  fait-on  de  lui  rendre  mépris 
pour  mépris?  Je  ne  trouve  donc  pas 
étrange  qu’un  honnête-homme  mépri- 
lë  la  Cour  ; mais  je  trouve  ridicule 
qu’il  veuille  fe  faire  honneur  de  la  mé- 
prifer. 

11  y en  a d’autres  qui  ne  me  déplai- 

fent 

manquer  à /et  Amis , fur  laquelle  Mr.  de  St.  Evre- 
Tnond  avoit  aufll  fait  des  Obfer  valions.  Voyez 
fa  V 1 e fur  l’année  1647. 
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fent  pas  moins  : des  gens  qui  ne  peuvent 
quitter  la  Cour,&  Te  chagrinent  de  tout 
ce  qui  s’y  paffe  3 qui  s’intereffent  dans 
la  difgrace  des  perfbnnes  les  plus  indif- 
férentes, & qui  trouvent  à redire  à l’é- 
levation  de  leurs  propres  amis.  Ils  re- 
gardent comme  une  injufticetout  le  bien 
& le  mal  qu’on  fait  aux  autres  : la  grâ- 
ce la  mieux  méritée,  la  punition  la  plus 
jufte , les  irritent  également.  Cependant 
fi  vous  les  écoutez,  ils  ne  vous  îparle- 
ront  que  de  confiance , que  de  générojîté , 
que  à? honneur  : dans  tout  ce  qu’ils  vous 
diront,  il  y aura  toujours  un  air  lugu- 
bre, qui  vous  attrifte,  au  lieu  de  vous 
confbler.  Ils  rencontrent  une  certaine 
volupté  dans  les  plaintes,  qui  fait  qu’on 
ne  leur  eft  jamais  obligé  d’en  être 
plaint. 

En  quelque  lieu  qu’on  aille  , on 
trouve  le  monde  compofé  de  deux  for- 
tes de  gens  : les  uns  penfent  à leurs  af- 
faires 3 les  autres  fongent  à leurs  plai- 
firs. 

Les  premiers  ’fuyent  l’abord  des  mi- 
ierables,  craignant  de  déyenir  malheu- 
reux par  contagion.  Pour  entrer  dans 
leur  commerce,  il  faut  cacher  fon  mal- 

\ ' heur. 


DE  SAINT-EVREMOND.  n9 
'heur,  & tâcher  de  leur  être  bon  à tjuel- 
.que  choie. 

Les  autres , pour  fe  donner  tout  en- 
tiers à leur  divertiflêment , ont  je  ne  (ai 
;quoi  de  plus  humain  ils  font  acceflîbles 
par  plus  d’endroits.  Leurs  maitrefles, 
leurs  confidens  profitent  des  folies  qui 
les  occupent.  Leur  ame  eft  plus  ouver- 
te; mais  leur  conduite  eft  plus  incertaine. 
La  paflion  l’emporte  toûjours  fur  l’ami- 
tié: ils  regardent  les  devoirs  de  la  vie 
comme  des  gênes.  Ainfi  pour  vivre  a- 
-vec  eux.,  il  faut  fiiivre  Je  cours  de  leurs 
plaifirs,  leur  confier  peu  de  chofe,  &en 
tirer  ce  qu’on  peut. 

La  grande  habileté  confifte  à bien 
connoître  ces  deux  fortes  de  gens.  Tant 
qu’on  eft  engagé  dans  le  monde  , il 
faut  s’affujettir  à fes  maximes  ; parce 
qu’il  ri’y  a rien  de  plus  inutile  que  la  fz- 
gefie  de  ces  gens,  qui  s’érigent  d’eux- 
mêmes  en  Réformateurs.  C’eft  un  per- 
fonnage  qu’on  ne  peut  foûtenir  long- 
tems , fans  offenfer  fes  amis,  & fe  rendre 
'.ridicule. 

Cependant  la  plûpartde  cesRéforma- 
teur:*  ont  leur  vûës,  leurs  interets,  leurs 
cabales.  On  a beau  les  décrier  ; tout 
ce  qu’on  en  dit  à la  Cour  & fur  le  théa- 

tre. 
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tre,  ne  les  rebute  point.  Ecoutez  leurs 
remontrances,  vous  les  aurez  bien- tôt 
pour  maîtres  ; ne  les  écoutez  pas , vous 
les  aurez  pour  ennemis.  Tant  que  la 
fortune  leur  a été  favorable , ils  ont  joui 
de  fes  faveurs  : font-  ils  tombés  dans  quel- 
que difgrace,  ils  cherchent  à s’en  rele- 
ver, & à fe  faire  valoir  par  une  réputa- 
tion d’intégrité.  A quoi  bon  haïr  en  au- 
trui la  fortune , qu’ils  ne  négligent  pas 
pour  eux- mêmes?  Leur  averfion  s’atta- 
che à ceux  qui  prétendent  des  grâces; 
leur  envie  à ceux  qui  les  obtiennent -j 
leur  animofité  aux  perfonnes  qui  les  dis- 
tribuent. Pour  avoir  leur  eftime  ou  leur 
amitié , il  faut  être  mort , ou  pour  le 
moins  miférable. 

Je  fài  qu’un  honnête-homme  eft  à 
plaindre  dans  le  malheur  ; & qu’un  fat 
eft  à méprifer,  quelque  fortune  qu’il 
ait  : mais  haïr  les  favoris  par  la  feule  hai- 
ne de  la  faveur,  & aimer  les  malheu- 
reux par  la  feule  confideration  de  la 
difgrace  ; c’eft  une  conduite  , à mon 
avis , fort  bizarre  , incommode  à foi- 
même,  & infupportable  à fes  amis.  Néan- 
moins la  diverfité  des  efprits  fait  voir 
tous  ces  differens  effets  dans  la  vie  des 
Courtifans.  . 

Nous 

t ■j 
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Nous  avons  dit  qu’il  fe  trouve  aflèz 
de  gens  à la  Cour , qui  rompent  avec 
leurs  amis  , du  moment  quM  leur  ar- 
rive quelque  détordre  ; qui  n’ont  ni  a- 
naitié  , ni  averfion  , qui  ne  foit  mefu- 
rée  par  l’intérêt.  Quiconque  leur  eft 
inutile , ne  manque  jamais  de  défauts  ; 
& qui  eft  en  état  de  les  fervir  , a tou- 
tes les  perfeélions.  Il  s’en  trouve  d’au- 
tres , qui  ne  fe  contentent  pas  d’aban- 
donner les  malheureux  ; ils  les  inful- 
tent  même  dans  le  malheur.  Plus  ils 
«témoignent  de  bafièflè  à dater  les  fa- 
voris , plus  ils  montrent  de  chaleur  à 
outrager  ceux  qui  font  tombés  dans  l’in- 
• fortune. 

A dire  vrai,  fi  le  chagrin  de  ceux  qui 
peftent  toujours  contre  la  Cour,  eft  ex- 
travagant ; la  proftitution  de  ceux  qui 
lui  facrifient  jufqu’à  leurs  amis,  eft  infa- 
,me.  Il  y a une  jufte  fituation  entre  la 
bafièflè  & la  fauflè  générofité  : il  y a un 
véritable  honneur  , qui  régie  la  condui- 
te des  perfonnes  raifonnables.  Il  n’eftpas 
cdéfendu  a un  honnête- homme  d’avoir 
-fon  ambition  & Ion  interet  j mais  il  ne 
lui  eft  permis  de  les  fuivre  que  par  des 
voies  légitimes.  11  peut  avoir  de  l’ha- 
bileté, fans  fineflej  de  la  dextérité,  fans 

Tom.  /.  F four- 
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fourbe  ; & de  la  cotnplaifance  fans  flat- 
terie. . • v- 

Quand  il  fe  trouve  ami  des  favoris 
entre  agréablement  dans  leurs  plail 
& fidèlement  dans  leurs  fécrets  : 
viennent  à tomber , il  prend  part  à leur 
malheur  , félon  qu’il  en  a pris  à 
fortune.  Le  même  efprit  qui  favoil 
plaire  , fait  les  confoler  : il  rend  1 
maux  moins  fâcheux,  comme  il 
doit  leurs  plaifirs  plus  agréables  : 
nage  lès  offices  avec  adreffe  , fans 
. fer  fa  fidelité  , ni  nuire  à fa  fortune 
; fort  plus  commodément  pour  lui,  & j 
J utilement  pour  fes  amis.  Bien  foui 
il  fe  rebute  moins  que  ceux  qu 
chent  leur  propre  gloire  en  fecourant  1 
autres  ; qui  ne  fongent  qu’à  fe  rendre  r< 
commendables  par  des  marques  de  fer- 
meté, & qui  préfèrent  l’éclat  d’une  bel- 
le aéïion  au  bien  de  ceux  qu’ils  ver1'"*-® 
. obliger. 

De  ces  deux  fortes  de  gens,  lesj^. 

font  femblant  de  s’éloigner  des  malheu- 
, reux , afin  de  les  mieux  fèrvir  : les  autres 
courent  après , pour  les  gouverner.  Tan- 
dis que  ceux  là  fo  cachent,  & ne  pen-* 
fent  qu’à  foulager  les  affligés;  ceux-ci 
. n’aiment  rien  tant  qu’à  exercer  une  gé- 


- 1 
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néroifité  farouche  & impérieufe , *qu’à 
gourmander  les  rnilérables  qui  ont  befoin 
de  leur  crédit. 

C’efl:  trop  pouflèr  ce  Difcours:  je  vais 
le  finir  par  le  fentiment  qu’on  doit  avoir 
pour  les  favoris. 

Il  me  femble  que  leur  grandeur  ne 
doit  jamais  éblouïr  ; qu’en  fon  ame  on 
peut  juger  d’eux  comme  du  refte  des 
' hommes  ; les  eftimèr  ou  les  méprifer  fé- 
lon leur  mérite  ou  leurs  défauts;  les  ai- 
mer ou  les  haïr  félon  le  bien  ou  le 
mal  qu’ils  nous  font  ; ne  manquer  en 
aucun  tems  à la  reconnoiflànce  qu’on 
leur  doit;  cacher  foigneufemcnt  les  dé- 
plaifirs  qu’ils  nous  donnent  ; & quand 
l’honneur  ou  l’intérêt  nous  veul  nt  por- 
ter à la  vengeance,  refpeéïer  l’inclina- 
tion du  maître  dans  la  perfonne  de  l’en- 
nemi ; ne  confondre  pas  le  bien  public 
Jfâvec  le  nôtre  ; &;  ne  faire  jamais  une 
guerre  civile  d’une  querelle  particulie- 
•^ifre. 

I Qu’on  les  méprifè,  qu’on  les  haïïlè; 
ce  font  des  mouvémens  libres,  tant  qu’ils 
font  fecrets  : mais  du  moment  qu’ils  nous 
portent  à des  chofes  où  l’Etat  fe  trou- 
ve interéiré , nous  lui  devons  comp- 
te de  nos  aétions  , & fa  juftice  a tes 
F 2 1 droits 
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Ve  ■*  ►,  /^VV-  y 

LE  COMTE  D’OLONNE  < 

# / Ü)'/\  V--..-  •>  . - 

1 70usrae  laifiates  hier  dans  unet  1, 
j y verfation  ,qui  divint  infenftblenu 
une  furieufe  difpute.  On  y dit  lotit  ce 
que  Ton  peut  dire  à la  honte  & à l’a- 
vantage des  Lettres.  Vous  diviniez  le 
a&eursj  & favez  qu’ils  étoient  tôus  deu 
fort  intereflez  à maintenir  leur  parti-* 
Bautru  ( 2 ) ayant  peu  d’obligation  à 1 
•nature , de  fon  génie  j & le  Commaq 
deur  (3)  pouvant  dire  fans  être  ingrat 
. v.  qu’-i 

-l  ■••••!  V-‘ 

t ’ ' d ; fc-tf * < i« 1 

(t)  Le  Comte  d’Olonne  étoit  de  la  maifon  d„ 

h Tiemoüle.  - \\ 

<*)  Guillaume  Bautra , Comte  de  Serrant.  Vo- 1 
y ez  le  Diction  air*  de  Mr.  Bayle,  Article 
-fi autr u {fiuillMvmt).  : 

*■  Ï&W&W- 

f * 4*y  w . . ' i . ; : 
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qn’il  ne  doit  (on  talent  ni  aux  Arts  ni  aux. 
Sciences. 

La  difpute  vint  fur  le  fujet  de  la  Rei-i 
ne  de  Suede  '4) , qu’on  loüoit  de  la  con- 
noiïïànce  qu’elle  a de  tant  de  chofès.. 
Tout  d’un  coup  le  Commandeur  le  leva;, 
& ôtant  fon  chapeau  d’un  air  tout  parti- 
culier: Meffieurs , dit -il,  / la  Reine  de 
.1  Suede  n' avait  fu  que  les  coutumes  de  fon. 
pais  ^ elle  y fer  oit  encore  : pour  avoir  ap- 
pris nôtre  langue  nos  maniérés  \ pour 
s'être  mife  en  état  de  réujjir  huit  jours  en 
* France  , elle  a perdu  fon  Royaume . Voilà, 
ce  qu'ont  produit  fa  fcience , & fes  belles 
lumières , que  vous  nous  vantez :» 

Bautru  voyant  choquer  la  Reine  de 
î Suede  , qu’il  eftime  tant,  & les  bon- 
nes Lettres,  qui  lui  font  ü cheres,  per- 
dit toute  confideration  ; & commençant 
par  un  ferment  : ,,  Il  faut  être  bien  in- 

^7,  jufte,  reprit-il , d’imputer  à la.  Rei- 
' ^ ne  de  Suede  comme  un  crime,  la  plus* 

Pour  vôtre  a- 


r>17?  belle  aêtion  de  fa  vie. 

■VN 


33- 


ver- 


<3)  Le  Commandeur  de  Jars , de  la  maifon  dè; 
Rochechoüart. 

(4)  La  Reine  Chriftine  étoit  alors  (1656.).  en> 
France. 
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3,  verfion  aux  Sciences , je  ne  m’ct 
p,  ne  point  : ce  n’efl  pas  d’aujoi 
3,  que  vous  les  avez  méprifées.  'I 
3,  aviez  lu  les  hiftoires  les  plus  con 
nés,  vous  (auriez  que  fa  conduite  n* 
pas  (ans  exemple.  Charles  Quint  * 
pas  été  moins  admirable  par  la  renoi 
ciation  de  lès  Etats,  que  par  fes< 
quêtes.  Dioclétien  n’a- 1- il  pas  < 
té  l’Empire  , & Sylla  le  poui 
fouverain  ? Mais  toutes  ces  ch< 
vous  font  inconnues , & c’eft -l 
lie  de  difputer  avec  un  ignorant, 
refte,  où  me  trouverez- vous  un  bôr 
~ me  extraordinaire , qui  n’ait  eu  dés 
« lumières  , & des  connoifîânces*  aqui- 
fes? 

A commencer  par  Monfieur  le 
ce , il  alla  jufqu’à  Céfar  ; de  Céfar,  auj 
Grand  Alexandre  : & l’affaire  eût  été 
plus  loin  , fi  le  Commandeur  ne  Pût 
interrompu  avec  tant  d’impotuofité,  qu’i 
fut  contraint  de  fe  taire.  Fous  nous  en . 
€ontez  bien,  dit- il ,avec  vôtre  Céfar  vô- 
tre Alexandre.  Je  ne  fai  s'ils  étoientfa-  4 


)> 

.9) 

33 

33 

33 

33 

35 

33 

93 

33 
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(1)  Paul  de  la  Barthe  , Maréchal  de  Thermes. 

(2)  Le  Duc  de  Bellegarde,  grand  Ecuyer.  Vo-} 
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vans  ou  ignorans  •,  il  ne  m'importe  guet  es  : 
mais  je  fai  que  de  mon  tems  on  ne  fa  if  oit 
étudier  les  Gentilshommes  , que  pour  être 
d' Eglife  i encore  fe  cont entoient  -ils  le  plus 
fouvent  du  Latin  de  leur  Bréviaire.  Ceux, 
qu'on  deflinoit  à la  Cour  ou  à V Armée  y 
allaient  honnêtement  à l'Académie.  Ils 
apprenoient  à monter  à cheval , à danfer , 
à faire  des  armes  , à jouer  du  luth  , à 
voltiger , un  peu  de  mathématiques  6?  c'é? 
toit  tout.  Vous  aviez  en  France  mille 
beaux  gens-d'armes  ygalans  hommes.  C'eji 
êinfi  que  fe  formoient  les  Thermes  (1)6? 
les  Bellegardes  ( 2 ).  Du  Latin  ! de  mors 
tems 9 du  Latin!  un  Gentilhomme  en  eût 
été  deshonoré.  Je  connais  les  grandes  qua* 
lités  de  Monfieur  le  Prince  , G?  fuis  fott 
ferviteur  : mais  je  vous  dirai  que  le  der- 
nier Connétable  de  Montmorency  a fu  main- 
tenir fon  crédit  dans  les  Provinces , fa 
confideration  à la  Cour  y fans  [avoir  lire , 
Peu  de  Latin  y vous  dis-je  y & de  bon  Fran- 
çois. 

11  fut  avantageux  au  Commandeur  que 
le  bon -homme  eût  la  goûte  j autrement 

U 

yez  les  Mémoires  des  hommes  illufres , de  Bran- 
tôme, Tom.  III.  - 1 . ' 

f4 
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il  eût  vangé  le  Latin  par  quelque  i ‘ 
de  plus  preflânt  que  la  colere  & les 
Tes.  La  conteftation  s’échauffa  tout 
nouveau:  celui-ci  refolu  , comme 
dias  (»),  de  mourir  fur  Ton  opinion ;>;< 
3ui-là  foutenant  le  parti  de  l’ignoran 
avec  beaucoup  d’honneur  & de  fer 
v té.  . 

Tel  étoit  l’état  de  la  di/pute  , q 
un  Prélat  charitable  (2)  voulut  ac< 
inoder  le  different  -,  ravi  de  trouver 
fi  belle  occafion  de  faire  paroître  fon 
voir  & fon  efprit.  11  toufia  trois  fois  ^ 
méthode,  fe  tournant  vers  le  doéè 
trois  fois  il  foûrit  en  homme  du 
de  à nôtre  agréable ‘ignorant  : & lorfq 


il 


il  parla  de  cette  forte: 

„ Je  vous  dirai , Meffieurs  ,tvfe|g 


„ dirai,  que  la  Science  fortifiera 
3,  té  du  natuteî  j & que  l’agrémeht  & 


m 


(t)  Le  Héros  d’un  petit  ouvrage  de  Théo 
où  un  Pédant  eft  fort  bien  caraéterifé.  Ceté< 
de  Théophile  eft  à la  tête  de  la  fécondé  j 
tie  de  fes  Oeuvres  de  l’Edition  de  Lyon 
?o77«  ■ * v ■.  ^ 

(2)  Mr.  de  Lavardin , Evêque  du  Mans.rr  ? 

- . (3) 
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' «•  V* 

facilité  de  l’efprît donnent  des  grâ- 
ces à l’érudition.  Ce  génie  feul,  (ans; 
art,eft  comme  un-torrent,  qui  fe  pr&- 
cipite  avec  impetuofité.  La  Science' 
fans  naturel.,  reflèmble  à ces  campa- 
gnes feches  &arides,qui  font  défagréa-- 
bles  à la  vûë,  Or  , Meilleurs,  il  eff 
queftion  de  concilier  ce  que  vous  avez 
divifé  mal-à-propos  ; de  rétablir  l’u- 
nion où  vous  avez  jetté  le  divorce.  La1 
Science  n’eft  autre  chofe  qu’une  parfai- 
te connoiflànce  : V Art  n’eft  rien  qu’u- 
ne réglé  qui  conduit  le  naturel..  Eft— 
ce,  Monfieur,  ( SadrejJ'ant  au  Com- 
mandeur ) que  vous  voulez  ignorer  lès; 
choies  dont  vous  parlez  ; & faire;  va- 
nité d’un  naturel  qui  fe  déréglé,,  qui? 
s’éloigne  de  la  perfection?  Et.  vous,. 


péri 

Monfieur  de  Bautru,  renoncez- vous  h. 
la  beauté  naturelle  de  l’efprit  r pouf 
vous  rendre  efclave  de  préceptes  im*» 
portuns,  & de  connoifiànces  empruiv-- 
tées. . 

111 


(3)'  Exprefiion  de  Petrone  > parlàntdè Cîrc&» 
tfap.  117.  Suctone  remarque  que  Tibcre  parlait: 
avec  des  geftes  moûs  & efféminés  : me  Jim  rxotliè 
fuadam  digitorum  gejlieulatione.  In  Tiberie , cap.,). 
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Il  faut  finir  la  corruerfatton , reprit  brôf- 
quemcnt  le  Commandeur  : j'aime  encore 
mieux  fa  Science  £5?  / on  Latin , que  le  grand 
iifcours  que  vous  nous  faites. 

Le  bon -homme  j qui  n’étoit  pas  irnêfi 
conciliable,  s’adoucit  aufli-tôt  : & pour 
rendre  la  pareille  au  Commandeur , il 

{>réfera  fon  ignorance  agréable  aux  par 
es  magnifiques  du  Prélat.  Pour  le  Pr 
lat,  il  (e  retira  avec  un  grand  mépris  j 
tous  les  deux , & une  grande  fatisfa&iôn 
de  lui  - même. 
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L E C E 
A Monsieu 
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O”  parle  depuis  peu  de  certaine  ruelle,  *2$ 

Où  la  laide  fe  rend , au  fil  bien  que  la  belle 
Où  tout  âge,  tout  fexe;  où  h ville  fit  la  Cour 
Viennent  prendre  féance  en  l’école  de  l’Amoüi. 

A la  Prude,  foûmife  au  devoir  légitime, 

, r4  Ï7  ' ‘,‘i  (<1  jfff"  • • 1 

On  infpire  l’araour  fous  le  beau  nom  d’eftime; 

Et  fon  efprit  févére  enfeigne  la  vertu , 

Quand  fon  cœur  tout  facile  au  clïarme  qu’elle  a " 
Reçoit  un  feu  fecret , qui  n'oferoit  parottre  > 

Et  qu'elle  aime  à fentif  fans  le  vouloir  concoitre^'1 
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DE  SAINT-EVREMOND.  131 
L’autre  toute  occupée  à difcourirdes  Cieux, 

Sur  un  Cmple  mortel  daigne  abaiflèr  les  yeux; 

Et  trouve  le  moyen  de  partager  fon  ame 
Entre  des  feux  humains , & la  divine  flâme. 

Celles  que  la  nature  abandonne  à leur  art, 

Y viennent  apporter  l’étude  d’un  regard  , 

Et  chercher  vainement  leur  premier  avantage 
Dans  les  traits  compofés  de  leur  nouveau  vifage. 
Telle  qui  fut  jadis  le  plaifir  de  nos  yeux , 

Et  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un  objet  odieux, 
S’expofe  comme  elle  efl,  pour  flatter  fa  mémoire 
D’un  mot , qu’on  lui  dira  de  cette  vieille  gloire. 
Ton  vifage,  Cloris,  du  monde  refpeébé, 

Laifle  au  bruit  de  ton  nom  l’effet  de  la  beauté; 

11  change , il  dépérit , & longtems  le  plus  fage 
Séduit  par  ce  grand  nom , révéré  ce  Vifage. 

Son  éclat  tout  terni , fes  traits  tout  languiflàns , 
Trouvent  chez  nous  encor  le  refpeft  de  nos  fens. 
Et  l’œuil  aflujetti  n’oferoit  reconnoitre 
Le  tems  où  ta  beauté  commence  à difparoître, 
L’orgueilleufe  Califte,  où  fe  portent  fes  pas  , 
Triomphe  également  des  cœurs,  & des  appas; 

Elle  confond  fon  fexe,  où  le  nôtre  foûpire, 

Et  difpenfe  à fon  gré  la  honte , & le  martyre. 

;Une  jeune  Coquette  avec  peu  d’intérêt , 

Va  chercher  à qui  plaire,  & non  pas  qui  lui  plaît* 
Elle  a mille  galans,  fans  être  bien  aimée, 
Contente  de  l’éclat  que  fait  la  renommée. 

‘ F 6 ' •'  La 
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La  Solide , oppofée  à tous  ces  vains  dehors;.  ]\ 

Se  veut  inliruire  à fond  des  intérêts  du  corps; 
L’Intrigueufe  vient  là  par  un  efprit  d’affaire;  S 
Ecoute  avec  deflein,  propofe  avec  my  itère» 

Et  tandis  qu’on  s’amufe  à difcourir  d’amour, 

Ramaflë  quelque  chofe  à porter  à la  Cour. 

Dans  un  lieu  plus  fecret , on  tient  la  Précieufe , 
Occupée  aux  leçons  de  morale  amoureufe. 

Eà , fc  font  diftiBguer  les  fiertés  dès  rigueurs  ; • 

Les  dédains  des  mépris  les  tourmens  deslanguei 
On  y fait  démêler  la  crainte,  & les  allarmes;  1 
Difcerner  les  attraits , les  appas  , & les  cha 
On  y parle  du  tems  qu’on  forme  le  defir  ; 
(Mouvement  incertain  de  Peine  , ou  de  plaifir  :),* 
Des  premiers  maux  d’amour  on  connoit  la  naiflance» 
On  a de  leur  progrès  une  entière  fcience,,: 

Et  tofijouns  on  ajuftirÈl'ordfe  dès  dbuléoj* 

Et  le  tems  de  la  plainte  & la  faifon  des  pleurs» 

Par  un  arrêt  du  ciel  toute  chofe  a fon  terme 
Et  c’eit  ici  le  tems  où  l’Ecole  fe  ferme  : 

Mais  avant  que  fortir,  on  déclare  le  jour,  '>  -1'  . 
Où  Ton  viendra  traiter  un  autre  point  d’ Amour,. 

Là,  Philis.  affeétée  en  graves  bienféances,./'V-^?; 
Dédaigneufe.  & civile  , y fait  fes  révérences  r 
Compofant  un  maintien  de  douce  autorité, 
tQui  ferve  à la  grandeur,  fans  nuire  à la  beauté. 

On  voit  i l’autre  bout  une  Dame  engageante 

Enfc- 

\t)  Vue  Cbtrr , c’cû  une  Pxccicui^ 


DE  SAINT-EVREMOND.  133 
Employer  tout  fon  art  à paroître  obligeante: 
Careffes,  complimens,  civilités,  honneurs, 

‘1  Sont  les  moyens  adroits,  qui  lui  gagnent  les  coeurs. 
Loin  de  ces  vanités , ainfi  parle  une  Ghere  (1): 
Pourquoi  finir  fi-tôtî  mon  Dieu,  quelle  miferel 
J’avois  à propofer  un  nouveau  fentiment 
Du  mérite  parfait  que  fe  donne  un  amant. 

Mais  , dit  l’autre  , ma  fœur  , n’êtes-vous  peint: 
troublée 

Du  tumulte  confus  d’une  grande  aflemblée? 
S*uroit-on  rien  fentir  de  tendre,  délicat, 

En  des  lieux  où  fe  fait  tant  de  bruit  & d’éclat  \ 

Cherchons , cherchons , ma  fœur , de  tranquiles 
retraites , 

Propre  aux  mouvemens  des  pallions  fecretes. 

Le  monde  fait  bien  peu  ce  que  c’efi  que  d’aimer,,  , 
Et  Ton  voit  peu  de  gens  qu’il  nous  faille  eflimer,'.. 

Après  la  le&ure  de  mes  Vers,  vous  me 
demanderez  avec  raifon  ce  que  c’eft  qu’u- 
ne Precieufe,&  je  vais  tâcher  autant  qu’il 
nï’eft  poflible , de  vous  l’expliquer.  On 
dit  ( 2 ) un  jour  à la  Reine  de  Suède  que 
Us  Prêcieufes  ét oient  les  Jànferiiftes  de  l'A- 
mour j & la  définition  nedui  déplut  pas. 
L’Amour  eft  encore  un  Dieu  pour  les  Pré: 
deufes.  Iln’ëxcite  pas  de  paflion  en  leurs. 
...  : âmes* 

O)  MadèmoifeUe  de  l’Enclo^ 
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154  OEUVRES  DE  Mr. 
âmes,  il  y forme  une  efpece  de  religion^.', 
Mais  à parler  moins  myfterieufement,  Jp  jç 
corps  des  Précieufes  n’eft  autre  chofe>  ‘ 
que  l’union  d’un  petit  nombre  de  perforé; 
nés,  où  quelques-unes  véritablement  dê- 
licates  ont  jetté  les  autres  dans  une  afleéta-;. 
tation  de  délicatefle  ridicule.  - .if*  ' 

Ces  faufles  délicates  ont  ôté  à l’Amour 
ce  qu’il  a de  plus  naturel,  pen(àntluidon-sv 
ner  quelque  chofe  de  plus  précieux.  El- 
les ont  tiré  une  pafîion  toute  fenfible  du  ' 
cœur  à l’efprit , & converti  des  mouve-  ï 
mens  en  idées.  Cet  épurement  fi  grand  f 
a eu  (on  principe  d’un  dégoût  honnête  de 
la  fenfualité  ; mais  elles  ne  fe  font  pas 

* moins  éloignées  de  la  véritable  nature  de  f 
l’amour  que  les  plus  Voluptueufès  ; cat* 
l’amour  eft  aufli  peu  de  la  fpéculation  de^ 
l’entendement,  que  de  la  brutalité  de*  î 
l’apetit.  Si  vous  voulez  (avoir  en  qup>> 
les  Précieufes  font  confiftér  leur 
grand  mérite,  je  vous  dirai  que  c’eft  4 
aimer  tendrement  leurs  amans  fans  jouaffi- 
fance , & à jouir  folidement  de  leurs  mtr 

ris  avec  averfioa.  î;  • i;i;  rV&f''  * 

:■  : 

. i - \-0UfB-  Ahm’-j 

* *•  : . rtÈrr1  .‘3  *; 

■'  (0  LeMarquis  deyükrcçaux  J’avoit  menée  à fa 
maifon  de  Campagne;  " ’ 
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A MADEMOISELLE  DE  L’ENCLOS. 


ELEGIE. 

H e r e Philis , qu’êtes- vous  devenue  ? 

Cet  enchanteur  qui  vous  a retenue 
Depuis  trois  ans , par  un  charme  nouveau, 

- Vous  retient-il  en  quelque  vieux  château  (1;? 

S’il  eft  ainG,  je  cherche  une  avanture, 

En  Chevalier  de  la  triGe  figure; 

Et  dût  Roiand  ici  refTufciter, 

Contre  Roland  j’oferai  tout  tenter. 

Mais  non,  Philis,  délivrez-vous  vous-même, 

Vous  en  avez  fouvent  ufé  de  même. 

Ces  enchanteurs  cent  fois  plus  renommés , 

Malgré  leur  art,  fe  trouvèrent  charmés; 

Et  vôtre  efprit  dégagé  de  leurs  charmes , 

. Ne  leur  lailTa  que  la  plainte  & les  larmes. 

Pour  relever  un  courage  abaiffé  ; 

Songez  , Philis,  fongez  au  tems  paffé. 

Ce  beau  garçon , dont  vous  fûtes  éprife  (2);  ' 
Mit  en  vos  mains  fon  aimable  franchife. 

Il  étoit  jeune,  il  n’avoit  point  fenti 
Çe  que  reflent  un  coeur  affujetti: 

* Et 

(1)  Le  Duc  de  ClwûUçn.  - - "w'-r'. 
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^ x ‘ -1  Mm  Sx*  % 

Et  jeune  encor,  vous  Ignoriez  l’ufage  ; ~ " 

Des  mouvemens  qu'excite  un  beau  vifage;.  r., 

Vous  ignoriez  la  peine  & le  plaiik,^Vkfjf|3 
Qu’ont  fu-  donner  l’amour  & le  défir.  . \ 

Dans  les  tranfports  d’une  première  flâme , 

Vous  vous  nommiez  & mon  cœur  & mon  ami . 

Noms  vains  & chers,  que  les  jeunes  aman*  ri’ 
Savent  mêler  dans  leurs  contentemens  1. 

Jamais  les  nœuds  d’une  chaîne  fi  fainte 
N’eurent  pour  vous  ni  force  ni  contrainte;. 

Une  fi  douce  & fi  tendre  amitié. 

Ne  vit  jamais  un  tourment  fans  pitié.  - 
Les  feuls  foûpirs  que  l’Amour  nous  envoyé,. 

Eurent  mêlés  à l'excès  de  la  joye; 

Et  des  plaifirs  fans  ceffe  renaiffans , ^ 

, Remplirent  l’ame,  & comblèrent  les  fens 
Doux  fruits  d’amour,  cueillis  en  abondance.. 

Ah!  qu'aujourd’hui  l’on  fait  bien  pénitence!. 

Loin  des  appas  de  toute  volupté, 

Philis  languit  dans  l’inutilité;  ; 

Et  pour  flater  fa  languiiTante  vie,  — • -ÿŸ, 

Philis  n’a.  pas  le  plaifir  d’une  envie.  . " 

Philis  à peine  oferoit  defirer,.  '« 

Que  la  ralfon  lui  défend  d'efperer.  . ' , ^ 

Vous,. qui  trouviez  autrefois  favorable 
6e  même  Dieu  qui  vous  rend  mifefa&Ie,, , 

Pour  relever  un  courage  abaiffé. 

Songez  hdasl  fongez  au  temps  paffé- 

1 ■ (|)  Lc  Mvfchai  d’ Albrcr^ 
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Un  Maréchal,  l’ornement  de  la  France  (i)  , 

Rare  en  efprit,  magnifique  en  dépence, 

Devint  fenfible  à tous  vos  agrémens, 

Et  fit  fon  bien  d’être  de  vos  amans. 

’ Ce  jeune  Duc,  qui  gagnoit  des  batailles  (2), 
Qui  fut  couvrir  de  tant  de  funérailles 
Les  champs  fameux  de  Norlingue  & Rocroi; 

Qui  fut  remplir  nos  ennemis  d’effroi; 

..Las  de  fournir  les  fujets  de  l’hiftoire, 

..Voulant  jouïr  quelquefois  de  fa  gloire  , 

V De  fier  & grand,  rendu  civil  & doux. 

Ce  même  Duc  alloit  fouper  chez  vous. 

Comme  un  héros  jamais  ne  fe  repofe, 

Après  fouper  il  faifoit  autre  chofe; 

Et  fans  favôir  s’il  poufloit  des  foupirs, 

Je  fais  au  moins  qu’il  aimoit  fcs  plaiflrs, 

; L’air  délicat  d’une  exquife  peinture, 

Cette  fraîcheur  qu’infpire  la  nature, ^ 

Ce  teint  uni  qui  paroît  fur  les  fleurs, 

Le  vif  éclat  des  plus  riches  couieurs. 

N’ont  rien  d’égal  à ces  belles  jeunefles  , 

Qui  vous  donnoient  leurs  plus  molles  careiTes  $ 
N’ont  rien  d’égal  à de  tendres  beautés , 

Charmans  fujets  de  mille  voluptés. 

Que  leur  Amour,  aux  dépens  de  leurs  larmes, 
Aflujettit  autrefois  à vos  charmes; 

Qu* 

(z)  Le  Duc  d'Eaguien. 

, V * . 
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Que  leur  amour,  par  des  déiirs  preffaD$},»V  .;^..  \ 


Afiujettit  au  pouvoir  de  vos  fens. 


Dis-je  bien  vrai,  n’eft-ce  point  un  menfonge? 
Las!  il  fut  vrai:  mais  ce  n’eft:  plus  qu!un 
Quand  un  plaifir  une  fois  eft  goûté. 

Ce  n’eft  plus  rien  que  fonge  & vanité. 

Des  vieux  amans  fi  la  gloire  paffée 
Vient  quelquefois  s’offrir  à la  penfée, 

Le  fouvenir  de  leurs  traits  les  plus  beaux 

' r *.  ' ' " ' f ■ J,  4 iBi  y 

Donne  un  défir  pour  des  objets  nouveaux; 

Et  rappellant  cette  première  image, 

Touche  le  cœur  pour  un  autre  vifage. 

Les  bien-aimés , les  heureux  Succefteurs 
Doivent  jouïr,  & perdre  leurs  douceurs; 

Une  paifibje  & longue  joulflance 
Fait  les  dégoûts  & détruit  la  confiance: 

Car  s’attacher  toûjours  au  même  bien , 

C’eft  pofleder , & ne  fentir  plus  rien. 

Ainfi,  Philis,  il  faut  être  inconftante. 

Vous  paflferez  pour  une  vieille  Amante . 

En  prévenant  cette  trifte  faifon, 

Où  la  confiance  eft  jointe  à la  raifon. 

Moins  de  chagrin  en  de  fl  longs  ménages. 


•«.y 


Æ 
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A fait  fouvent  rompre  des  mariages:  ‘ÿjàjfeï- 

Et  vôtre  efprit  mille  fois  dégoûté  , 

Se  pique  encor  de  fa  fidelité  \ : "A 

Avoir  toûiours  fon  ame  accoûtumée  . 7 


Avoir  toûjours  fon  ame  accoûtumée 
Aux  vieux  plaiürs  dont  elle  fut  charmée; 


Avoir 
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Avoir  toûjours  les  mêmes  fentiinens; 

Toûjours  fentir  les  mêmes  mouvemens; 

Vivre  toûjours  fans  deflcin  , fans  envie  ; 

Ceft  être  morte  au  milieu  de  la  vie. 

Laiflez  toucher  vôtre  inclination , 

Cherchez  ailleurs  quelqu  autre  paffion. 

Quoi!  vous  parlez,  en  Corifque  (1)  favante. 

Et  vous  aimez  en  bergere  innocente  ! 

Si  vous  aimiez  comme  une  Amarillis, 

D’un  jeune  amant  les  rofes  & les  lys , 
J’aprouverois  que  vôtre  ame  bleffée 
Gardât  toûjours  cette  chere  penfée; 

Mais  vous  n’aimez  que  certaine  langueur. 

Qui  ne  vient  pas  des  mouvemens  du  cœur. 
Corifque,  bêlas!  agréable  infidèle, 

Vous , que  j’ai  vûë  & perfide  & fi  belle  ; 
LailTerez-vous  périr  vôtre  beauté. 

Pour  démentir  vôtre  légèreté  ? 

Dans  vos  plaifirs  l’une  & l’autre  enchaînées. 

Ont  toûjours  eu  les  mêmes  deftinées  ; 

Et  la  rigueur  d’un  femblable  deftin 
Leur  va  donner  une  pareille  fin. 

Vos  yeux  mourans  reprochent  i vôtre  ame 
Qu’ils  vont  s’éteindre  en  cette  vieille  flâme; 

Et  que  l’amour  de  quelque  objet  nouveau 
Rendrait  leur  feu  plus  brillant  & plus  beau. 

Tous 

(f)  y»yt\  le  Pasto»  Fido  dt  Guarini , >ARe  lit, 

S:,  j. 
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Tous  Vos  attraits  s’adreflent  à la  bouche  K ?.  ^ 
Pour  vous  parler  de  l’ennui  qui  les  tourte'. 
Mais  elle  même  aujourd'hui  fans  couleur, 

N’ofe  parler  de  fa  propre  douleur. 

Ses  doux  appas  expofés  au  pillage 
Endurent  feuls  une  impuiffante  rage. 

Tant  de  beautés  qui  regnoient  autrefois» 

Pour  leur  fajut  ont  recours  à ma  tofirr  . • « 
Leur  mal  eft  grand,  fenfible  à qui  vous  aime  : 
En  les  plaignant,  c'eft  vous  plaindre  voüs-môaj 
Et  fi  je  cherche  un  remede  à ce  mal. 

Au  vôtre,  au  leur,  le  remede  eft  égal. 

Ecoutez  donc  un  avis  falutaire; 

Sachez  de  moi  ce  que  vous  devez  faire: 

Un  Dieu  chagrin  s’irrite  contre  vous; 

Tâchez,  Philis,  d’appaifer  fon  courroux» 

Vous  reprenant  vôtre  premier  vifage. 

En  reprendrez  vôtre  premier  ufagef 
Et  le  retour  de  vos  légèretés 
Nous  fera  voir  celui  de  vos  beautés. 

11  faut  brûler  dune  fiàme  légère, 

Vive,  brillante,  & toujours  paflagereî.. 

Etre  inçonftante  auflî  longtems  qu’on  peut  »[ 
Car  un  tems  vient  que  ne  l’eft  pas  qui  veut&j 


I 
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A Monsieur  ***. 

« 

I • 

VOus  m’écrivez  que  vous  êtes  amou- 
reux d’une  Demoifelle  Proteftante, 
& que  fans  la  différence  de  Religion,  vous 
pourriez  vous  réfoudre  à l’époufer.  Si 
vous  êtes  d’humeur  à ne  pouvoir  fbuffrir 
l’imagination  d’etre  féparés  en  l’autre 
monde  vôtre  femme  & vous,  je  vous  con- 
cilie d’époufèr  une  Catholique  : mais  fi 
j’avois  à me  marier,  j’épouferois  volontiers 
une  perfbnne  d’une  autre  Religion  que  la 
mienne.  Je  craindrois  qu’une  Catholique 
fc  croyant  fure  de  pofféder  (on  mari  en 
l’autre  vie,  ne  s’avifât  de  vouloir  jouïr 
d’un  galant  en  celle-ci. 

D’ailleurs,  j’ai  une  opinion,  qui  n’eft 
pas  commune,  & que  je  croi  pourtant  vé- 
ritable ; c’eft  que  la  Religion  Réformée 
eft  auffi  avantageufe  aux  maris,  que  la 
Catholique  eft  favorable  aux  amans. 

Cette  liberté  chrétienne , dont  on  voit 
U Proteftante  fe  vanter,  forme  un  certain 

efprit 
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cfprit  de  réfiftance,qui  défend  mieux 
femmes  des  insinuations  de  ceux  qui 
aiment.  La  foumiffion  qu’exige  la 
tholicité,  les  difpofe  en  quelque  fàço 
fe  laiffer  vaincie;  & en  effet  une  ai 
qui  peut  fe  Soumettre  à ce  qu’on  lui 
donne  de  fâcheux , ne  doit  pas  ctre': 
difficile  à fe  laiffer  perfuader  ce  qu 
plaît.'’1' 

La  Religion  Réformée  ne  che 
qu’à  établir  de -la  régularité  dans  la 
& de  la  régularité,  il  fe  fait  fans 
de  la  vertu.  La  Catholique  rei 
femmes  beaucoup  plus  dévotes , & la 
votion  fe  convertit  facilementen’amoi 

L’une  va  feulement  à s’abftenir  de1 
qui  eft  défendu:  l’autre,  qui  admet  le 
rite  des  bonnes  œuvres, fe  permet  de 
re  un  peu  de  mal  qu’on  lui  défend, fu 
qu’elle  fait  beaucoup  de  bien  qu’on 
lui  commande  pas. 

Dans  celle  là,  les  Temples  i 
reté  des  maris:  dans  celle-ci \ 
grand  danger  eft  aux  Eglifesï 
les  objets  de  mortification  en  r 
infpirent  allez  (ôuvent  de  l’amour 
un  Tableau  de  la  Madelainé,  l’ex 

• V - .#  ^ -i.'ÀLâÆj  r'  i .. 
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Ja  prendront  pour  une  langueur  de  paf- 
fion;  & tandis  qu’une  bonne  mere  veut 
imiter  la  Sainte  dans  Tes  fouffrances,  la 
douce  fille  fonge  à la  pécherefïè,  & mé- 
dite amoureulement  fur  le  lujet  de  fbn 
.repentir. 

Ces  Pénitentes,  qui  pleurent  dans  le 
couvent  les  péchés  qu’elles  ont  fait  dans 
Je  monde,  fervent  d’exemple  pour  la 
joye  , aufii-bien  que  pour  les  larmes.; 
peut  être  même  qu’elles  donnent  la  con» 
fiance  de  pécher,  pour  laifier  en  vue 
la  refiburce  de  la  pénitence  Une  fem- 
me ne  regarde  point  léparément  quelque 
partie  de  leurs  jours;  elle  s’attache  à l’imi- 
tation de  la  vie  entière,  & fè  donnant  à 
l’amour  quand  elle  eft  jeune,  elle  fê  ré- 
fèrve  à pleurer  pour  la  confolation  de  là 
vieillefle.  Dans  cet  âge  trifte,  & fi  fujet 
aux  douleurs,  c’eft  un  plaifir  de  pleurer 
lès  péchés  ; ou  pour  le  moins  une  diver- 
sion des  larmes,  que  l’on  donneroit  à lès 
maux. 

Je  fuis  donc  à couvert  de  tout , me  direz- 
vous,  ave  une  Protedante.  ^Je  vous  ré-* 
pondrai  ce  que  dit  le  bon  PereHippotha- 
dée  à Panurge  : Oui,  fi  Dieu  plaît  (t). 
Le  plus  fage  s’en  remet  à la  Providence  * 
• - - -V-  ,v;  ■ U 

. r 

Vr  (1)  Voyez  Rabelais,  Livre  III.  chap.30. 
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il  attend  d’elle  fa  fureté,  & de  lui-mêflie 
le  repos  de  fon  efprit.  \ : 

. r ■ . "'v'. 
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LE  COMTE  D’OLONN~ 


VO  u s me  demandez  ce  que  je 
la  campagnePje  parle  à toutes fo 
de  gens,  je  penfe  fur  toutes  fortes  dé 
jets,  je  ne  médite  fur  aucun.  Les 
tés  que  je  cherche  n’ont  pas  befoin  d 
approfondies;  d’ailleurs  je  ne  veux 
fur  rien  un  commerce  trop  long  & 
férieux  avec  moi- même.  La  foi 
nous  imprime  je  ne  fai  quoi  de  fun< 
par  la  penfée  ordinaire  de  nôtre 
tion,  où  elle  nous  fait  tomber 
Pour  vivre  heureux,  il  faut  fai 
de  réflexions  fur  la  vie , mais  fortir  fo 
comme  hors  de  foi,  & parmi  les  pl 
que  fourniflènt  les  chofès  étrangères , ( 
dérober  la  connoiflance  de  fes  propres 
maux.  Les  DivertïJJ'emem  ont  tiré  leur 

x ÛOIBL- 
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nom  de  la  diverfion  qu’ils  font  faire  des 
objets  fâcheux  & triftes , fur  les  chofes 
plaifantes  & agréables  : ce  qui  montre  af- 
fez,  qu’il  eft  difficile  de  venir  à bout  de 
la  dureté  de  nôtre  condition  par  aucu- 
ne force  d’efprit  } mais  que  par  adref- 
fe  on  peut  ingénieufement  s’en  détour- 
ner. 

Il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  le  con- 
fidérer,  & de  trouver  en  iui-même  là  fé- 
licité & Ion  repos.  A peine  faurions-nous 
jetter  les  yeux  fur  nous , fans  rencontrer 
mille  défauts,  qui  nous  obligent  à cher- 
cher ailleurs  ce  qui  nous  manque. 

La  gloire,  les  fortunes,  les  amours, 
les  voluptés  bien  entendues  &bien  ména- 
gées, font  de  grands  fecours  contre  les 
rigueurs  de  la  nature  , contre  les  miferes 
attachées  à nôtre  vie.  Aulïi  la  fagefïé 
nous  a été  donnée  principalement  pour 
ménager  nos  plailirs.  Toute  confidérable 
qu’eft  la  fageflè,  on  la  trouve  d’un  foible 
ufage  parmi  les  douleurs,  & dans  les  ap- 
proches de  la  mort. 

La  Philofophie  de  Polïïdonius  lui  fit 
dire  au  fort  de  fa  goutte,  que  la  goutte 
n’étoit  pas  un  mal}  mais  il  n’en  fouf- 
froit  pas  moins.  La  fagefïè  de  Socrate 
le  fit  raifonner  beaucoup  à fa  mort}  mai$ 

Tom.  I.  G fes 
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fes  raifonnemens  incertains  ne  perfuade- 
rent  ni  fes  amis,  ni  lui-même,  de  ce 
qu’il  difoit. 

Je  connois  des  gens,  qui  troublent  la 
joye  de  leurs  plus  beaux  jours  par  la  mé- 
ditation d’une  mort  concertée;  & com- 
me s’ils  n’étoient  pas  nés  pour  vivre  au 
monde , ils  ne  fongent  qu’à  la  manière 
d’en  fortir.  Cependant  il  arrive  que  la 
douleur  renverle  leurs  belles  rélolutions 
au  befoin;  qu’une  fièvre  les  jette  dans 
l’extravagance  ; ou  que  faifant  toutes  cho- 
ies hors  de  faifon,  ils  ont  des  tendrelîès 
pour  la  lumière,  quand  il  faut  fe  réfou- 
dre à la  quitter: 

QcüUfque  trrantibui  , alto 

Jgluxjtvit  cœlo  lueem  ,ingemuitcjue  repertd  (r). 

Pour  moi , qui  ai  toûjours  vécu  à l’a- 
vanture  , il  me  fuffira  de  mourir  de 
même.  Puis  que  la  prudence  a eu  fi 
peu  de  part.jiux  aélions  de  ma  vie,  il 
me  fâcheroit  qu’elle  fe  mêlât  d’en  ré- 
gler la  fin. 

A par- 

• ......  T 

‘ ‘ f 

( i ) Virgile  au  IV.  Livre  de  I’Eneide, 
vers  691,  & 692  , parlant  de  Dion  expirante  fur 
le  bûcher. 
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A parler  de  bon  fens,  toutes  les  cir- 
conftances  de  la  mort  ne  regardent  que 
ceux  qui  reftent.  La  foiblefle , la  réfo- 
lution;tout  eft  égalau  dernier  moment; 
& il  eft  ridicule  de  penfer  que  cela  doi- 
ve être  quelque  chofe  à des  gens  qui 
vont  n’être  plus.  11  n’y  a rien  qui 
puifle  effacer  l’horreur  du  paflàge,que 
la  perfuafion  d’une  autre  vie  attendue 
avec  confiance,  dans  une  afliette  à tout 
efperer  & à ne  rien  craindre.  Du  ref 
te,  il  faut,  aller  infenfiblement  où  tant 
d’honnêtes-gens  font  allés  devant  nous, 
& où  nous  ferons  fuivis  de  tant  d’au- 
tres. 

Si  je  fais  un  long  difoours  fur  la  Mort, 
après  avoir  dit  que  la  méditation  en  étoit 
fâcheufe,  c’eff  qu’il  eft  comme  impoffi- 
ble  de  ne  faire  pas  quelque  reflexion  fur 
une  chofo  fi  naturelle  : il  y auroit  même 
de  la  moleflè  à n’ofer  jamais  y penfor. 
Mais  quoi  qu’on  dife,  je  ne  puis  en  ap- 
prouver l’étude  particulière  ; c’eft  une  oc- 
cupation trop  contraire  à l’ufage  delà  vie. 
Il  en  eft  ainfi  de  la  triftefle,  & de  toutes 
fortes  de  chagrins; on  ne  fauroit  s’en  dé- 
faire abfolument ; d’ailleurs  ils  font  quel- 
...  t G 2 que- 
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quefois  légitimes.  Je  trouve  raifonnable 
qu’on  s’y  laide  aller  en  certaines  occa- 
fions:  l’indifTerence  eft  honteufe  en  quel- 
ques difgraces;  la  douleur  fied  bien  dans 
les  malheurs  de  nos  vrais  amis.  Mais  l’af- 
fliébon  doit  être  rare,  & bien- tôt  finie; 
la.joye  fréquente,  & curieufement  entre- 
tenue. 

iOn  ne  (auroit  donc  avoir  trop  d’adreiïe 
à ménager  fes  plaifirs:  encore  les  plus  en- 
tendus ont-ils  de  la  peine  à les  bien  goû- 
ter. La  longue  préparation , en  nous  ô- 
tant  la  furprife,  nous  ôte  ce  qu’ils  ont  de 
plus  vif.  Si  nous  n’en  avons  aucun  foin, 
nous  le  prendrons  mal-à-propos,  dans  un 
délbrdre  ennemi  de  la  politefle , ennemi 
des  goûts  véritablement  délicats. 

Une  jouïflàncê  imparfaite  laide  du  re* 
-gret:  quand  elle  eft  trop  pouffée,  elle 
apporte  le  dégoût.  Il  y a un  certain  tems 
,à  prendre,  une  juftefle  à garder,  qui  n’elt 
pas  connuë  de  tout  le  monde.  Il  faut 
jouir  des  plaifirs  préfens,  fans  interefiei 
les  voluptés  à venir  (i). 

; i .11  ne  faut  pas  au  (Tique  l’imagination  des 
biens  fouhaités  fade  tort  à l’ufagédeceux 
. i:..-  J*  .jî:.  U’:  qu’on 

(i)  Voyez  les  Réflexions  sur  la  Moral1 
d’£ f i c un£;  dans  le  IV,  Tom. 
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qu’on  pofléde.  C’eft  ce  qui  obligeoit  les 
plus  honnétes-gens  de  l’antiquité  à faire 
tant  de  cas  d’une  modération , qu’on  pou- 
voit  nommer  œconomie,  dans  les  chofes 
défilées  ou  obtenuës.  , 

Comme  vous  n’exigez  pas  de  vos  amis 
une  régularité  qui  les  contraigne , je  vous- 
dis  les  réflexions  que  j’ai  faites  {ans  aucun 
ordre , félon  qu’elles  viennent  dans  mon 
e/prit. 

La  nature  porte  tous  les  hommes  à re- 
chercher leurs  plaifirsjmais  ils  les  recher- 
chent différemment  félon  la  différence  des, 
humeurs  Sz  des  génies.  Les  Sen fuels 
s’abandonnent  grofliérement  à leurs  ap- 
pétits, ne  fe  refufànt  rien  de  ce  que  les 
animaux  demandent  à la  nature. 

Les  Voluptueux  reçoivent  une  im- 
preflion  fur  les  fens,  qui  va  jufqu’à  l’a- 
me.  Je  ne  parle  pas  de  cette  ame  pure- 
ment intelligente,  d’où  viennent  les  lu- 
mières les  plus  exquifes  de  la  Raifon; 
je  parle  d’une  ame  plus  mêlée  avec  le 
corps,  qui  entre  dans  toutes  les  chofes 
fenfiblesi  qui  connoît  & goûte  les  vo- 
luptés. 

L’efprit  a plus  de  part  au  goût  des  Dé- 
licats qu’à  celui  des  autres:  fans  les  déli- 
cats ,1a  galanterie  feroit  inconnue, la  mu* 

G } • fique 
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lîque  rude,  les  repas  mal-propres  & gref- 
fiers. C’eft  à eux  qu’on  doit  l 'eruditio 
Juxu  de  Petrone , & tout  ce  que  le  rafi- 
mement  de  nôtre  lîécle  a trouvé  de  plus 
curieux  dans  les  plaifirs. 

J’ai  fait  d’autres  obfervations  fur  les 
objets  qui  nous  plaifent,  & il  me  femble 
avoir  remarqué  des  différences  aflèz  par- 
ticulières dans  les  impreffions  qu’ils  forît 
fur  note. 

Ily  a des impreffions  légères,  qui  ne 
font  qu’effleurer  l’ame,  pour  le  dire  ainfi, 
éveiller  fon  fentiment,  la  tenir  préfente 
aux  objets  agréables,  où  elle  s’arrête  a- 
rec  complaifance,  fans  foin,  fans  beau- 
coup d’attention. 

Il  y en  a de  molles  & voluptueufes, 
qui  viennent  comme  à fè  fondre,  & à fe 
répandre  délicieufement  fur  l’ame  ; d’où 
naît  cette  douce  & dangereufe  noncha- 
lance, qui'  fait  perdre  à l’efprit  fa  viva- 
cité êt  fa  vigueur. 

Il  y a des  objets  touchans,  qui  font 
leur  imprefflon  fur  le  cœur,&  y remuent 
ce  qu’il  a de  fenfible.  Il  y en  a qui  par 
un  charme  fècret,  difficile  à exprimer, 
tiennent  l’ame  dans  une  elpece  d’en- 
chantement. Il  y en  a de  piquants, 
dont  elle  reçoit  une  atteinte  qui  lui  plaît, 

une 
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une  bleflure  qui  lui  eft  chere.  Au  dé- 
jà , ce  font  les  tranfports  & les  défaillant 
ces,  qui  arrivent  manque  de  proportion 
entre  le  fentiment  de  l’ame , & l’imprefi 
fion  de  l’objet.  Aux  premiers , l’ame  eft 
enlevée  par  une  efpece  de  raviflèment  : 
aux  autres,  elle  fuccombe  fous  le  poids 
de  fon  plaifir , fi  on  peut  parler  de  la 
forte. 

Voilà  ce  que  j’avois  à vous  dire  fur 
Jes  plaifirs  : il  me  refte  à toucher  quel- 
que chofo  de  l’eJprit  revenu  chez  foi , 
& remis,  comme  on  dit,  dans  fon  af- 
fiette. 

Comme  il  n’y  a que  les  perfonnes  légè- 
res & diflipées , qui  ne  le  poftedent.  ja- 
mais, il  n’y  a que  les  rêveurs,  les  es- 
prits fombres,  qui  demeurent  toujours 
avec  eux.-mêmes  ; & il  eft  à craindre  qu’au 
lieu  de  goûter  la  douceur  d’un  véritable 
repos , l’inutilité  de  ce  grand  attachement 
ne  les  jette  dans  l’ennui.  Cependant,  le 
tems  qu’on  fe  rend  ennuyeux  par  fon  cha- 
grin, ne  Le  compte  pas  moins  que  le  plus 
doux  de  la  vie.  Ces  heures  triftes-,  que 
nous  voudrions  pafier  avec  précipitation* 
contribuent  autant  à remplir  le  «ombre 
de  nos  jours,  que  celles  qui  nous  écha- 
pent  à regret.  Je  ne  fuis  point  de  ceux  qui 

G 4 ' ' • *’<■- 
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s’arriulènt  à fe  plaindre  de  leur  condition^ 
au  lieu  de  fonger  à l’adoucir  : 

Fâcheux  entendement , tu  nous  fais  toûjours  crain- 
dre, 

Malheureux  fentiment , tu  nous  fais  toûjours  plain- 
dre; 

Funeite  fouvenir,  dont  je  me  fens  bleflë. 
Pourquoi  rappelles-tu  le  mal  déjà  paffé? 

Faut-il  rendre  aux  malheurs  ce  pitoyable  hommage, 
De  fentir  leur  atteinte,  ou  garder  leur  image; 

De  nourrir  fes  douleurs , & toûjours  fe  puni 
D’une  peine  paflfée , ou  d’un  mal  à venir  ? 

Je  laiflè  volontiers  ces  Meilleurs  dans 
leurs  murmures,  & tâche  à tirer  quelque 
douceur  des  mêmes  choies  dont  ils  le  plai- 
gnent. Je  cherche  dans  le  palTé  des  lou- 
venirs  agréables,  & des  idées  plaifantes 
dans  l’avenir. 

Si  je  fuis  obligé  de  regretter  quelque 
choie,  mes  regrets  lont  plûtôt  des  lènti- 
xnens  de  tendrelîè,  que  de  douleur.  Si 
pour  éviter  le  mal,  il  faut  le  prévoir, 
ma  prévoyance  ne  va  point  jufqu’à  la 
crainte.  Je  veux  que  la  connoiflànce  de 
ne  rien  fentir  qui  m’importune  ; que  la 
réflexion  de  me  voir  libre  & maître  de 

moi, 
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moi,  me  donne  la  volupté  fpirituelle  du 
bon  Epicure  : j’entens  cette  agréable  in- 
dolence : qui  n’eft  pas  un  état  fans  dou- 
leur & fans  plaifir;  c’eft  le  lèntiment  dé- 
licat d’une  joye  pure,  qui  vient  du  re- 
pos de  la  confcience  , & de  la  tranquillité 
de  l’elprit. 

Apres  tout , quelque  douceur  que 
nous  trouvions  chez  nous-mêmes,  pre- 
nons garde  d’y  demeurer  trop  longtemps.. 
Nous  paffons  ailément  de  ces  joyes  fe- 
cretes  à des  chagrins  intérieurs;  ce  qui 
fait  que  nous  avons  befoin  d’œconomie 
dans  la  jouïflfance  de  nos  propres  biens  , 
comme  dans  l’ufage  des  étrangers» 

Qui  ne  fait  que  l’ame  s’ennuye  d’ê- 
tre toujours  dans  la  même  alïiette,  êc 
qu’elle  perdroit  à la  fin  toute  là  for- 
ce, fi  elle  n’étoit  réveillée  par  !es  paf- 
fions? 

Pour  vivre  heureux , il  faut  faire  peu: 
de  reflexions  fur  la^vie,  mais  fort ir  fou- 
vent  comme  hors  de  foi  ; & parmi  le* 
plaifirs  que  fburnifiênt  les  choies  étran- 
gères, le  dérober  la  connoi fiance  de  lès. 
propres  maux. 

Voilà  ce  que  IaPhilofôphied’Epicure, 
& celle  d’Ariftippe  peuvent  donner  à 
feurs  fe&ateurs:  Mais 

G f Les; 
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Les  vrais  Chrétiens , plus  heureux  mille  fois  , 
Dans  la  pureté  de  leurs  loix: 

Goûteront  les  douceurs  d’une  innocente  vie, 
Qui  d’une  plus  heureufe  encor  fera  fuivie 


BH 


SONNET. 


XT  Aturï,  enfeigne-moi  par  quel  bizarre  effort 
^ Notre  aine  hors  de  nous  eft  quelquefois  ravie  ? 
Di-nous  comme  à nos  corps  elle-même  affervie, 
S’agite , s’alfoupit , fe  reveille  , s’endort. 


Les  moindres  animaux,  plus  heureux  dans  leur  fart. 
Vivent  innocemment  fans- crainte  & fans  envie; 
Exemts  de  mille  foins  qui  traverfent  la  vie  ; 

Et  de  mille  frayeurs  que  nous  donne  la  mort. 

Un  mélange  incertain  d’efprit  & de  matière , 

Nous  fait  vivre  avec  trop,  ou  trop  peu  de  lumière. 
Pour  favoir  juftement  & nos  biens  & nos  maux. 

1 * . I - 

Change  l’état  douteux  dans  lequel  tu  nous  ranges , 
Nature,  éleve  nous  à la  olarté  des  Anges  * 

Ou  nous  abbaiffe  au  fens  des  fimpies  animaux. 


A MON- 


D E S AIN T-EV REMOND;  xjy 

A MONSIEUR 

LE  COMTE  D’OLONNE, 

STANCE  S. 

^P'Ircis  , que  l’avenir  trouble  moins  tes  beaux 
A jours  -y  ' 

Qui  fait  vivre  ici  bas  , qui  fuit  fes  deftinées  * 

Se  laifTe  aller  au  tems  infenfible  en  fon  cours ,, 

Et  compte  fes  plaifirs,  plutôt  que  fes  années. 

Il  goûte  en  liberté"  tous  les  biens  qu’il  refleut  r 
Un  malheur  éloigné  fait  rarement  fes  craintes^ 

Et  fon  efprit  charmé  d’un  repos. innocent, 
Connolt  peu  de  douleurs  qui  méritent  fes  plaints»» 

« m • . * 

- Le  pafTé  n’a  pour  lui  qu’un  tendre  fouveni», 

H fe  fait  du  préfent  un  agréable  ufage , 

Se  dérobe  aux  chagrin*  que  donne  l'avenir». 

Et  n’en  reçoit  jamais  qu’une:  plaifante  image. 

Il  fait  quand  il  lui  plaît  modérer  fes  défîrs  > 

Tenir  fes  pallions  fous  la  loi  la  plus  dure;. 

Et  tantôt  la  Raifon  facile  à fes  plaifirs. 

Seconde  le  penchant  qu’infpjre  la  nature» 

r f r* 

&6  fca 
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La  faveur  eit  un  bien  qui  lui  femble  affez  doux  : 

La  gloire  a des  appas , qui  touchent  fou  envie  : 
Cependant  il  les  voit  fans  en  être  jaloux , 

Et  les  afTujettic  au  repos  de  fa  vie. 

Il  vit  loin  du  fcrupule  & de  I’impietié , 

Sans  craindre  ou  mériter  les  éclats  du  tonnerre: 

Il  mêle  l’innocence  avec  la  volupté , 

Et  regarde  les  cieux  fans  dédaigner  la  terre. 

^ * ' i 

. i 

Quand  il  faut  obéïr  à la  rigueur  du  fort , 

U ne  murmure  point  contre  une  loi  fi  rude  ; 

Mais  de  ces  vains  difeours  qui  combattent  la  mort, 
Il  ne  s’eft  jamais  fait  une  fâcheufe  étude. 

&&**>&&&&&&&*>*>*  *»•)&* 

EPITAPHE . 

A Brouiller  les  humains , Boudet  fut  fans  feconcfe, 
A les  vouloir  fervir  rien  ne  lui  fut  égal  : 

Elle  auroit  fait  du  bien,  Boudet,  à tout  le  monde; 
Pourvu  qu’on  lui  permît  d’en  dire  un  peu  de  maL 

Je  crains , pauvre  Boudet,  je  crains  de  vous  déplaire» 
yous  fouhaitant  au  Ciel  une  éternelle  paix  : 
Difputer  contre  nous  feroit  mieux  vôtre  affaire, 
Que  jouïr  dé  la  gloire , & ne  parler  jamais. 

N’eft-ce  pas  là , Boudet,  un  étrange  martyre 
De  trouver  malgré  vous  toutparfaitdans  les  Cieux? 

' . c ' ’ . Hei 
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Helas  ! quelle  pitié  de  n’avoir  rien  à dire 
Sur  aucun  des  objets  que  l’on  voit  en  ces  lieux.  . 

Etre  toujours  en  muettes  louanges  , 

Admirer  éternellement; 

C’eft  acheter  le  commerce  des  Anges 
A la  Boudet  bien  chèrement. 

D I X A 1 N. 

QU’un  e Paflion  délicate 

«Pleine  d’amour  & de  langueur. 

Dans  la  molefle  qui  nous  flatte , 

Confume  doucement  un  cœur  ! 

Mais  lors  qu’une  fi  chere  fiâme 
A paflfé  le  tems  des  foûpirs  ; 

Ah  ! que  le  corps  d’une  belle  amr  ' 

Inftruit  feulement  aux  defirs , 

Dégoûte  bien  la  bonne  Dame , 

Qui  s’étoit  attendue  aux  folides  plaiürs» 


g 7 


CHAN- 


l5g  ■ OE  U V R E S DE  Mu. 

..  C H A N S O N. 

. • • r 

TL  faut  pour  vôtre  honneur , Silvie, 

•“Mettre  fin  à’  tant  de  langueurs: 

Défendre  fi  longtems  ma  vie  , 

Eft  une  honte  à vos  rigueurs. 

m r-  j*  > 

Je  vais  mourir  * & dans  le  mal  extretne 
Où  je  ne  veux,  & ne  puis  réfifter; 

J'ai  moins  de  peine  à me  quitter. 

Qu’à  quitter  l’ingrate  que  j’aime. 

E L E G I E 

SUR  LA  MORT 

DU  DUC  DE  CANDALE(i). 

On  fait  parler  la  Comteffe  d’O  lonnb. 

O I l e n c e ; cher  Damon  : laifle  une  miférable 
*^En  l’état  où  l’a  mife  un  fort  fi  déplorable. 

Eh» 

fil  Mr.  le  Duc  de  Candalc  mourut  à Lion  en  165* 
v ' * ...  ‘ * Sgé 
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Eh!  quel  plaifir  prens-tu,  cruel,  à me  troubler. 
En  me  parlant  d’un  mal  que  tu  fais  redoubler? 
Cherche  pour  me  combattre  encore  d’autres  armes i 
Je  ferai  difputer  mes  foupirs  & mes  larmes  : 

Je  veux , mon  cher  Damon  confondre  tes  discour# 
Avec  des  pleurs  fecrets  que  je  répans  toûjours. 

Que  s’il  faut  malgré  moi  pouffer  quelque  parole , 
Et  répondre  à celui  dont  le  foin  me  confole; 

Pour  te  faire  fentir  combien  tu  me  fais  tort , 

Je  dirai  feulement:  Damon,  Lisis  eji  mort. 

Lifis  ne  fera  plus  les  douceurs  de  ma  vie: 

Lifis  eft  dans  le  Ciel , & toute  fon  envie , 

Au  milieu  des  plaifirs  qui  régnent  en  ces  lieux , 
N’eft  que  de  me  revoir , à la  honte  des  Dîeux. 

Là  toutes  leurs  grandeurs,  là  toutes  leurs  délices 
Ne  lui  font  loin  de  moi  qu’horreur , gênes , fupplices. 
A (1res  toûjours  brillans , éternelle  clarté. 

Séjour  plein  de  repos  & de  félicité , 

Helas!  n’e(l-il  pas  vrai  que  Lifis  à toute  heure 
Vous  détefie , ou  fe  plaint  qu’après  lui  je  demeure? 
Oui , Lifis  ne  voit  rien  des  merveilles  des  Cieux, 
En  ne  me  voyant  pas , qu’il  ne  trouve  odieux.  v 
Cher  efprit,  cher  Lifis,  qu’en  vain  ici  j’appelle. 
Tu  connois  bien  aufii  que  je  te  fuis  fidèle  : 

Tu  connois  mes  ennuis;  tu  connois  la  pitié 
Que  me  fournit  fans  ceffe  une  trille  amitié. 

La 

âgé  de  17  ans.  Voye t la  y 1 1 de  VU.  de  St,  Evremond 
fur  l’année  1658. 
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La  voix  ne  me  fert  plus  qu’à  former  une  plainte. 
Dont  les  cœurs  les  plus  durs  pourraient  fentir  l'at- 
teinte;. 

Et  ceffant  de  parler , je  remets  à mes  pleurs 
Le  foin  de  faire  voir  l’excès  de  mes  douleurs. 
Dans  un  lieu  fréquenté,  dans  un  lieu  folitaire 
Le  plus  aimable  objet  ne  fait  que  me  déplaire  ; 
Infenfible  toujours  aux  clartés  du  Soleil , 

Plus  infenfible  encore  aux  douceurs  du  fommeil. 
Deftins,  dont  la  riguer  m’eft  toû jours  fi  fatale,. 
Rompez-vous  pour  moi  feule  une  loi  générale  ? 
Cruels , permettez- vous  qu’à  la  faveur  des  nuits* 
Toute  chofe  s’endorme,  excepté  mes  ennuis ï 
C’eft  alors  que  je  fens  de  plus  vives  allarmes  : 

Mes  yeux  y font  ouverts  pour  répandre  des  larmes  ’ 
Ma  bouche , qui  s’entend  avec  mes  déplaifirs , 
Laide  toûjours  padage  à de  trilles  foupirs  : 

Mon  efprit  embrouillé  fe  forme  à fon  dommage 
De  confufes  vapeurs  une  effroyable  image , 

Qui  troublant  mon  repos  avec  beaucoup  d’effort,. 
M'éveille,  & me  fait  dire,  Helas!  Lisis  tfi  mort. 
O vous , qui  m’afHigez , trille  & fidèle  idée , 

Vous  ferez  dans  mon  cœur  bien  chèrement  gardée! 
Venez  avec  les  traits  d’un  fi  parfait  Amant  ; 

Venez  avec  l’horreur  du  pâle  monument; 

Venez  à moi  funelle , ou  venez  agréable  , 
Repréfentant  Lifis , vous  me  ferez  aimable; 

Et  puifqu’il  ne  vit  plus  qu’en  mes  feules  douleurs» 

ï’xu» 
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J'aurai , j’aurai  pur  lui  des  foupirs  & des  pleurs  : 
Mon  cœur , qui  fut  toûjours  fi  fenfible  à fes  charmes. 
Cardera  pour  jamais  le  fujet  de  mes  larmes. 

' AVERTISSEMENT. 

La  Lettre  a Mr.  le  Mar- 
quis DE  CREQ.UI  SUR  LA  Pa  I X DES 
Pi  re  n e' es,  qui  était  placée  ici , fe  trou- 
ve entière  dans  la  Vie  de  Mr.  de  St.  E - 
vremond , fur  Vannée  1649. 


JUGEMENT 

SUR  LES 

SCIENCES, 

Où  peut  s'appliquer  un  bonnête- 
homme. 

VOus  me  demandez  mon  opinion  fiir 
les  Sciences  où  peut  s’appliquer  un 
honnête- homme; je  yous  le  dirai  de  bon-  ' 

ne 
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ne  foi , fans  que  perfonne  y doive  aflu- 
jettir  Son  jugement.  Je  n’ai  jamais  eu  de 
grands  attachemens  à la  leéïure.  Si  j’y 
employé  quelques  heures  , ce  font  les 
plus  inutiles  ; fans  deflèin,  fans  ordre, 
quand  je  ne  puis  avoir  la  converfation 
des  honnêtes  gens,  & que  je  me  trou- 
ve éloigné  du  commerce  des  plaifîrs. 
Ne  vous  imaginez  donc  pas  que  je  vous 
parle  profondément  des  chofes  que  je 
n’ai  étudiées  qu’en  paflant,  & fur  les- 
quelles j’ai  fait  feulement  de  legeres  ré- 
flexions. 

La  Théologie  me  Semble  fort  confidé râ- 
ble, comme  une.  Science  qui  regarde  le 
làlut:  mais  à mon  avis,  elle  devient  trop 
commune  ; & il  eft  ridicule  que  les  fem- 
mes mêmes  ofent  agiter  des  queftions, 
qu’on  devroit  traiter  avec  beaucoup  de 
myftére  & de  Secret,  Ce  ferait  aflez  pour 
nous  d’avoir  de  la  docilité  & de  la  fou- 
mifîion.  Laiflons  cette  doélrine  toute  en- 
tière à nos  Supérieurs , & Suivons  avec 
refpeél  ceux  qui  ont  le  foin  de  nous  con- 
duire. Ce  n’eft  pas  que  nos  Doéïeurs  ne’ 
foient  les  premiers  à ruiner  cette  défé- 
rence qu’ils  ne  contribuent  à donner 
descuriofités,  qui  mènent  infenfiblement 
à l’erreur.  11  n’y  a rien  de  fl  bien  éta- 

- r*  • «• 
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bli  chez  les  nations,  qu’ils  ne  foumet- 
tent  à l’extravagance  du  raifonnement. 
On  brûle  un  homme  aflez  malheureux 
pour  ne  croire  pas  un  Dieu,  & ce- 
pendant on  demande  publiquement  dans 
les  Ecoles,  s'il  y en  a un.  Par-là  vous 
ébranlez  les  efprits-  foiblesj  vous  jettez 
le  foupçon  dans  les  défians  : par-là  vous 
armez  les  furieux,  & leur  permettez 
de  chercher  des  raifons  pernicieufes , 
dont  ils  combattent  leurs  propres  fenti- 
mens,  & les  véritables  impreflions  de  la 
nature. 

Hobbes,  le  plus  grand  génie  d’Angle- 
terre (i)  depuis  Bacon,  ne  fauroit  foufc 
frir  qu’Ariftote  ait  tant  de  crédit  dans  la 
Théologie  : il  fe  prend  à fes  fubtilités  de 
la  divifîon  de  l’Eglife. 

C’eft  peut-être  par  ces  fortes  de  rai- 
fonnemens,  que  les  Théologiens  ne  font 
pas  quelquefois  les  plus  dociles  : d’où  eft 
venu  le  proverbe  j que  le  Médecin  & le 
Théologal  croyent  rarement  aux  Remedes& 
à la  Religion.  Je  n’en  dirai  pas  davanta- 
ge. Je  fouhaiterois  feulement  que  nos 

Doc- 

(i)  Voyez  dans  le  Dictionnaire  de  Mr. 
Bayle  , l’Article  de  Hobbes  (Thomas).  Mr. 
de  St.  Evremond  le  voyoit  fouvent. 
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Doéleurs  traitaient  les  matières  de  Reli- 
gion avec  plus  de  retenue,  & que  ceux 
qui  doivent  y êtreaffujettis,euflent  moins 
de  curiofité. 

Comme  la  Phiiofophie  laifîè  plus  de  li- 
berté à l’efprit,  je  l’ai  cultivée  un  peu 
plus.  Dans  ce  tems,  où  l’entendement 
s’ouvre  aux  connoiflances,  j’eus  un  defîr 
curieux  de  comprendre  la  nature  des 
chofes  ; & la  prefomption  me  perfùada 
bien-tôt  que  je  l’avois  connue  : la  moin- 
dre preuve  me  fembloit  une  certitude’, 
une  vraifemblance  m’étoit  une  vérité  j 
& je  ne  vous  faurois  dire  avec  quel  mé- 
pris je  regardois  ceux  que  je  croyois 
ignorer  ce  que  je  penfbts  bien  favoir. 
A la  fin,  quand  l’âge,  & l’experrence  , 
qui  malheureufement  ne  vient  qu’avec 
lui , m’eurent  fait  faire  de  fêrieufes  re- 
flexions , je  commençai  à me  défaire 
d’une  fcience  toujours  conteftée,  & fur 
laquelle  les  plus  grands  hommes  avoient 
eu  de  differens  fentimens.  Je  favois  par 
le  confentement  univerfel  des  nations, 
que  Platon,  Ariftote,  Zenon,  Epicure, 
avoient  été  les  lumières  de  leurs  fiecles  ; 
cependant  on  ne  voyoit  rien  de  fî  con- 
traire que  leurs  opinions.  Trois  mille 
.ans  après,  je  les  trouvois  également  dif 
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putéesjdes  partifans  de  tou»  les  côtés  j de 
certitude  & de  fureté  nulle-part.  Au  mi- 
lieu de  ces  méditations,  qui  me  défabu- 
foient  infenfiblement,  j’eus  la  curiofité 
de  voir  Gafièndi , le  plus  éclairé  des 
Philofophes,  & le  moins  préfomtueux. 
Après  de  longs  entretiens,  où  il  me  fit 
voir  tout  ce  que  peut  infpirer  la  Raifon, 
il  fe  plaignit  ,,  que  la  nature  eût  don- 
,,  né  tant  d’étenduë  à la  curiofité  , & 
,,  des  bornes  fi  étroites  à la  connoifiàn- 
,,  ce:  qu’il  ne  le  difoit  point  pour  mor- 
„ tifier  la  préfornption  des  autres , ou 
„ par  une  fauflè  humilité  de  foi-même, 
„ qui  fent  tout- à*  fait  l’hypocrifie:  que 
„ peut-être  il  n’ignoroit  pas  ce  que  l’on 
„ pouvoit  penfer  fur  beaucoup  de  cho- 
„ fes;  mais  de  bien  connoitre  les  moin- 
,,  dres,  qu’il  n’ofoit  s’en  aflurer.<c  A- 
lors  une  Science,  qui  m’étoit  déjà  ful- 
pe<5tet,  me  parut  trop  vaine,  pour  m’y 
afiujettir  plus  longtems:  je  rompis  touj: 
commerce  avec  elle,  & commençai  d’ad- 
,mirer  comme  il  étoit  poflible  à un  hom- 
me fage  de  pafler  fa  vie  à des  recherches 
inutiles. 

Les  Mathématiques , à la  vérité,  ont 
beaucoup  plus  de  certitude:  mais  quand 
je  fonge  aux  profondes  méditations  qu’el- 
les 
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les  exigent , comme  elles  vous  tirent  de 
l’a&ion  & des  plaifirs,  pour  vous  occu- 
per tout  entier  i des  démonftrations  me 
lèmblent  bien  cheres;  & il  faut  être  fort 
amoureux  d’une  vérité,  pour  la  cher- 
cher à ce  prix-là.  Vous  me  direz  que 
nous  avons  peu  de  commodités  dans  la  vie; 
peu  d’embellilïèmens,  dont  nous  ne  leur 
lôyïons  obligés.  Je  vous  l’avoûerai  inge- 
nûement  : il  n’y  a point  de  louanges  que 
je  ne  donne  aux  grands  Mathématiciens, 
pourvu  que  je  ne  le  fois  pas.  J’admire 
leurs  inventions,  & les  ouvrages  qu’ils 
produifent  : mais  je  penfe  que  c’eft  allez 
aux  perfonnes  de  bon-fens  de  les  favoir 
bien  employer;  car  à parler  fagement, 
nous  avons  plus  d’intérêt  àjouïr  du  mon- 
de , qu’à  le  connoître. 

Je  ne  trouve  point  de  Sciences  qui 
touchent  particulièrement  les  honnêtes- 
gens,  que  la  Morale , la  Politique * & la 
connoiflânce  des  B elle  s- Lettre  s. 

La  première  regarde  la  Raifon.  La 
fécondé,  la  Société.  La  troifiéme,:  la 
Converfation.  L’une  vous  apprend  à 
gouverner  vos  pallions  : par  l’autre , vous 
vous  inftruilèz  des  affaires  de  l’Etat,  & 
réglez  vôtre  conduite  dans  la  fortune  : la 

j , v,  def. 
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dernière  polit  l’efprit,  inlpire  la  délica- 
tefle  & l’agrément. 

Les  gens  de  qualité  chez  les  anciens, 
avoient  un  foin  particulier  de  s’inftruire 
de  toutes  ces  chofes.  Chacun  lait  que  la 
Grece  a donné  au  monde  les  plus  grands 
Philofophes  & 1 es  plus  grands  Legiflateurs; 
& on  ne  fauroit  nier  que  les  autresnations 
n’ayent  tiré  d’elle  toute  la  politefie  qu’el- 
les ont  eue.  . / 

Rome  a eu  des  commencemens  ru- 
des & fauvages  ; & cette  vertu  farou- 
che, qui  ne  pardonnoit  pas  a fes  en- 
fans,  fut  avantageufe  à la  République, 
pour  fe  former.  Comme  les  efprits  fe 
rendirent  plus  railonnables,  ils  trouvè- 
rent moyen  d’accommoder  les  moùve- 
mens  de  la  nature,  avec  l’amour  dé  la 
patrie.  A la  fin,  ils  joignirent  les  grâ- 
ces & l’ornement  à la  juftice  & à la 
, raifon.  On  a donc  vu  dans  les  der- 
niers tems  qu’il  n’y  avoit  perfonne  de 
confidération , qui  ne  fût  attaché  à quel- 
que Seéte  de  Philofophie;  non  pas  à 
deflèin  de  comprendre  les  principes  & 
la  nature  des  chofes;  mais  pour  fe  forti- 
fier l’efprit  par  l’étude  de  la  fagefie. 

Touchant  la  politique, il  n’eft  pas  cro- 
yable combien  les  Romains  s’inftruifbient 

de 
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de  bonne  heure  de  tous  les  intérêts  de 
l’Etat  , comme  ils  s’appliquoient  à la 
connoiflànce  de  la  police  & des  loix,  juf- 
qu’à  fe  rendre  capables  des  affaires  de  la 
paix  & de  la  guerre,  fans  expérience. 

Les  moins  curieux  favent  de  quelle 
forte  ils  étoient  touchés  des  Belles-Let- 
tres. .Il  certain  qu’on  voyoit  peu  de 
Grands  à Rome,  gui  n’euflent  chez  eux 
quelques  Grecs  fpirituels , pour  s’entre- 
tenir, des  chofes  qui  regardent  l’agré- 
ment. Parmi  cent  exemples  que  je  pour- 
rois  apporter , je  me  contenterai  de  ce- 
lui de  Cé(àrj  & ce  fera  aflèz  faire  pour 
mon  opinion,  que  de  l’appuyer  de  fon 
autorité. 

De  toutes  les  Seéles  qui  étoient  alors 
en  réputation , il  choifit  celle  d’Epicure , 
comme  la  plus  douce,  & la  plus  confor- 
me à fon  naturel  & à fos  plaifirs.  - Car  il 
y avoit  de  deux  fortes  d’ Epicuriens  : les 
uns,  philofophant  à l’ombre,  & cachant 
leur  vie  félon  le  Précepte  (i)  : , les  autres,  * 
qui  ne  pouvant  approuver  l’auftérité  des 
. -/  ’ \ ,..:Phi- 

* * ■ • « ' ' \ 1 

’(r)  Cache  ta  vie,  A«}ï  Plutarque 

a fait  un  Traité  contre  cette  Maxime,  qu’il  n’a, 
peut-être,  pas  bien  comprife.'  C’ était,  dit  Amiot 
a la  tête  de  ce  Traité  , un  précepte  fort  commun  & 

fort 
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Philofophes,  fe  laifloient  aller  à des  opi- 
nions plus  naturelles.  De  ces  derniers  ont 
été  la  plupart  des  honnêtes  - gens  de  ce 
tems-là,  qui  favofent  féparer  la  perfonne 
du  Magiftrat  j 6c  donner  leurs  foins  à la 
République  en  telle  forte  , qu’il  leur  en 
reiloit  & pour  leurs  amis , & pour  eux- 
mêmes.  Il  feroit  inutile  de  vous  expli- 
quer la  connoifl'ance.  qu’avoit  Céfar  des 
affaires  de  l’Etat , non  plus  que  la  politef- 
fe  6c  la  netteté  de  fon  cfprit  : je  vous  di- 
rai feulement  qu’il  pouvoit  difputer  de  Pc- 
loquence  avec  Cicéron  } 6c  s’il  n’en  af- 
fcéra  pas  la  réputation  , perfonne  ne  fau- 
roit  nier  qu’il  n’écrivît  & ne  parlât  beau- 
coup plus  en  homme  de  qualité  que  cet 
Orateur. 

fort  tfiitné  entre  les  Epicuriens , mis  en  avant  par  Neo- 
clés  le  frere  d'Epicurus , ainfi  que  dit  Suidas,  par 
lequel  il  confeilloit  à quivouloit  ejlre  heureux , de  oc 
s'entremettre  d'affaire  quelconque  publique. 

s , t 

Fin  du  premier  Tome.  ■ 
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des  Matières  principales  contenues  dans 
ce  premier  Tome. 

Les  Articles  précédez  d’une  * apartiennent 
à la  Vie  de  Mr.  de  St.  Evremond  : & on  a 
mis  une  «.pour  marquer  que  lechifrefui- 
vant  fe  rapporte  aux  Notes,  & non  pas  à 
l’Ouvrage  même. 

A. 

* 

A B j en  ce , combien  l’Abfence  eft  infupportable 
à un  cœur  tendre.  75 .-]6 

Académiciens  (laComedie  des),  fous  quel  titre  el- 
• le  parut  d’abord.  * ...  ».  ».  t 

Academie  Françoife,  n’avoit  point  au  commence- 
ment de  lieu  fixe  pour  tenir  fes  Affemblées.  ». 

-,  „ *8.  29 

Ame , fon  Immortalité  eft  un  fujet  digne  de  nos 
recherches.  109.  1 10.  jamais  homme  n’en  a été 
perfuadé  par  fa  Raifon  ni.  Sentiment  de  So- 
crate fur  ce  fujet.  Là-même.  Ce  qu'en  penfoit 
Epicure.  Là-même.  D’où  viennent  les  contradic- 
tions d’Ariftote  & de  Senéque  fur  cette  matiè- 
re. 112.  Ici,  la  Foi  doit  aüujettir  notre  Raifon. 
11 3.  Inconvénient  où  l’on  tombe  en  voulantfe 
perluader  de  l’Immortalité  de  l’Ame  parla  Rai- 
Ion.  11  y.  Un  Difcours  fur  l’Immortalité  de  l’A- 
me a poufié  certaines  gens  à chercher  la  Mort. 
ir$.  quelle  en  peut  être  la  caufe.  114 

Amour , vive  peinture  d’un  Amour  tendre  & mal- 
heureux. 66.  cr  fuiv.  D’jtn  Amour  confiant , quoi 
que  méprifé.  69.  v fuiv.  Quel  eft  le  véritable 
ob,et  de  i’Amour.  ’*  , 71. c rjuiv. 
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Auteurs  François,  Jugement  de  Mr.de  St.Evre- 
inond  fur  nos  meilleurs  Auteurs  François  2 yy. 


w fuiv. 

Aymar , perd  la  réputation  qu’il  avoit  aquile  par 
fa  Baguette  divinatoire.  1 14 


B. 

r 

* T)  Aillet , bevûes  qu'il  a faites  dans  la  Vie  de 

il  Defcartes.  n.  80.  81 

Bai  itou  ( Elizabeth  ) a écrit  la  Vie  du  Marquis  de 
Renti.  ».  roy 

* Banier  (le  Baron  de)  devient  amoureux  de  Ma- 

dame Mazarin.  222.  eft  tué  en  duel  par  le  Prince 
Philippe  de  Savoye.  Là-même. 

* Earbin,  Libraire  de  Paris,  imprime  quelques 
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débit.  269.  fait  compofer  exprès  d’autres  Ouvra- 
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Portrait  6c  fes  derniers  Ecrits.  286.  287.  imprime 
un  volume  intitulé,  Nouvelles  Oeuvres  deMr.de 
St.  Evremond.  289.  290 

Baudoin,  fa  Traduction Françoife  de  l'HiJloire  der 
Guerres  Civiles  de  France  par  Davila,  eft  le  plus 
fupportable  de  fes  Ouvrages.  ».  6. 

Bautru  ( Guillaume)  fon  caraéiere.  124 

Bayard  (le  Chevalier)  fon  éloge.  n.  104 

* Bayle , fon  Dittonnaire  reçu  en  France  & en  An- 
gleteire  avec  applaudiflement.  267.  268.  Cet 
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*Bcaufort  (de  Duc  de)  fon  cara&ere.  29 

* Beimont  (l’Abbé  de)  voyez,  Trigaut. 

* Ben/erade jugement  iur  cet  Auteur.  258 

* Berner , vient. en  Angleterre.  137.  il  voyoit  fou- 

vent  Mr.  de  St.  Evremond.  La-même 

Bertaut , Evêque  de  Seez , fe  fit  éftimer  en  fon 
tems  par  fes  Poëfies.  ».  14 

Bois-Dauphin  ( le  Marquis  de  ) un  des  trois  Coteaux. 

59.  40.  *97.  Z98 
Boisrobert  (l’Abbé  de)  comment  il  s’infinua  dans 
l’Amitié  du  Cardinal  de  Richelieu.  ».  ç.carade- 
re  de  fon  Efprit.  La-même,  acculé  du  vice  de 
Non-conformité.  ».  6 
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. CardinalMazarin.  n.  6 1 

* Bouhours  (le  Pere)  s’elt  trompé  au fujet  desCà- 

teaux.  , ».  40 
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de  lui  envoyer  des  Mémoires  touchant  Mr.  de 
Turenne.  248 

* Bouillon  {h  DuchelTede)  va  en  Angleterre.  244 

* Bourntau(  Madame)  vient  en  Angleterre.».  128. 

129.  prie  Mr.  de  St.  Evremond  de  lui  envoyer 
fon  Jugement  fur  Y Alexandre  de  Racine.  119 

* Boyer  de  Ruviere.  Voyez  Ruviere. 

Brun  ( Antoinele  ) Procureur  général  au  Parlement 
. de  Dole.  38.  39 

* Buckingham  ( George  Villiers  Duc  de  ) fon  carac- 
, tere.  77.1a  Comedie intitulée  The Rchear/al.  plan 

* de  cette  Piece.  ».  Là-même 

* BuiJJon  ( du  ) on  publie  fous  fon  nom  une  Vit  de 

Mr.  de  Turenne,  • 247.  248 
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Callimat que,  fon  Epigramme  fur  la  mort  de 
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Car,  en  danger  d’être  bani  de  la  Langue.  35.36 
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Gr/ar , paffe  le  Rubicon.  * » 54-5  5 

Chai rin  , combien  il  eft  ridicule  de  s’y  abandonner. 
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Chapelain  , fon  Poème  intitulé  , la  Pucelle  n.  4. 
tourné  en  ridicule  fur  la  dureté  & la  fecherefle 
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tire Mr.  de  St.Evremond  en  Angleterre.  135.136 
* Chaulieu  ( l’Abbé  de  ) compare  Mr.  de  St.Evre- 
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* chevreufe  ( Marie  de  Rohan  , Duchefle  de)  a eu 
beaucoup  de  part  aux  cabales  de  la  Cour  de 
France.  ».  178.17^ 

Chrifline , Reine  de  Suede,fi  elle  fit  bien  de  s’ap- 
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prendre  parti  contre  la  Cour.  16.  o • fuïv.  fuit  la 

'•Ca.ur; 
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Cour  en  Normandie.  28*  eft  fait  Maréchal  dé 
Cam  p.  3 r . fert  dans  la  guerre  de  G uienne,  34.  pft 
misa  la  Bafiilie,  & pourquoi,  34.  36.  l'ert  en 
Flandres.  36.  eft  fenfible  à la  joie  & au  plaifir  de 
la  table.  35.  eft  un  des  trois  Coteaux.  40.  fe  bat  en 
duel.  44.  accompagne  le  Cardinal  Mazarin  qui 
alloit  conclure  la  Paix  des  Pyrénées.  47.  .Sa  Let - 
tre  au  Marquis  deCrequi,o\xû  découvre  les  mo- 
tifs de  cette  Paix.  48.  c 7 fuiv.  Cette  Lettre  tom- 
be entre  les  mains  des  Minifires  71.  7a.  ils  la 
reprefententau  Roi  comme  un  Crime  d'Etat , & 
fontexpedierun  ordre  pour  le  mettre  à la  Baf-  ‘ 
tille.  73. 74.  il  en  eft  averti , & fe  retire  en  Hol- 
lande. 74. 7 f . apologie  de  cet  Ecrit.  7 y. idée  qu’il 
en  avoit lui-même. 7 $.76.  102.103.  1 iiL ex  Juiv. 

2 34^.  23  5JI  pafle  en  Angleterre.  76.  fes  meilleurs 
Amis  à cette  Cour.  21±  & /««/.  fon  commerce 
avec  les  gens  de  Lettres  8o.  gy  fuiv.  Si  Lettre  au 
Maréchal  de  Grammont,où  il  Juftifie  fon  Ecrit  fur 
la  Paix  des  Pyrénées.  £8.  ex  Juiv.  il  repalfe  en 
Hollande  pour  le  rétabli fiement  de  fa  Santé,  104. 
fes  habitudes  à la  Haye.  107.  108.  il  va  voir  la 
Flandre.  1 1 7.  Sa  Lettre  k Mr.  le  Marquis  de  Lion» 
ne,  où  il  fait  fon  Apologie.  117.  ex  fuiv.  Charles  . 
II.  l’appelle  en  Angleterre,  & lui  donne  une 
penfion.  135.  r 36.  iliavoit  le  fecret  du  voyage  de 
Madame  Mazarin  en  Angleterre.  175.176.  tâche 
en  vain  de  rompre  l’attachement  de  cette  Du- 
chelTe  pour  le  Prince  de  Monaco.  176.  ex  fuiv.  Il 
perd  fa  penfion  par  la  mort  de  Charles  II.  233». 
fqllicite  fon  retour  en  France.  Lk-méme.  écrit  au 
Roiàcefujet.  233.  234.  Si  Lettre  au  Maréchal 
deCrequi,e nlui  envoyant  celle  qu'il  écrivoit  au 
Roi.  234.  ex  Juiv.  reful'e  une  Charge  qu’on  lui 
offre  à la  Cour  d’Angleterre.  241. 242.  La  Révo- 
lution arrivée  dans  ce  Royaume  lui  eftavanta- 
geufc.if  1.252.  Le  Roi  Guillaume  lui  donne  des 
marques  de  fa  faveur.  252.  Louis  XIV.  lui  fait 
H y,  • * • .dire 
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dire  qu’il  peut  revenir  en  France.  Lk-mfme.  if 
préféré  le  féjourA’  Angleterre.  153.  fait  une  per- 
te irréparable  par  la  mort  de  Madame  Mazarin. 
38a.  383.  Les  Amis  qu’il  avoit  en  France  renou- 
vellent leurs  lolli citations  pour  l’engager  à y re- 
tourner. 283.  284.  fesraifonspournepasquiter 
l’Angleterre,  là-même.  il  tombe  malade  8c  meurt. 
301.  302.  fon  Portrait  8c  fon.Caraétere.  304.  tr 
fuiv.  On  imprime  en  France  quelques-uns  de  fes 
. Ouvrages  tout  défigurez.  z6q.  £2  fuiv.  On  en 
faitla  critique.  272.  v fuiv.  Ouvrages  publiez 
fous  fon  nom  qu’il  defavouë.  240.  279  >88.  Sa 
Lettre  à Barbinquilui  avoit  demandé  fon  Por- 
trait 8c  fes  derniers  Ecrits.  287.  a1  fuiv.  On  le 
follicite  en  vain  de  publier  fes  Ouvrages.  286.  il 
y confient  enfin,  8c  en  faitla  revifion.  299.  ç$* 
fuiv.  Oblërvationsfurfonftyle. 3 13.  wjuiv,  fur 
faPoëiie. 314.311.  plan  de  l’édition  de  fes  Oeu- 
vres. 316.  e 7 fuiv.. 

Evremond  (Saint)  Anachronifme  qu’il  fait  exprès 
dans  une  de  fes  Pièces,  ».  28.2p.  tourne  en  ridi- 
cule quelques  Gentilshommes  de  Normandie  qui 
s’étoient  déclarez  contre  la  Cour.  ».  14^  Le  Duc 
de  Longueville  lui  offre  le  Commandement  de 
l’Artillerie.  52.  idée  de  quelques-unes  de  fes  qua- 
' litez.  > . 64,  6f 

Vf. 

FAret , célébré  comme  un  illuftre  Débauché  par 
Saint  Amant  i 8c  pourquoi.  su’ (L  j 
favoris , qpels  fentimens  on  dort  avoir  pour  les  Fa- 
voris. . 123 

* Femmes;  voyez,  Enfer. 

Feuillantines , elpece  de  Chanfons  galantes  ,pour- 
quoLainfi  nommées.  vu  102.  103 

* Fm-efMr.le.  Médecin  célébré  , 8c  Ami  de  Mr. 

de  St.  Evremond.  246. 301.318.  324 

* Fontaine  ( de  la  ) on  veut  l’attirer  en  AngleterreT 
. 2 41.  fon  éloge.  , - ■ 219 

* For- 
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* Fore  (le  Marquis  de  ),  Mr.  de  St.  Evremond  fc 

bat  en  duel  contre  lui.  44 

* Fouquet , Surintendant  des  Finances , eft  arrête  &c 

mis  au  Château  d’Angers,  s.  2h  transféré  à Pi- 
gnerol,  où  il  meurt  ».  Îl8 

* François  L favorifoit  la  Reprefcntation  des  Co- 
médies faintes  qu’on  jouoit  defon  tems.  146. 147 

G. 

+ Alloway  (le  Comte  de)  Exécuteur  tefiamen* 
VJ  taire  dèMr.  de  St.  Evremond.  301. 

* Gajfendi,  cequ’ilpenfoitfurlesfpeculationsde  la 

Philofophie.  8.  g 

* Gazette  de  Londres, quand  on  commença  à la  pu- 
blier. ».  106.  10f 

Godeau , caraélare  de  fes  Pocfies.  il  4.  fon  Bénédici- 
té, unedefesmeilleuresPieces.  ».  9 

Gombault , fon caiaélere. d. il ét oit Proteflant. n. 37 

Gomberville , fon  antipathie  pour  le  mot  de  Car.  n L 
34.  crfuiv. fon  Roman  de  Polexandre.  Là' même. 

* Gondrin , Archevêque  de  Sens , fait  réordonner 

quelques  Prêtres  , & pourquoi.  41.  41 

* G or  is , à quoi  il  atribuë  la  mort  de  Des  Cartes.8  ç 

Gournai  (Madamoifelle  de)  fille  d’alliance  de  Mon- 

tagne,  dont  elle  a publié  les  Effais , avec  une 
Préfacé  de  fa  façon.  ».  24^  fe  déclare  pour  les 
Expreffions  furannées.  Lk-même. 

* Grammont  (le  Comte  de)  bon  Mot  qu’il  dit  dans 

l’agonie.  . 1 6{.  vr  fuiv. 

* Gratot . faifoit  peur  au  Cardinal  Mazarin.».6o.6r 

* Greatrak's  (V alentin)  guerifons  miraculeufes  qu’il 
fait  par  le  feul  attouchement.  1 1 o v fuiv.  On  va 
à lui  en  foule  de  tous  cotez.  1x1.  ni.  La  vérité 

.de  fes  guerifons  atteilée  par  des  perfonnes  éclai- 
rées & d’une  probité  reconnue.  113.  114.  11  fe 
trouve  enfinqu’ellesn’étoient  fondées  que  fur  la 

* crédulité  du  Public.  114 

Grece,  avantages  qu’en  ont  tiré  les  autres  Nations. 

V l6l 


TABLE' 

1J  H. 

*•  T T ^ro(DonLuisde)aflîegeF.lvas.  ».  $4.  fes; 
1 J Troupes  font  batuës  par  les  Portugais.  La- . 
même.  Plénipotentiaire  d’Efpagne  à la  Paix  des 
Pyrénées.  47.  plus  habile  fk  plus  intégré  que  le 
; Cardinal  Mazarin.  j_y.  v Juiv.  65.  70  ; 

Haye  (la) , Gouverneur  de  St.  Venant , dupe  le  Car- . 

dinal  Mazarin.  : s. 

HejeJias,  Philofophe , le  Roi  Ptolemée  lui  défend 
de  parler  dans  fes  leçons  des  miferes  de  la  Vie 
humaine,  8c  pourquoi.  ».  114..  115 

Hiftor  'uns,  méthode  pour  lire  utilement  les  anciens . 

Hiftoriens.  . ll 

Hobbes , fon  éloge.  163.  à quoi  il  attribuoit  la  divi- 
' lion  des  Chrétiens.  ’ La-mime. 

Honnête  homme , l’honnête  homme  prend  un  julle 
milieu  entrelabafleffe&la  faulfe  generofité.izi. 

izi 

* Houlieres  ( Madame  des  ) fait  un  Sonnet  contre  la 
Pbedre  de  R acine  que  l’on  attribué  au  Duc  de  Ne- 
vers.  ' n±  181.  183  , 

•. 

JArs fie  Commandeur  dej  fon  Caraétere.  124.17;  - 
Immortalité  de  l’Ame;  voyez.  Ame. 

Indolence  agréable d’Epicure.  içz. 

*Johnfon( Benjamin)  fes  meilleures  Tragédies.  ». 

186.  187- 

* Jfenghitn  (la  Princefie  d’)  117.  bon  mot  qu’elle  dit 

•l8£ 

* - j fujlel , fe  retire  en  Angleterre  pour  y jouir  de  la 
libeitédeConfcience.  7i6.  regrette  les  douceurs 
qu’il  avoit  perdues  en  quitant  la  France.  106.217 
L. 

* r Avardin,  Evêque  du  Mans,  s’il  étoit  Athée.  - 
■*— ' 4t.  c?*  fuïv. 

Laver  dm , Evêque  du  Mans , caraélere  de  fon  gé-  > 
nie.  128.  vr  fuiv» 

+*L0ufun  (le  Comte  de)  travaille  à fervir  Mr.  de  St. 
w:  * ' ■ * Eyre- 
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Evremond.  iif.  1^4.  135.  releguée  dans  la  Cita- 
delle de  Pigncrol,&  pourquoi.  32.  eft  mis  en 

liberté.  Là-mime, 

* L'Enclos  (Madanaoifelle  de)  fon  éloge.  38.  fa 

mort.  a.  35 

* Lui , groffifloit  la  Cour  de  Madame  Mazarin.i  10. 

m 

Lettres,  difpute  pour  & contre  les  Lettres.  114.  er 
Juin.  Alexandre  & Célar  les  ont  aimées.  it6.  x 
Utilité  des  Belles  Lettres.  1 66.  ufuiv.. 

* Lionne  (le  Marquis  de)  ébauche  le  Traité  des  Py- 

rénées. a.  z?fuiv.  tâche  de  fervir  Mr.  de  St. 
Evremond.  1x5.  1 16.  fes  follicitations  n’ont  point 
d’effet,  xiç.  fa  Mort.  137 

* Lionne  (le  Comte  de)  fon  attention  à fervir  Mr. 

de  St.  Evremond.  108.  114.  1x5 

* Locke,  fait  valoir  une  penlée  de  Mr.de  St.  Evre- 
mond. a»  ïa*  * 3 

Longueville  (le  Duc  de)  va  en  Normandie , & fe  dé- 
claré centre  la  Cour.  $1.  esr  Juiv.  fa  retraite  pré- 
cipitée à l’approchç  des  Troupes  du  Comte 
d'Harcourt.  g,  $6.  57 

*•  Louis  XIV.  fes  Miniffres  l’indifpofent  contre  Mr. 
de  St.  Evremond.  7$.  74.  & l'empêchent  d’avoir 
égard  aux  follicitations  qu'on  fait  en  fa  faveur, 
nj.  i*6.  Après  la  Révolution  d’Angleterre,  il 
lui  fait  dire  qu’il  peut  revenir  en  France.  i$a 

*■  Lully , fes  premiers  Opéra.  7 

M, 

MAchiavel , cité.  * ».  50.  C7  fuiv, . 

* Maizeaux  (Des)  obtint  de  Mr.de  St.  Evre- 
mond des  CorreâioDs  & des  Eclairciffemens  fur 
fes  Ouvrages  imprimez.  296.  fe  propofedeles 
donner  au  public  avec  ces  Correftions.  198.  Mr. 
de  St.  Evremond  lui  confie  le  foin  de  publier  fes 
Oeuvres.  299. 300.  ils  travaillent  enfemble  à les 
revoir.  300.1a  mort  de  Mr.  de  St.  Evremond  em- 
pêche définir  ce  travail.  301.  il  donne  cette  édi- 
H,7  tioa 
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tion  de  concert  avec  Mr.  Silveftre.  516.  p7 

* Malherbe,  jugement  furcePoëte.  *J7 

* Marguetel  (Gilles  de)  Baron  de  St.DenisleGuaft  3. 

prend  alliance  a vec  Magdeleine  Mirtel.Là-mime. 

* Marguetel  (Jean)  prend  le  nom  de  Saint- Denis.  3. 

époufe  Catherine  Martel.  Là-mime. . 

* Martel  ( Magdeleine)  3 

* Martel  ( Catherine  ) 3 

* Ma/caron  Je  Pere)  réordonné  ,&  pourquoi.  4* 

Mathématiciens , leur  mérité.  16 6 

Mathématiques^ étude  des  Mathématiques  ne  con- 
vient pas  à ceux  qui  aiment  les  plaiiirs.  165.  166. 

Maucroix  , fon  jugement  fur  les  Poefi.es  de  Godeau. 

»■  4 

* Mazarin  (le  Cardinal)  depenfe  prodigieufe  qu’il  fir 

pour  la  Reprefentation  d’une  Comedie.  ».  193. 
faitmettreMr.de  St.  Evremond  àla  Baftille.  35. 
comment  il  s’en  exeufe.  35.  3 6.  trahit  les  Inté- 
rêts de  la  France  à la  Paix  des  Pyrénées.  47.  w 
fuiv.  fe  rend  la  Duce  de  Don  Luis  de  Haro  dans 
les  Conférences.  59.  56.  69.  70.  fon  avidité  àa- 
mafler  du  bien.  S7.e7  fuiv.  fa  timidité  ridicule.  5 8. 
Cf  fuiv.  jaloux  de  Mr.  dcTurenne.  67.  plein  de- 
difficulté*,  dediffimulation , & d'artifices  avec 
fes  meilleurs  amis.  70 

*■  Mazarin  ( la  Ducheffede)  fon  Portrait.  166. 167. 
eft recherchée  en  mariage  par  le  Duc  de  Savoye. 
169. 170.  par  le  Roi  d'Angleterre,  ni.  173.  les 
mauvais  traitemens  de  fon  Mari  la  forcent  à for- 
tir  de  France.  167.  itf8.  après  avoir  demeuré 
quelques  années  en  Italie,  ellefe  retire  à Cham- 
béry. 168. 169.  elle  vient  en  Angleterre.170.  mo- 
tifs fecrets  de  ce  voyage.  170.  crfuiv.  Charles  11. 
épris  de  fa  beauté  ôc  de  fes  maniérés,  lui  donne 
unegrofiepenfion.  175.  elle  l’irrite  en  s’attachant 
au  Prince  de  Monaco.  175. 1 81.  fa  Maifon  étoit 
le  rende*  vous  des  perfonnes  les  plus  ditinguées 
en  Anglcterte,  183.  agrémensqu’orfy  trouvoit. 
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*84. 18  j.  elle  e(f  inconfortable  de  la  mort  du  Ba- 
ron de  Banier.  222.  veut  fe  retirer  en  Efpagne 
dans  un  Couvent.  Là-même,  étoit  peu  perfuadée 
dts  Venter  de  la  Religion.  223.  o*  juiv.  La 
Chambre  des  Communesla  veut  faire  fortir  d’An- 
gleterre. 253.  le  Roi  Guillaume  la  prend  fousfa 
pr oteéiion , &lui  donne  une  penûon.  Là-même. 
dures  cxtremiter  où  elle  fe  trouvoit  alors.  251 
2 j 4.  Le  Duc  Mazarin  Ipi  intente  un  procès,  8c 
la  fait  déclarer  déchue  de  fes  Conventions.  254. 
c 7 juiv.  elle  tombe  malade.  281.  l'on  indifféren- 
ce pour  la  Vie.  28  j.  286.  fa  Mort.  281.  fon  Ca-  * 
raftere.  281.  182.  combien  elie  eft  regretée  du 
public  & des  particuliers  28^ 

* Mazarin  (Je  Dacde, fon  Caraéhre.  167. les  mau- 

vais traiteinens qu’il  fait  à la  Ducheffe  Mazarin 
l’obligent  à fe  retirer  dans  les  pays  étrangers  167. 
168.  il  la  laiffe  manquer  de  tout.  2 54.  la  fait  dé- 
clarer déchue  de  fes  Conventions  par  Arrêt  du 
Confeil.  2 y 4.  crfuiv. 

* Ménage , n’a  pas  fû  l’origine  des  Coteaux.  »,  40 

* Moliere,  fon  éloge.  259 

* Monaco  (le  Prince  de)  fon  Portrait.  1 7 y.  va  en  An- 

gleterre, & devient  amoureux  de  Madame  Ma- 
zarin. La-même. 

Monde , deux  fortes  de  gens  dont  le  Monde  eft 
compoie.  118.119.  Tant  qu’on  eft  engagé  dans 
le  Monde,  il  faut  s’affujettir  à fes  Maximes.  1 19 

Monologue  des  Tailleries,  Pieqp  en  Vers  compofée  par 
Colletet.  ».  ia.  13.1’cftime  qu’en  faifoit  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  . Là-même 

* Montaigu  ( l’Abbé  de  ) confident  d’  Anne  d’Autri- 
che. ».  70.  71.  afpire  au  Cardinalat.  106 

* Montre/or , ennemi  du  Cardinal  de  Richelieu.  ». 

60.  61 

Morale,  fon  utilité.  166.  e/  faiv. 

* Morin,  fameux  Joueur,  fon  caraâcre.  219 

Mort,üy  aurait  delà  moleffe  à n’ofer  jamais  pen- 

fer 
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fer  à la  Mort.  147.  on  n’erf  doit  pas  faire  une 
etude  particulière.  147.  148.  ce  qui  feul  peut  di- 
nunuer  1 horreur  de  la  Mort.  i47 

Mifure  de  i1  Ancien  Teftament , Comedie  Sainte 
qu  on  fe  propofoit  de  jouer  à Paris.  148.  le  Procu-- 
reur  du  Roi  s’y  oppofe.  i48.  trfiùv. 

Myfttrc  de  la  Pajfion , Comedie  Sainte  jouée  à Pa- 
ris,  idée  de  cette  Piece.  144.C rfüiv. 

Myjtert  de  i Ailes  des  ApoJIres , Comedie  Sainte 
jouée  par  perfonnages  à Paiis.  i47.  148 

N. 


* Ewre  (le  Duc  de)  Satirifé  dans  un  Sonnet,  ». 
' 182.  18 j.fon Portrait.  208.». 208. 109 
Notes,  combien  elles  font  neceflaires  pour  faire 
entendre  les  Ouvrages  d’efprit.  3^0. 


* £o#»«(le  Comte  d’)  un  des  trois  Côteaux.sq. 

4°- *97- *98. il  eit  exilé  de  la  Cour.  163 
Olonne  (la  Comteffe  d’)  de  quelle  Maifon  elleétoit. 
78.79.  Ses  perte&ions.  78.  cp* fuiv.  fes  défauts.  8 3 
84.fes  regrets  fur  la  Mort  du  Duc  de  Candale. 
. I y 8.  c?"  fuiv. 

Optra  , Hifloirc  de  l’établiffement  des  Opéra  en 
France.,  ^ 191.  ejyfuiv. 


P Atx  des  Pyrénées , defavantageufe  à la  France. 

7i.72.motifs*honteuxqui  portèrent  le  Car- 
dinal Mnzarin  à la /aire.  48.  <& fuiv. 

* Palatine  (Anne  de  Gonzague,  Princefle)  a eu  beau- 

coup de  part  aux  cabales  contre  la  Cour  de  Fran- 
c£'  . . •'  • n.  178. 179 

Pajfton , le  ridicule  d’une  viei’le  Paillon.  107 

* Pauvres  y legs  que  Mr.de  St.  Evremond  leur  fait 

dans  fon  Teftamenr.  ».  302.  30} 

* Pelijfon,'. on  éloge  du  Ducd’Enguien.  ».  10. 11.  ju- 

gement qu  il  fait  d’une  Piece  de  Mr.  de  St.  Bvre- 
montL  iy.  16 

Pu 
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Peliffon,  cité.»,  y.». 7. w.  ii.  13.  n.ig.n.nsjr  fuiv. 

* Perrault  .jugement  fur  ion  Parallèle  des  Anciens. 

& des  Modernes.  159 

* Perrin  (l'Abbé)  premier  Auteur  des  Opéra  Fran- 
çois. 194.0 rfuiv. 

* Perrine  (la  Marquife  de  la)  fon  éloge.  28 6 

* Pétrone,  fi  la  Satire  que  nous  avons  lous  le  nom  de 
Pétrone , eft  l’Ouvrage  même  que  le  Pétrone  dont 
parle  Tacite  envoya  à Néron.  n.ç^.cr/uiv. 

* Philo fophie,  combien fesfpeculationsfontdouteu- 
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